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QUESTIONS 

SUR 

LENCYCLOPÉDIE. 

ÉCONOMIE. 

CE mot ne fignîfie dans Tacccption ordinaire que la 
manière d'àdminiftrer fon bien ; elle eft commune 
à un père de famille & à un furintendant des finances 
d'un royaume. Les différentes fortes de gouverne- 
ment , les tracafleries de famille & de cour. , les guer- 
res injuftes & mal conduites , Tépée de Tbémis mife 
dans les mains des bourreagx pour faire périr l'in- 
nocent , les difcordçs inteftines , font des objets étran- 
gers à réconomie. 

'Il ne s'agit pas ici jles déclamations de ces politi- 
ques qqi gouvernent un état du fpnd de leur cabinet 
par des brochures. 

Économie domestiq.ue. 

La première économie , celle par qui fubfîftènt tou- 
tes les autres , eft celle de la campagne. C'eft elle qui 
fournit les trois feules chofes dont les hommes ont un 
vrai befoin , le vivre , le vêtir & le couvert ; il n'y en a 
pas une quatrième , à moins que ce ne (bit le chauf- 
fage dans les pays froids. Toutes les trois bien 
entendues donnent la fanté , fans laquelle il n'y 
a rien. 

Quefl.furrEncycLTQm.lY. A 
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On appelle quelquefois le féjour de la campagne la 
vie patriarcale s mais dans nos climats cette vie pa- 
triarcale ferait impraticable & nous ferait mourir de 
froid , de faim & de mifère. 

Abraham va de la Caldée au pays de Sichem ; de -là 
il faut qu'il faffe un long voyage par des déferts ari- 
des jufqu'à Memphis pour aller acheter du bled. 
J'écarte toujours rcfpedtueufement , comme je le 
dofs i tout ce qui eft divin dans Thiftoire d'Abra- 
ham & de fes enfans ; je ne confidère ici que fon 
économie rurale. 

Je ne lui vois pas une feule maifon : il quitte la plu9 
fertile contrée de l'univers & des villes où il y avait 
des maifons commodes , pour aller errer dans des pays 
dont il ne pouvait entendre la langue. 

Il va de 5odome dans le défert de Gérar fans avoir 
le moindre établiffement Lorfqu'il renvoyé Agar & 
Tenfant qu'il a eu d'elle , c'eft encor dans un défert; 
& il ne leur donne pour tout viatique qu'un morceau 
de pain & une cruche d'eau. Lorfqu'il va facrifier fon 
fils au Seigneur , c'eft encor dans un défert. Il va 
couper le bois lui-même pour brûler là viétime, & 
le charge fur le dos de fon lils qu'il doit immoler. 

Sa femme meurt dans un lieu nommé Arbi ou Hé- 
bron s il n'a pas feulement fix pieds de terre à lui 
pour l'enfevelir : il eft obligé d'acheter une caverne 
pour y mettre fa femme. C'eft le feul morceau de 
terre qu'il ait jamais poffédé. 

Cependant il «ut beaucoup d'enfans ; car fans comp- 
ter IJaac & fa poftérité , il eut de fon autre femme 
Cethura à l'âge de cent quarante ans félon le calcul 
ordinaire , cinq enfans mâles qui s'en allèrent vers 
l'Arabie. . 

^ ^m ^ ^^ ' ' '''"■ ' ■ j^F4)rji».Mi ' mi^ ^ 
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Il n'eft point dit qu^Ifaac eût un feul quartier de 
terre dans le pays où mourut fon père ; au contraire , 
il s'en va dans le défert de Gérar avec fa femme 
Rebecca , chez ce même Abimelee roi de Gcrar qui 
avait été amoureux de fa mère. 

Ce roi du défert devient aufll amoureux de fa femme 
Rebecca que fon mari iàit paiTer pour fa fœur y comme 
Abraham avait donné fa femme Sara pour fa fœur à ce 
même roi Abimelee quarante ans auparavant. U eft un 
peu étonnant que dans cette famille on f^ffe toujours 
paffer fa femme pour fa fœur afin d'y gagner quelque 
chofe ; mais puifque ces faits font confacrés , c'eft à 
nous de garder un fdence refpedtueux. 

L'Ecriture dit , qu'il s'enrichifTait dans cette terre 
horrible devenue fertile pour lui, & qu'il devint extrê- 
mement pulHant. Mais il efl dit aufll qu'il n'avait 
pas de l'eau à boire , qu'il eut une grande querelle 
avec les pafleurs du roitelet de Gcrar pour un puits; 
& on ne voit pas qu'il eût une maifon en propre. 

Ses enfans , Efa'û Se Jacob , n'ont pas plus d'éta- 
bliflement que leur père. Jacob eft obligé d'aller cher- 
cher à vivre dans la Méfopotamie dont Abrahotn était 
forti : il fert fept années pour avoir une des filles de 
Laban , & fept autres années pour obtenir la féconde 
fille. U s'en&it avec Racbel & les troupeaux de fon 
beau-père qui court après lui. Ce n'eft pas là une 
fortune bien aflurée. 

Efaù eft repréfenté auffi errant que Jac<é, Aucun 
des douze patriarches , en&ns de Jacob , n'a de de- 
, meure fixe , ni un champ dont il foit propriétaire. 
Us ne repofent que fous des tentes ',xomme les Ara- 
bes Bédouins. 

Il eft clair que cette vie patriarcale ne convient 
_ nullement à la température de notre air. Il faut à 
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un bon cultivateur tel que les Pignoux d'Auvergne , 
une moifon faine tournée à rorient, de vaftes gran- 
ges , de non moins vaftes écuries ^ des étables pro- 
prement tenues ; & le tout peut aller à cinquante mille 
francs au moins de notre monnoie d'aujourd'hui. Il 
doit femer tous les .ans cent arpens en blé , en met- 
tre autant en bons pâturages , pofféder quelques ar- 
pens de vignes , & environ cinquante arpens pour les 
menus grains & les légumes ; une trentaine d'arpens 
de bois , une plantation de meuriers , des vers à foie , 
des ruches. Avec tous ces avantages bien économifés , 
il entretiendra une nombreufe famille dans Tabon- 
<iance de tout. Sa terre s^amélîorera de jour en jour; 
il fupportera fans rien craindre les dérangemens dt^ 
faifons & le fardeau des impôts ; parce qu'une bonne 
année répare les dommages de deux mauvaifes. 11 
jouira dans fon domaine d'une fouveraineté réçlle 
qui ne fera foumife qu'aux loix. C'eft Tétat le plus 
naturel de l'homme , le plus tranquille , le plus heu- 
reux , & malheureufement le plus rare. 

Le fils de ce véritable patriarche fe voyant riche , 
fe dégoûte bientôt de payer la taxe humiliante de la 
taille ; il a malheureufement appris quelque latiti ; il 
court à la ville , achète une charge qui Texemptc de 
cette taxe & qui donnera la noblelTe à fon fils au 
bout de vingt ans. 11 vend fon domaine pour payer 
fa vanité. Une fille élevée dans le luxe , Tépoufe , le 
deshonore & le ruine ; il meurt dans la mendicité ; & 
fon fils porte la livrée, dans Paris. 

Telle eft la différence entre l'économie de la cam- 
pagne & les illufions des villes» 

L'économie à la ville eft toute différente. Vivez. 
vous dans votre terre , vous n'achetez prefque rien ; 
le fol vous produit tout , vous pouvez nourrir foixante 
perfonnes (ans prefque vous en appercevoir. Portez 
à la ville le même revenu , vous achetez tout chère- ^ 
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ment , & vous pouvez nourrir à peine cinq ou fix do- 
meftiques. Un père de famille qui vit dans fa terre 
avec douze mille livres de rente , aura befoîn d'une 
grande attention pour vivre à Paris dans la même 
abondance avec quarante mille. Cette proportion a 
toujours fubfifté entre l'économie rurale & celle de 
la capitale, Il en faut toujours revenir à la fmgulièrc 
lettre de madame de Mainten^n à fa belle-fœur ma- 
dame SAiihigni , dont on a tant parlé ; on ne peut 
trop la remettre fous les yeux. 



35 Vous croirez bien que je connais Paris mieux 
55 que vous ; dans ce même efprit , voici , ma chère 
,5 fœur , un projet de dépenfe , tel que je Texécutc- 
5, rais fi j'étais hors de la cour. Vous êtes douze per- 
55 fonnes , monfieur & madame , trois femmes , qua- 
55 tre laquais , deux cochers , un valet de chambre. . 



55 Quinze livres de viande à 
55 cinq fous la livre 

55 Deux pièces de rôti 

55 Du pain . . . . . 

55 Le vin , . . . 

^5 Le bois • . . . 

55 Le fruit . . . . 

55 La bougie • 

35 I<a chandelle . . » • 



3 liv« I $ fous. 
2 - lO. 
I - lO. 



2 - 
2. 
I - 
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10. 
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, (û) Dans ce temsla, &' ! d'entremets que dans les 
c'était le plus brillant de 1 grands repas d'appareil. 
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55 Je compte (Quatre fous en vin pour vos quatre 
5, laquais & vos deux cochers. C'eft ce que madame 
55 de Monte/pan donne aux Tiens. Si vous aviez 
5j du vîii en cave il ne vous coûterait pas trois 
55 fous; j'en mets fix pour votre valet de chambre, 
55 & vingt pour vous deux qui n'en buvez pas 
5, pour trois. 

55 Je mets une livre de chandelle par jour , quoî- 
55 qu'il n'en faille qu'une demi -livre. Je mets dix 
55 fous en bougie; il y en à fix à la livre qui coûte une 
55 liv. dix fous , & qui dure trois jours. 

55 Je mets deux livres pour le boîs; cependant vous 
55 n'en brûlerez que trois mois de l'année; & il ne 
55 faut que deux feux. 

55 Je mets une livre dix fous pour le fruit ; le fucre , 
55 ne coûte que onze fous la livre : & il n'en faut ^ 
55 qu'un quarteron pour une compote, 

55 Je mets deux pièces de r6ti : on en épargne une 
55 quand monfieur ou madame foiï^ie ou dîne en ville ; 
55 mais auCn j'ai oublié une volaille bouillie pour le 
55 potage. Nous entendons le ménage. Vous pouvez 
j5 fort bien fans paflcr quinze livres avoir une entrée, 
55 tantôt de fauciflès , tantôt de langues de mouton 
55 ou de fraife de veau , le gigot bourgeois , la pyra- 
5, mide- éternelle , •& la compote <iue vous aimez 
55 tant, (a) 

55 Cela pofé , & ce que j'apprends à la cour , ma 
55 chère enfant , votre dépenfe ne doit pas pafler cent 
55 livres par femaine : c'eft quatre cent livres par mois. 
55 Pofons cinq cent , afin que les bagatelles que j'ou- 



rf^ Louis XIV , on ne fcrvait 
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yy blie ne fe plaignent point que je leur fais iojut 
3, tice. Cinq cent livres par mois font ^ 

yy Pour votre dépenfe de bouche . 6000 L. 

,9 Pour vos habits 1000. 



99 Four loyer de maifon 

,9 Pour gages & habits des gens 

yy Pour les habits , Topera & les magni- 
ibjyy ficences de monfieur . .^ 



1000. 



1000. 



3000. 



12000 L 



yy Tout cela n'eft-il pas honnête ? &c. 

Le marc de l'argent valait alors à-peu-près la moi- 
tié du numéraire d'aujourd'hui ; tout le néceflaire 
abfolu était de la moitié moins cher : & le luxe or- 
dinaire qui eft devenu néceflaire & qui n'eft plus luxe , 
coûtait trois à quatre fois moins que de nos jours. Ainfi 
le comte à'Aubigni aurait pu pour fes douze mille 
livres de rente qu'il mangeait à Paris aiTez obfcuré- 
ment , vivre en prince dans fa terre. 

n y a dans Paris trois ou quatre cent familles mu- 
nicipales qui occupent la magiftrature depuis un fié- 
cle , & dont le b*en eft en rentes fur Thôtel-de- ville. 
Je fuppofe qu'elles euflent chacune vingt mille livres 
de rente , ces vingt mille livres faifaient jufie le dou- 
ble de ce qu'elles font aujourd'hui ; ainii elles n'ont 
réellement que la moitié de leur ancien revenu. De 



(^) Madame de Mainte- 
non compte deux cochers , & 
oublie quatre chevaux, qui 
dans ce tems-là devaient avec 



l'entretien des voitures coû- 
ter environ deux mille francs 
par année. 
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cette moitié on retrancha une moitié dans le tems 
inconcevable du fyftéme de Lafs. Ces familles ht 
Jouïilent doiic réellement que du q^uart du revenu 
qu*elles poffédaienc à Pavénement de Louis XIV zn 
trône ; & le luxe étant augmenté des trois quarts , 
refte à- peu -près rien pbur elles ; à moins qu'elles 
n'ayent réparé leur ruine par de riches mariages ^ ou par 
des fucceflîons , ou par une induftrie lecrette : & c'eft 
ce qu'elles ont fait. 

En tout pays tout fimple rentier qui n'auginente 
pas fon bien dans une capitale, le perd à la longue. 
Les terriens fe foutiennent parce que l'argent augmen- 
tant numériquement , le revenu de leurs terres aug- 
mente en proportion ; mais ils font expofés à un au- 
tre malheur ; & ce malheur eft dans eux-mêmes. Leur 
luxe & leur inattention non moins dangereufe encor , 
les conduifent à la ruinç. Ils vendent leurs terrçs à 
des financiers qui entaflent , & dont les enfans difli- 
pent tout- à leur tour. C'cft une circulation perpé- 
tuelle d'élévation & de décadence; le tout foute d'une 
économie raifonnable qui confifte uniquement à ne 
• pas dépenfer plus qu'on ne reqoit. 

^ Del' ÉCONOMIE publiciue. 

L'économie d'un état n'eft précifément que celle 
d'une grande famille. C'eft ce qui porta le duc de 

- Sulli à donner le nom d'écoîzomies à fes mémoires. 
Toutes les autres branches d'un gouvernement font 
plutôt des obftacles que des fecours à l'adminiflration 
des deniers publics. Des traités qu'il faut quelquefois 
conclure à prix d'or , des guerres malheureufcs , rui- 

' nent un état pour longtems ; les heureufes même l'é- 
puifent. Le commerce intercepté & mal entendu l'ap- 
pauvrit encore ; les impôts exceilifs comblent la mifère. 

Qu'eft-cc qu'un état riche & bien économifé ? c'eft 
,ceîui où tout homme qui- travaille eft fur d'une for- 
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tune convenabfe à fa condition , à commencçr par le 
roi & à finir par le manœuvre. 

Prenons pour exemple Tétat où le gouvernement 
des finances eft le plus compliqué ; TAngleterre. Le 
roi eft prefque fur d'avoir toujours un million fter- 
ling par an à dépenfer pour fa maîfon , fa table , fes 
ambafladeurs Se fes plaifirs. Ce million revient tout 
entier au peuple par la confommation : car fi les am- 
bafladeurs dépenfent leurs appôintemens ailleurs, 
les miniftres étrangers confument leur argent à Lon- 
dres. Tout poffefleur de terres eft certain de jouir 
de fon revcriu aux taxes près impofées par fes repré- 
fentans en parlement , c'eft-à-dire , par lui-même. 

Le comme ridant joue un jeu de hazard & d'induf^ 
trie contre prefque tout l'univers ; & il eft longtems 
incertain s'il mariera fa fille à un pair du royaume , 
pu s'il mourra à Thôpital. 

Ceux qui fans être négocians placent leur fortune 
précaire dans les grandes compagnies de commerce ; 
reffemblent parfaitement aux joififs de la France qui 
achètent des effets royaux , & dont le fort dépend 
de la bonne ou mauvaife fortune du gouvernement. 

Ceux dont l'unique profeffion eft de vendre & d'a- 
cheter des billets publics fur les nouvelles heureu- 
fes ou malheureufes qu'on débite , & dé trafiquer la 
crainte & l'efpérance , font en fous ordre dans le 
même cas que les adîonnaires ; & tous font des 
joueurs , hors le cultivateur qui fournit de quoi 
jouer. 

. Une guerre furvient ; il faut que le gouvernement 
emprunte de l'argent comptant , car on ne paye pas 
des flottes & des armées avec des promefles. La 
chambre des communes imagine une taxe fur la bier- 
re , fur le charbon , fur les cheminées , fur les fenê- 
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très 9 fur les acres de bled & de pâturage , fur Tim- 
portatiôn , &c. 

On calcule ce que cet impôt poura produire à-peu- 
près ; toute la nation en eft inftruite ; un adte du par- 
lement dit aux cicoyens , Ceux qui voudront prêter 
à la patrie recevront quatre pour cent de leur argent 
pendant dix ans , au bout defquels ils feront rem- 
bourfés. 

Ce même gouvernement fait un fonds d'amortîffe- 
ment du furplus de ce que produifent les taxes. Ce 
fonds doit fervir à rembourfer les créanciers. Le 
tems du rembourfement venu , oh leur dit , Voulez* 
vous votre fonds , ou voulez - vous nous le laiffer à 
trois pour cent ? Les créanciers qui croyent leur dette 
affurée , laiflènt pour la plupart leur argent entre les 
mains du gouvernement. 

Nouvelle guerre , nouveaux emprunts , nouvelles 
dettes ; le fonds d'amortidement eft vide , on ne 
rembourfe rien. 

Enfin , ce monceau de papiers repréfentatîfi d'un 
argent qui n'exifte pas , a été porté jufqu'à cent trente 
millions de livres fterling , qui font cent millions & 
demi de guinées en l'an 1770 de notre ère vulgaire. 

Difons en paflant que la France eft à -peu -près 
dans ce cas ; elle doit de fonds environ cent vingt- 
fept millions de louis*d'or ; or ces deux fommes mon- 
tant à deux cent cinquante -quatre millions de louis- 
d'or, n'exiftent pas dans l'Europe. Comment payer? 
Examinons d'abord l'Angleterre. 

Si chacun redemande fon fonds , la chofe eft vi- 
fiblement impoflible à moins de la pierre philofopha- 
le y ou de quelque multiplication pareille. Que faire? 
Une partie de la nation a prêté à toute la nation. 
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L'Angleterre doit à l'Angleterre cent trente millions 
fterling à trois pour cent d'intérêt : eUe paye donc 
de ce feul aKicle très modique trois millions neuf 
cent mille livres fterling d'or chaque année, (c) Les 
impôts font d'environ fept millions ; il refte donc 
pour fàtisfaire aui charges de l'état , trois millions 
& cent mille livres fterling, fur quoi l'on peut en 
économifant éteindre peu-à-peu une partie des det- 
tes publiques. 

La banque de l'état en produifant des avantages 
immcnfes aux directeurs , eft utile à la nation ; parce 
qu'elle augmente le crédit , que fes opérations font 
connues , & qu'elle ne pourait foire plus de billets 
qu'il n'en faut fans perdre ce crédit & fans fe rui- 
ner elle-même. C'eft-là le grand avantage d'un pays 
commerçant , où tout fe fait en vertu d'une loi pofi- 
j . tive , où nulle opération n'eft cachée , où la confian- 
' ce eft étabKe fur des calculs faits par les repréfen- 
tans de l'état , examinés par tous les citoyens. L'An- 
gleterre , quoiqu'on dife , voit donc fon opulence aC- 
furée , tant qu'elle aura des terres fertiles , des trou- 
peaux abondans , & un commerce avantageux. 

Sî les autres pays parviennent à n'avoir pas befoîn 
de fes blés & à tourner contr'elle la balance du 
commerce , il peut arriver alors un très grand bou- 
leverfement dans les fortunes des particuliers ; mais 
la terre refte , l'induftrie refte ; & l'Angleterre alors 
moins riche en argent l'eft toujours en valeurs renaif- 
fantes que le fol produit ; elle revient au même état 
où elle était au feiziéme fiécle. 

Il en eft abfolument de tout un royaume comme 
d'une terre d'un particulier; fi le fonds de la terre 
eft bon ^elle ne fera jamais ruinée ; la famille qui la 
fàifait valoir peut être réduite à l'aumône ; inais le 
fol profpérera fous une autre famille. 

(c) Ceci était écrit en 1770. 
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Il y a d'autres royaumes qui ne feront jamais ri- 
ches y quelque eifort qu'ils feffent : ce font ceux qui 
fitués fous un ciel rigoureuît , ne peuvent avoir tout 
au plus que Texact néceflaire. Les citoyens n'y peu- 
vent jouir des commodités de la vie qu'en les faifant 
venir de Tétranger à un prix qui eft exceflif pour 
eux. Donnez à la Sibérie & au Kamshatka réunis , 
qui font quatre fois l'étendue de l'Allemagne , un Qy- 
rus pour fouver^in , un Solon pour légiflateur , ua duc 
de Sulîi y un Colbert pour furitltendant des finances , 
un duc de Choifeul pour mîniftre de la guerre & de 
la paix , un Anfon pour amiral ; ils y mourront de 
fkim avec tout leur génie. 

Au contraire , faîtes gouverner la France par un 
fou férieux tel que Lafs , par un fou plaifant tel que 
le cardinal Dubois , par des miniftres tels que nous 
en avons vus quelquefois , on poura dire d'eux ce 
qu'un fénateur de Venife difait de fes confrères au 
roi Louis XII , à ce que prétendent les raconteurs " 
d'anecdotes. Louis XII en colère menaçait de ruiner 
la république ; Je vous en_ défie , dit le fénateur , la 
chofe me paraît împoflible ; il y a vingt ans que mes 
confrères font tous les efforts imaginables pour la 
détruire , & lis n'en ont pu venir à bout. 

II n'y eut jamais rien de plus extravagant fans 
doute que de créer une compagnie imaginaire du 
Miffifripi qui devait rendre au moins cent pour un 
à tout intereffé ; de tripler tout-d'un-coup la valeur 
numéraire des efpèces , de rembourfer en papier chi- 
mérique les dettes & les charges de l'état , & de 
finir enfin, par la défenfe auffi folle que tyrannique 
atout citoyen de garder chez foi plus de cinq cent 
francs en or ou en argent Ce comble d'extrava- 
gances était inouï : le boule verfement général fut 
auffi grand qu'il devait l'être : chacun criait que c'en 
était fait de la France pour jamais. Au bout de dix 
ans il n'y paraiffait pas. 
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Un bon pays fc rétablit toujours par lui-même, 
pour peu qu'il Jfoit tolérablement régi : un mauvais 
ne peut s'enrichir que par une induftrie extrême & 
heureufe. 

La proportion fera toujours la même entre l'EC- 
pagne , la France , l'Angleterre proprement dite , & 
la Suède. On compte communément vingt millions 
d'habitans en France, c'eft peut-être trop. Uflarii 
n'en admet que fept en Efpagne, Niçois en donne 
huit à l'Angleterre , on n'en attribue pas cinq à h 
Suède. L'Efpagnol (l'un portant l'autre) a la valeur 
de quatre-vingt de nos livres à dépenfer pa^r an. Le 
Fi;an^s meilleur cultivateur a cent livres , l'Anglais 
cent quatre -vingt, le Suédois cinquante. Si nous vou- 
lions parler du Hollandais , nous trouverions qu'il n'a 
que ce qu'il gagne , parce que ce n'eft pas fon terri- 
toire qui le nourrit & qui l'habille. La Hollande cft 
une foire continuelle où perfonne n'eft riche que de 
(a propre induftrie , ou de celle de fon père» 

Quelle énorme difproportion entre les fortunes î 
un Anglais qui a fept mille guinées de revenu abibrbe 
la fubfiftance de mille perfonnes. Ce calcul effraye au 
premier coup d'œil ; mais au bout de l'année il a ré- 
parti fes fept mille guinées dans l'état ; & chacun a 
eu à -peu -près fon contingent. 

En général l'homme coûte très peu à la nature. 
Dans l'Inde où les rayas & les nababs entaffent tant 
de tréfors , le commun peuple vit pour deux fous par 
jour tout au plus. 

. Ceux des Américains qui ne font fous aucune domi- 
nation , n'ayant que leurs bras , ne^ dépenfent rien ; 
la moitié de l'Afrique a toujours vécu de même ; & 
nous ne fommes fupérieurs à tous ççs hommes -là que 
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d*environ quarante écus par an. Mais ces quarante 
écus font une prodigieufe différence ; c'eft elle qui 
couvre la terre de belles villes , & la mer de vaiiTeaux. 

C'eft avec nos quarante écus que Louis XIV eut 
deux cent vaiffeaux , & bâtit Verfailles. Et tant que 
chaque individu , Tun portant l'autre , poura être 
cenfé jouir dé quarante écus de rente , Tétat poura 
être floriffant. 

Il eft évident que plus il y a d'hommes & de ri- 
cheffes dans un ét^, plus on y voit d'abus. Les frot- 
temens. font fi confidérables dans les grandes machi- 
nes , qu'elles font prefque toujours détraquées. Ces 
dérangemens font une telle impreffion furies efprits, 
qu'en Angleterre , où il eft permis à tout citoyen de 
dire ce qu'il penfe , il fe trouve tous les mois quel- 
que calculateur qui avertit charitablement fes com- 
patriotes que tout eft perdu , & que la nation eft 
ruinée fans reffource. La permiflion de penfer étant 
moins grande en France , on s'y plaint en contre* 
bande ; on imprime furtivement , mais fort fouvent , 
que jamais fous les enfans de Clotaire , ni du tems 
du roi Jean , de Charles VI y de la bataille de Pavie , 
des guerres civiles & de la St. Barthelemi > le peuple 
ne fut fi miférable qu'aujourd'hui. 

Si on répond à ces lamentations par une lettre de 
cachet qui ne pafle pas pour une raifon bien légiti- 
me, mais qui eft très péremptoire,le plaignant s'en- 
fuit en criant aux alguafils qu'ils rCctv ont pas pour 
fix femaines , & que Dieu merci ils mourront de 
faim avant ce tems -là comme les autres. 

BoiS'Guilbert qui attribua fi impudemment fon în- 
fenfée Dixme royale au maréchal de Vauban , pré- 
tendait dans fon Détail de la France , que le grand 
miniftre Colbert avait déjà appauvri l'état de quinze 
cent millions , en attendant pis. 
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Un calculateur de notre tems qui parait avoir les 
meilleures intentions 'flu monde , quoiqu'il veuille 
abfolument qu'on s'enyvre après la meffe , prétend 
que les valeurs renaifTantes de la France qui forment 
le revenu de la nation ne fe montent qu'à environ 
quatre cent millions ; en quoi il parait qu'il ne fe 
trompe que d'environ feizc cent millions de livres à 
vingt fous la pièce , le marc d'argent monnoié étant 
à quarante -neuf livres dix. Et il aiTure que l'impôt 
pour payer les charges de l'état ne peut être que de 
foixante & quinze milfions , dans le tems qu'il l'eft 
de trois cent , lefquels ne fuififent pas à beaucoup 
près pour acquitter les dettes annuelles^ 

Une feule erreur dans toutes ces fpéculatîons , dont 
le nombre eft très confidérable , reflemble aux erreurs 
commifes dans les mefures agronomiques prîfes fur 
la terre. Deux lignes répondent à des efpaces im- 
menfes dans le ciel. 

C'eft en France & en Angleterre que l'économie 
publique eft le plus compliquée. On n'a -pas d'idée 
d'une telle adminiftration dans le reftc du globe depuis 
le mont Atlas jufqu'au Japon. Il n'y a guères que cent 
trente ans que commença cet art de rendre la moitié 
d'une nation débitrice de l'autre ; de faire paffer avec 
du papier les fortunes de main en muin ^ de rendre 
rétat créancier de l'état > de faire un chaos de ce qui 
devrait être foumis à une règle uniforme. Cette mé- 
thode s'éft étendue en Allemagne & en Hollande. On 
a pouiTé ce raiinement .& cet excès jufqu'à établir 
un jeu entre le fouverain & les fujets ; & ce jeu eft . 
appelle loterie. Votre en -jeu eft de l'argent comptant ; 
fi vous gagnez vous obtenez des efpèccs ou des ren- 
tes ; qui perd ne foufFre pas un grand dommage. 
. Le gouvernement prend d'ordinaire dix pour cent 
pour fa peine. On fait ces loteries les plus com^ 
pliquées que l'on peut pour étourdir & pour amorcer 
le public. Toutes ces méthodes ont été adoptées en 
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Allemagne & en Hollande ; prefque tout état a été 
obéré tour -à -tour. Cela n*eft pas trop fage ; mais 
qui l'eft ? les petits qui n'ont pas le pouvoir de fe 
ruiner. 



ECONOMIE DE PAROLES. 

PARLER PAR ÉCONOMIE. 

C'Eft une expreiTion confacrée aux pcfes de Téglife 
& méniQ aux premiers inftituteurs de notre fainte 
religion ; elle fignifie parler félon les tetm Êf 7^/o« 
les lieux^ 

Par exemple , (a) St. Paul étant chrétien vient dans 
le temple des Juifs s'acquitter des rites judaïques , 
pour faire voir qu*il ne s*écarte point de la loi mo- 
faïque ; il eft reconnu au bout de fept jours , & ac- 
cufé d'avoir prophané le temple. Aufli-tôt on le charge 
de coups , on le traîne en tumulte ; le tribun de la 
cohorte , tribtmus cohortis ( ^ ) arrive de le fait lier 
de deux chaînes, (c) Le lendemain ce tribun fait aiTem- 
bler le'fanhcdrin , & amène Pa«/ devant ce tribunal ; 
le grand-prêtre Amimtiah commence par lui faire don- 
ner un foufflet , (^) & Paul l'appelle muraille blan- 
chie. (J) 

Il me donna un foufHet \ mais je lui dis bien fon fait. 

(/) Or Paul fâchant qu^ mie partie des juges était com-^ 
pofee de faducéens , ê? l'autre depharijtens , il s'écria\ 

Je 



(a) Adles des apdtres 
chap. XXI. 

( ^ ) IL n'y avait pas à la 
vérité dans la milice Romaine 
de tribun de cohorte. C*eil 
comme fi on difait parmi nous 
colonel d'une compagnie. Les 



centurions étalent à la tête 
des cohortes , & les tribuns à 
la tête des légions. Il y avait 
trois tribuns fouvent dans 
une légion. Ils commandaieht 
alors tour-â-tour , & étaient 
Subordonnés les uns aux au- 
tres. 
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Jif yiaj fbarijten êf //j rfe fharifîen , o« «e ©«^wf me 
condamner qtâà cauf$ de fefpirance ^ de la rifur- 
reBion des morts, Paul ayant ainjt parle il s'ileva une 
dispute entre les pbarijiens &f les faducéens ^ 6f Pajfem- 
blée fut rompue ,• car les faduciens difent qtiil n^y a 
m réfurreffwn , ni ange , ni ejprit j è? les pbaripens 
confèjfmt le contraire. 

Il eft bien tfvident par le texte que P««/ n'était 
point pharifien puifqu'il était chrétien , & qu'il n'avait 
pctint du tout été queflion dans cette affairé ni de 
réfurrcdion , ni d'efpérance , ni d'ange , ni d'efprit. 

Le texte fait voir que St. Paul ne parlait ainfi que 
pour compromettre enfemble les pharifiens & les fadu- 
céens. C'était parler par économie , par prudence ; 
c'était un artifice pieux qui n'eût pas été peut - être 
permis à tout autre qu'à un apôtre. 

C'eft ainfi que prefque tous les pères de l'églife ont 
parlé par économie. St. Jérôme développe admirable- 
ment cette méthode dans fa lettre cinquante-quatrième 
kPammaque. Pefez fcs paroles. 

Après avoir dit qu'il eft des occafions ou il faut 
préfenter un pain & jetter une pierre , voici comme 
il continue. 

55 Lifez , je vous prie , Démojlbène , lifez C^cêron $ 
,5 & fi les rhétoriciens vous déplaifent parce que leur 
yy art eft de dire le vraifemblable plutôt que le vrai, 
„ lifez Platon^ Tbéopbrajie^ Xénopbon ^ Arijiote^ & 



très. L'auteur des Aâies a pro- 
bablement entendu que le 
tribun Ht marcher une co- 
horte, 
(c) Chap.XXIL 
Ci) Un.foufflet chez le» 
peuples Ailatiques était une 
Queft.farrEncycl. f om. IV. 



punition légale. Ëncor au- 
jourd'hui à la Chine & dans 
les pays au - delà du Gange , 
on condamne lîn homme à 
une douzaine de foufflets. 

CO Chap. XXIH. 

(/) Chap. XXUL 

B 
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33 tous ceux qui ayant puifé dans la fontaine de Socrate 
93 en ont tiré divers ruifleaux. Y a-t-il chez eux quel- 
33 que candeur , quelque fimplicité ? quels termes chez 
3^ eux n'ont pas deux fens ? & quels fens ne préfen^ 
33 tent-ils pas pour remporter la vidtoîre? Origine j 
33 Mitboditis^t Eufèbe ^Apollinaire ont écrit dès milliers 
33 de verfets contre Celfe & Porpbire. Confidérez avec 
3^ quel artifice, avec quelle fubtilité problématique ils 
jy combattent Tefprit du diable. Ih difent , non ce 
33 outils penfent , mais ce qui eft nécelTaire. Non quod 
jyjentiunt^fed quod necej/e eji dicunt. 

33 Je ne parle point des auteurs Latins, Tertullien^ 
33 Çyprien, Mintitius , Viélorin , LaSance^ Hilaire} je 
33 ne veux point les citer ici ; je ne veux que me 
33 défendre ; je mè contenterai de vous rapporter 
,3 l'exemple de l'apôtre St. Paul , &c. ^ 

St* Augujiin écrit fouvent par économie. H fe pro- 
portionne tellement au tems & aux lieux, que dans 
une de fes épitres il avoue qu'il n'a expliqué la tri- 
nité que farce qiiil falaxt bien dire quelque cbofe. 

Ce n'eft pas aflurcment qu'il doutât de la fainte 
Trinité ; mais il Tentait combien ce myftère eft inef- 
fable , & il avait voulu contenter la curiofité du 
peuple. 

Cette méthode fut toujours reque en théologie. On 
employé contre les encratiques un argument qui don- 
nerait gain de caufe aux carpocratîens : & quand on 
difpute enfuite contre les carpocratiens , on change 
fes armes. 

Tantôt on dît que JBSUS n'eft mort que pour plu- 
Jleurs^ quand on étale le grand nombre des réprou- 
vés ; tantôt on affirme qu'il eft mort pour tour , lorfl 
iju'on veut manifefter fa bonté univerfelle. Là vous 
prenez le fdpi& propre pour le fens figuré ; ici vous 
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))rene2 le fens figuré pour le fens propre , félon que 
la prudence l'exige. 

Un tel ufage n'cft pas admis en juftîce. On puni- 
Tait un témoin qui dirait le pour & le contre dans 
isne affaire capitale. Mais il y a une différence infinie 
entre les vils intérêts humains qui exigent la plus 
grande clarté , & les intérêts divins qui font cachés 
dans un abime impénétrable. Les mêmes juges qui 
veulent à l'audience des preuves indubitables appro- 
chantes de la démonftration Y fe contenteront au fer- 
mon de preuves morales & mémie de déclamations fans 
preuves. 

^i^. Augujiin parle par économie quand il dit , Je 
crois parce que cela eji abjurde. Je crois parce que cela 
eji impojjîble. Ces paroles qui feraient extravagantes 
dans toute affaire mondaine , font très refpedkables 
en théologie. Elles fignifient , ce qui efl: abfurde & 
impoffible aux yeux mortels, ne l'eft point aux yeux 
de Dieu: or Dieu m'a révélé ces prétendues ab- 
furdités , ces impoffibilités apparentes ; donc je dois 
les croire. 



r 



Un avocat ne ferait pas requ à parler ainfi au bar* 
reau. On enfermerait à l'hôpital des fous des témoins 
qui diraient , Nous affirmons qu'un accufé étant au 
berceau à la Martinique , a tué un homme à Paris ; & 
nous fommes d'autant plus certains de cet homicide 
qu'il eft abfurde & impofTible. Mais la révélation, les 
miracles , la foi fondée fur des motifs de crédibilité , 
font un ordre de chofes tout différent 

Le même St. Augujiin dit dans fa lettre cent cin- 
quante - troifiéme : // écrit {g) qui h monde entier 

(ir) Cela eft écrit dans les | dnâion des feptante , à la- 
Proverbes chapitre XVII 4 ] quelle toute 4'egltff s*ea te* 
\ , mais ce a'eft que dans la tra- | naît alors. 
% , B ij 
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appartieftt aux fidèles ,• ê? /tf J infidèles n^ont pas une 
obole quHls pojfèdent légitimement. 

Si fur ce principe deux dépofitaîres viennent m'at 
furer qu'ils font fidèles, & fi en cette qualité ils me 
font banqueroute à moi miférable mondain, il efi: cer- 
tain qu'ils feront condamnés par le châtelet & par 
le parlement malgré toute l'économie avec laquelle 
St, Augujïin a parlé. 

St. Irénie prétend (Ji) qu'il ne faut condamner nî Pin- 
cefte des deux filles de Lotb avec leur père , ni celui 
de Tbamar avec fon beau -père , par la raifon que 
la fainte Ecriture ne dit pas exprellement que cette 
âdion foît criminelle. Cette économie n'empêchera 
pas que l'incefte parmi nous ne foit puni par les loix. 
Il eft vrai que fi Dieu ordonnait expreflement à its 
filles d'engendrer des enfans avec leur père , non- 
feulement elles feraient innocentes ; mais elles devien- 
draient très coupables en n'obéïffant pas. (7eft là où 
•eft l'économie d'/reWV,- fon but très louable eft de 
*faire rjefpeder tout ce qui eft dans les faintes Ecritu- 
res hébraïques : mais comme Dieu qui les a didées 
n'a donné nul éloge aux filles de Loth & à la bru de 
Juda ) il eft permis de les condamner. 

Tous les premiers chrétiens fans exception penfaîent 
fur la guerre comme* les elTéniens & les thérapeutes , 
comme penfent & agiffent aujourd'hui les primitifs 
appelles quakers , & les autres primitifs appelles dun^ 
kars , comme ont toujours penfé & agi les bracma- 
nes. Tertullien eft celui qui s'explique le plus forte- 
ment fur ces homicides légaux que notre abominable 
nature a rendus, néceffaires ; (i) Iht'y a poiîit de règle , 
ptimt cTufage qui puijfe rendre légitime cet aile cri- 
mineL 



(fc) Liv.IV. ch.XXV., (O Deridolâtrîc,ch.XlX, , ; 
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Cependant après avoir affuré qu'il n'eft aucun chré- 
tien qui puifTe porter les armes , il dit par économie 
dans le même livre , pour intimider Tempire Ro- 
piain, (^) Nous fommes d'hier^ 6? nous fempUjfom 
vos villes Ê? "oos armées. 

Cela n'était pas vrai , & ne fut vrai que fous Conf- 
tance-Clore $ mais Téconomie exigeait que Tertullien^ 
exagérât dans la vue de rendre fon parti redouuble. 

C'eft dans le même efprit qu'il dît (/) que Tilate était 
chrétien dans le cœur. Tout fon apologétique eft* 
plein de pareilles affertions qui redoublaient le zèle 
des néophites. 

Terminons tous ces exemples du ftile économique 
qui font innombrables , par ce paflàge de St, Jérôme 

8 dans fa difpute contre Jovinien fur les fécondes no- i 
ces. (jfi) „ Si les organes de la génération dans les hom-' 5 
55 mes , l'ouverture de la femme , le fond de fa vul- ' 
9) vè , & la différence des deux fexes faits Tun pdiur 
55 l'autre , montrent évidemment qu'ils font deftinés 
,5 poor former des enfans , voici ce que je réponds. 
55 II s'enfuivrait que nous ne devons jamais ceffer 
n dé faire l'amour , de peur de porter en vain des 
)) membres deftinés pour lui. Pourquoi un mari s'abf- 
95 tiendrait-il de fa femme ? pourquoi une veuve per- 
55 févérerait-elle dans le veuvage ii nous fommes nés 
5) pour cette adion comme les autres animaux ? en 
55 quoi me nuira un homme qui couchera avec ma 
55 femme ? Certainement fi les dents font faites pour 
55 manger, & pour faire pafTer dans Teftomàc ce qu'el- 
55 les ont broyé ; s'il n'y a nul mal qu'un homme donne 
55 du pain à ma femme , il n'y en a pas davantage fi 
53 étant plus vigoureux que moi il appaife fa faim 
55 d'une autre manière , & qu'il me foulage de nies 
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33 &tipes , puifque les génitoires font &its pour jouïr , 
5> toujours de leur deftinée. " 

Quoniam ipfa organa ^ genitalium fabrica Ê? nojhra 
feminarumque difcretio , ^ receptacula vuha^ ûulfuf- 
cîpiendos g? coalendos fœtus condita , fexus différent 
tiam pradicant , boc breviter refpondebo, THumquam 
ergo cejfemus à libidine , ne frujlra bujufcemodi mem^ 
bra portemuy, Cur enim maritusfe abjlineat ab uxore ? 
Cur cafiii vidua perfeveret ^Jt ad boc tantum natifiu 
mm , ut pecudum more vivamus ? Aut quid mibi no- 
cebitji cum uxore meà alita concubuerit ? Quomodo 
enim dentium officium eji mander e , 6f ï'« aJvum ea , 
qua funt manfa , tranfmittere , ë? non babet crimen , 
qui conjugi meét panem dederit : ita J% genitaîium hoc 
efi officium , ut Jemper fruantur naturà fuà , meam 
laJfîtucUnem alterius vires fuperent i Êf uxoris , ut ita 
dixerim , ardmtijjîmam gulam , fortuita libido ref- 
tinguat. 






i 



Après un tel paffage îl eft imitîlc d'en citer d'au- 
tres. Remarquons feideinent que ce ftile économique 
qui tient de fi près au polémique , doit être nianié 
avec la plus grande circonfpeétion 9 & qu'il n'appar- 
tient point aux prophanes d'imiter dans leurs diîpu- 
tes ce que les faints ont ha7ardé , foit dans la 
chaleur de leur zèle , folt dans la naïveté de leur 
itile. 
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ECrouelles , fcrofules , appellées* humeurs froides , 
quoi qu'elles foient très cauftiques ; l'une de ces 
maladies prefque incurables qui défigurent la nature 
humaine , &, qui mènent à une mort prématutée par 
les douleurs & par l'inféétion. 
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On prétend que cette maladie fut traitée de divi« 
ne , parce qu'il n'était pas au pouvoir humain de 
la guérir. 

Peut -être quelques moines imaginèrent que des rois' 
en qualité d'images de la Divinité , pouvaient avoir 
le droit d'opérer la cure des fcrofuleux , en les tou- 
chant de leurs mains qui avaient été dntes. Mais 
pourquoi ne pas attribuer à plus forte raifon ce pri- 
vilège aux empereurs qui avaient une dignité fi fupé- 
rieure à celle des rois ? pourquoi ne le pas donner 
aux papes qui fe difaient les maîtres des empereurs , 
& qui étaient bien autre chofe que de fimples images 
de Dieu , puifqu'ils en étaient les vicaires. Il y a 
quelque apparence que quelque fonge-creux de Nor- 
mandie , pour rendre l'ufurpadon de Guiltaitme le bà^ 
tard plus refpeâable , lui concéda de la part de DiBU 
la faculté de guérir les écrouelles avec le bout du 
doigt. 

C'eft quelque tems après Guillaume qu'on trouve 
cet ufage tout établi. On ne pouvait gratifier les rois 
d'Angleterre de ce don miraculeux , & le refufer aux 
rois de France leurs fuzcrains. C'eût été bleflTer le 
refpeâ dû aux loix féodales. Enfin , on fit remonter 
ce droit à St. Edouard en Angleterre , & à C/ooix en 
France. 

Le feul témoignage un peu croyable que nous^yons 
de l'antiquité de cet ufage, (a) fe trouve dans les écrits 
en faveur de la maifon de Lancajler , compofés par 
le chevalier Jean Fortefcue fous le roi Henri VI , re- 
connu roi de France à Paris dans fon berceau & enfuite 
roi d'Angleterre , & qui perdit fes deux royaumes. 
Jean Fortefcue grand chancelier d'Angleterre , dit que 
de tems immémorial les rois d'Angleterre étaient en 
poiTdlion de toucher les gens du peuple malades des 

(a) Appcndix N®. VI, 
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écrouèlles. On ne voit pourtant pas que cette préro- 
gative rendit leurs perfqnnes . plus facrées dans les 
guerres de la Rofe rouge & de la Rofe blanche. 

Les reines qui n'étaient ^ue femmes de rois ne 
guériflaient pas les écrouèlles , parce qu'elles n'étaient 
pas ointes aux mains comme les rois ; nraîs Eliza- 
betb iQÏne de fon chef & ointe les guériffait ftns 
difficulté. 

Il arriva une chofe affez trifte à Martorillo le Ca- 
labroi^ , qu^ nous nommons St, François de Paule ,- 
le roi Louis XI le fit venir au PleflTis-les-Tours pour 
le guérir des fuites de fon apoplexie : le faint arriva 
avec les écrouèlles : (Jb) IpfeS'ù^ deUntus gravi injîatura 
quam in parte inferiori gêna fua dextra circa guttur 
patiebatur cbirurgi dicebant merbum ejfe fcropbarmn. 

Le faint ne guérit point le roi, &le roi ne. guérit 
point le faint. 

Quand le roi d'Angleterre Jacques II fut reconduit 
de Rochefter à Wittehall , on propofa de lui laifler 
faire quelque adte de royauté^ comme de toucher 
les pcrouelles ; il ne fe préfenta perfonne. Il alla exercer 
fa prérogative en France , à St. Germain , où il tou- 
cha quelques Irlandaifes. Sa fille Marie i le toi Guil- 
laume ^ h reine j^nne , les rois de la maifon de Brunf- 
vpick ne guérirent perfonne. Cette mode facrée paffa , 
quand le raifonnement arriva. 

C^) AéhSIt. Francifci Faua , ^zg. IÇ^ 
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EDUCATION. 

Dialogue entre un confeiller & un ex-jéfiàte. 
L' EX-JÉSUITE. 

MOnlîeur , vous voyez le trifte état où la banque- 
route de deux inarchands mîflionnaîres m'ont 
réduit Je n'avais àflurément aucune correrpondance 
avec frère La Valette & frère Saci ,• j'étais un pau- 
vre prêtre du collège de Clermont dît Louis le GrMzds 
je favais un peu de latin & de catéchifme que je vous 
ai enfeignés pendant fix ans , fans aucun falaire : à 
peiiie forti du collège , à peine ayant fait femblant ' 
d'étudier en droit avez vous acheté une charge de 
confeiller au parlement , que vous avez donné votre 
voix pour me faire mendier mon pain hors de ma 
patrie , ou pour me réduire à y vivre bafoué avec feîze 
louis & feize francs par an , qui ne fufiîfent pas pour 
me vêtir & me nourrir , moi & ma fœur la couturière 
devenue impotente. Tout le monde m'a dit que ce 
défaflre était advenu aux frères jcfuites non-feulement 
par la banqueroute de La Valette & Saci miffionnai- 
res ; mais parce que frère La Chaife confcfleur avait 
été un trigaud , & frère Le Telîier confefleur un per- 
fécuteur impudent ; mais je n'ai jamais connu ni l'un 
ni l'autre; ils étaient morts avant que je fuife né. 



à 



On prétend encore que des difputcs de janfénîftes 
& demoliniftes fur la grâce verfatile & fur la fcience 
moyenne , ont fort contribué à nous chaffer de nos 
maifons : mais je n'ai janiais fu ce que c'était que la 
grâce. Je vous ai fait lire autrefois Dêfpautère 6c 
Cicéron , les vers de Comnure & de Virgile s Je Pé- 
dagogue chrétien & Sénèque $ les pfaumes de David 
en latin de cuiftne , & les odes d'Horace à la brune 
Lalagé & au blond Ligurinus , Jîavam reiigantis co- 
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mam , renouant fa blonde chevelure. En un mot , 
j'ai fait ce que j'ai pu pour-vou^ bien'élever;& voilà 
ma récompenfe. 

Le CONSEILlBR. , 

Vraiment vous m'avez donné là une plaîfante édu- 
cation \ il eft trai que je m'accommodais fort du Uond 
lAgurinus, Mais lorfqqe j'entrai dans le monde , je 
voulue m'avifer de parler & on fe moqua de moi; 
j'^avais beau citer les odes à Ligurintis & le Pidago^ 
guè chrétien : je ne fkvais ni û François I avait été 
fkit prifonnier à Pavie , ni où eft Pavie ; le pays même 
où je fuis né était ignoré de moi ; je ne connaiflàisr 
ni les loix principales , ni les intérêts de ma patrie : 
pas un mot de mathématiques , pas un mot de faine 
philofophie ; je favais du latin & des fottifes. 

L* B r-J i s u I T B. 

Je ne pouvais vous apprendre que ce qu'on m'a- 
vait enfeigné. J'avais étudié au même collège juf- 
qu'à quinze ans ; à cet' âge un jéfuite m'enquinauda ; 
je fus novice , on m'abêtit pendant deux ans , & 
enfuite on me fit régenter. Ne voudriez-vous pas que 
je vous eufle donné l'éducsMioa qu'on reçoit dans 
récole militaire? 

LbCokseiller. 

Non , il faut que chacun apprenne de bonne heure 
tout ce qui peut le faire réuilir dans la pjrofeflion 
à laquelle il eft deftiné. Clatramt était le fils d'un 
maitre de mathématiques ; dès qu'il fut lire 6c écrira ^ 
fon père lui montra fon art: il devint très bongéo^ 
mètre à douze ans ; il apprit enfmte le latin ,,qui ne-' 
lui fervit jamais à rien. La célèbre marquife du Cbâ^ 
Ulet apprit le latin en un an & le {avait très bien ; 
tandis qu'on nous tenait fept années an collège poux 
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nous faire balbutier cette langue fans jamais parkr à 
notre raifon. 

Quant àTétude des loix dans Inquelle nous entrions 
en fortant de chez vous , c'était encore pis. Je fuis 
de Paris & on m'a fait étudier pendant trois ans les. 
loix oubliées de l|ancienne Rome ; ma coutume me. 
(ùffirait s'il n'y avait pas dans notre pays cent qua* 
rante-quatre coutumes différentes. * 

J'entendis d'abord mon profeffeur qui commence 
par dîftinguer la jurifprudence en droit naturel & droit 
des gens : le droit naturel eft commun , félon lui , 
aux hommes & aux bétes ; & le droit des gens com- 
mun à toutes les nations , dont aucune n'eâ d'accord 
avec fes voifins. 

Enfuite on me parla de la loi des douze ti^Ues 
abrogée bien vite chez ceux qui l'avaient faite , de 
redit du préteur quand nous n'avons point de pré- 
teur , de tout ce qui concerne les efclaves quand nous 
n'avons point d'efclaves domeiUques , (au moins dans 
l'Europe chrétienne ) du divorce quand le divorce 
n'eft pas encore reçu chez nous y &c. &c. &a 

Je m'apperqus bientAt qu'on me plongeait dans un 
abîme dont je ne pourais jamais me drer. Je vis qu^oa 
m'avait donné une éducation très inutile pour me con- 
duire dans le monde. 

J'avoue que ma confiifion a redoublé quand j'ai 
lu nos ordonnances ; il y en a la valeur de quatre- 
vingt volumes , qui prefque toutes fe contredMent: 
je fois obligé quand je ju^ de m^en rapporter a.» 
peu de bon fens & d'équité que la nature m'a <don- 
né ; & avec ces deux fecours je me trompe à prefque 
tontes les audiences. 

Xai un ftère qui étudie en théologie pour être grand 
vicaire ; il (e plaint bien davantage de fon éducation : 



i 



mm m * 



Digitized 



by Google 



f .8 



41» 



ÉÊkA 



nttXi 



Education. 



1 



il faut qu'il confurae fix années à bien ftatucr s'il y 
a neuf chœurs d'anges , & quelle eft la différence^ 
, précife entre un trône & une domination ; fi le Phi- 
îbn dans le paradis terreftre était à droite ou à gau- 
che du Géon ; fi la langue dans laquelle le ferpent: eut 
des converfatîons avec Eve était la piême que celle 
dont râneffe fe fervit avec Baiaam : comment Me/- 
cbifédec étuit né fans père & faris mère ; en quel en- 
droit demeure Enoch qui n'eft point mort : où font ' 
les chevaux qui cranfportèrent Elie dans un char de 
feu après qu'il eut féparé les eaux du Jourdain avec , 
fon manteau , & dans quel tems il doit revenir pour 
annoncer lu fin du monde? Mon frère dit que tou- 
tes ces queftions Tembarraflcnt beaucoup , & ne lui 
ont encor pu procurer un canonicat de Notre-Dame 
fur lequel nous comptions. 

Vous voyez entre nous que la plupart de nos 
éducations font ridicules , & que celles qu'on reçoit 
dans les arts & métiers font infinin^ent meilleures. 

L' E X-J Ê s U I T E. 

D'accord ; mais je n'ai pas de quoi vivre avec mes 
quatre cent francs , qui font vingt - dei^x fous deux 
deniers par jour ; tandis que tel homme , dont le père 
allait derrière un carroffe , a trente - {va chevaux dans 
fon écurie , quatre cuifiniers & point d'aumônier. 

L B C 0. N S E I L L E R. 

Eh bien , je vous donne quatre cent autres francs 
de ma poche ; c'cft ce que Jean Defpautère ne m'a- 
vait point enfeigné dans mon éducation. 
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ÉGALITÉ. 

Section PREMii.RE. 

IL eft clair que les hommes jouïffant des facultés 
attachées à leur nature, font égaux ; ils le font quand 
ils s'acquittent des fondions animales , & quand ils 
exercent leur entendement. Le roi de la Chine, le 
grand - mogol , le padisha de Turquie, ne peut dire 
au dernier des hommes , Je te défends de digérer , 
d'aller à la garderobe & de penfer. Tous les animaux 
de chaque efpèce font égaux entr'eux. 

Ua cheval ne dit point au cheval Ton confrère 

Qu'on peigne mes beatix crins , qu'on m'étrille & me ferre y 

Toi , cours , S: va porter mes ordres fouveraios 

Aux mulets de ces bords , aux ânes mes voifins. 

Toi , prépare les grains dont je fais des largeflès 

A 'mes fiers Savons , à mes douces maitrefies. 

Qu'on châtre les chevaux défignés pour fervir 

Les coquettes jumens dont fenl je dois jonïr. 

Que tout foit dans la crainte & dans la dépendance. 

Et lî quelqu'un. de vous hennit en ma préfence , 

Ponr punir cet impie & ce féditieux , 

Qui foule aux pieds les loix des chevaux & des Dieux , 

Ponr venger dignement le ciel & la patrie , 

Qu'il foit pendu fur l'henre auprès de l'écurie. 

Les animaux ont naturellement au-deffus de nous 
l'avantage de l'indépendance. Si un taureau qui cour- 
tife une geniffe eft chaifé à coups de cornes par un 
taureau plus fort que lui , il va chercher une autre 
maitrefle dans un autre pré ; & il vit libre. Un coq 
battu par un coq , fe confole dans un autre poulail- 
lier. Il n'en eft pas ainfi de nous. Un petit vifir exile 
à Lemnos un bofbmgi y le vilir Azan exile/ le petit 
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vilir à Tenedos. Le padisha exile le vifîr Azem à 
Rhodes. Les janiflaires mettent en prifon le padisha , 
& en élifent un autre qui exilera les bons mufulmans 
à fon choix ; encor lui fera-t-on bien obligé s'il fe 
borne à ce petit exercice de fon autorité facrée. 

Si cette terre était ce qu'elle femble devoir être, 
G l'homme y trouvait partout une fubfiftance facile & 
aflurée , & un climat convenable à fa nature , il eft 
clair ^u'il eût été impofliWe à un homme d'en affervir 
un autre. Que ce globe foit couvert de fruits falutaires ^ 
que l'air qui doit contribuer à notre vie , ne nous 
donne point des maladies & une mort prématurée , 
que l'homme n'ait befoin d'autre logis & d'autre lit 
que de celui des daims & des chevreuils , alors les 
Genghkan & les Tamerlan n'auront /de valets que 
leurs enfans qui feront allez honnêtes gens pour les 
aider dans leur vieillefTe. 

Dans cet état naturel dont jôuïflent tous les qua- 
drupèdes non - domptés , les oifeaux & les reptiles , 
l'homme ferait aufTi heureux qu'eux ; la domination 
ferait alors une chimère , une abfurdité à laquelle 
perfonne ne penferait ; car pourquoi chercher des fer- 
viteurs quand vous n'avez befoin d'aucun fervice ? 

S'il paffaît par l'efprit de quelque individu à tète 
tyranniique & à bras nerveux , d'aflervir fon voîfm 
moins fort que lui , la chofe ferait impoffible ; l'op- 
primé ferait fur le Danube , avant que l'oppreflèur 
eût pris fes mefures fur le Volga. 

Tous les hommes feraient donc néceflaîrement 
égaux , s'ils étaient fans befoins ; la mifère attachée 
à notre efpèce fubordonne un homme à un autre 
homme : ce n'eft pas l'inégalité qui eft un malheur 
réel , c'eft la dépendance. 11 importe fort peu que 
tel homme s'appelle yà foautejfe^ tel SLuttç fa Juinteté s 
mais il çft dur de fervir Tun bu Tautre. 
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Une famille nombreufe a cultivé u|i bon terroir ; 
deux petites familles voifines ont des champs ingrats 
& rebelles ; il faut que les deux pauvres familles fervent 
la fkmille, opulente , ou qu'ils regorgent ; cela va fans 
difficultés iJne des deux familles indigentes va offrir 
fes bras à la riche pour avoir du pain ; l'autre va 
l'attaquer & eft battue. La famille lervante eft Fori- 
gine des domeftiques & des manœuvres î la famille 
battue eft l'origine des efclaves. 

n eft impoifible dans notre malheureux globe que 
les hommes vivans en fociété ne foient pas divifés 
en deux clafles , l'une de riches qui commandent , 
l'autre de pauvres qui fervent ; & ces deux fe fub- 
divifent en mille , & ces mille ont encor des nuances 
différentes. 

Tu viens quand les lots font faits nous dire , Je 
fuis homme comme vous , j'ai deux mains & deux 
pieds 9 autant d'orgueil & plus que vous , un efprit 
auffi défordonné pour le moins, aufli inconféquent , 
aufli contradictoire que le vôtre. Je fuis citoyen de 
St. Marin , ou de Ragufe , ou de Vaugirard : donnez- 
moi ma part de la terre. Il y a dans notre hémifphère 
connu environ cinquante mille millions d'arpens à 
cultiver , tant paflables que ftériles. Nous ne fommes 
qu'environ un milliard d'animaux à deux pieds fans 
plumes fur ce continent ; ce font cinquante arpens 
pour chacun , faites -moi juftice , donnez - moi mes 
cinquante arpens. 

On lui répond, Va-t-cn les prendre chez les Ca- 
fres , chez les Hottentocs ou chez les Samoyèdes ; 
arrange - toi avec eux à l'amiable ; ici toutes les parts 
font raites. Si tu veux avoir parmi nous le manger, 
le vêtir , le loger & le chauffer, travaille pour nous 
comme faifait ton père ; fers. nous , ou amufe-nous, 
& tu feras payé;finon'tu ferais obligé de demander 
Taumdne; ce qui dégraderait trop la fubllmité de ta 
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nature , & t'empêcherait réellement d'être égal aux 
rois, & même aux vicaires de village , fdon les pré- 
tentions de ta noble fierté. 

S E C T I N S E G O N D E. 

^ Tous les pauvres ne foiit pas malheureux. La plu- 
"part font nés dans cet état , & le travail continuel 
les empêche de trop fentîr leur fituation;mais quand 
Us la fentent, alors on voit des guerres , comme celle 
du parti populaire contre le parti du fénat à Rome ; 
celles des payfans en Allemagne , en Angleterre , en 
France. Toutes ces guerres finiffent tôt ou tard par 
Tafferviflement du peuple , parce que les puiflans ont 
Yargcnt , & que l'argent eft maître de tout dans un 
état ; je dis dans un état , car il n'en efl pas de mê- 
^ ; me de nation à nation. La nation qui fe fervira le 

§ mieux du fer , fubjuguera toujours celle qui aura plus 
d*or & moins de courage. 

Tout homme naît avec un penchant aflçz violent 
pour la domination , la richeiTe & les plaifurs ; & avec 
beaucoup de goût pour la pareffe ; par conféquent 
tout homme voudrait avoir 1 argent & les femmelf^w 
les filles des autres , être leur maître , les affujettir à 
tous fes caprices , & ne rien faire , ou du moins ne 
faire que des chofes très agréables. Vous voyez bien 
qu'avec ces belles difpofitions il eft aufli impoffible 
que les hommes foient égaux ,. qu'il eft impoffible que 
4eux prédicateurs ou deux profefTeurs de théologie 
ne foient pas jaloux l'un de l'autre. 

Le genre - humain tel qu'il eft , ne peut fubfiftçr à 
moins qu'il n'y^ ait une infinité d'hommes utiles qui 
ne poflëdent rien du tout. Car certainement un hom- 
me à fon aife ne quittera pas fa terre pour venir la- 
bourer la vôtre ; & fi vous avez befoin d'une paire 
de fouliers , ce ne fera pas un maître de requêtes qui 
vous la fera. L'égalité eft donc à la fois la chofe 
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la plus naturelle , & en même tems la plus chi- 
mérique. 

Comme les hommes font excefliFs en tout quand 
ils le peuvent , on a outré cette inégalité , on a pré-^ 
tendu dans plufienrs pays qu'il n'était pas permis à 
un citoyen de fortir de la contrée où le hazard l'a 
fait naitre ; le fons de cette loi eft vifiblement , Ce 
fuys eji Jt mauvais & Jt mal gouverné que nous rfe- 
fendàns à chaque individu d^ en fortir , de peur que tout 
le monde tien forte. Faites mieux, donnez à tous vos. 
fujets envie de demeurer chez vous , & aux étranges 
d'y venir. 






Chaque homme dans le fond de fon cœur a droit 
de fe croire entièrement égal aux autres hommes : il 
rie s'enfuit pas de -là que le cuifinier d'un cardinal 
doive ordonner à fon maître de lui feire à dîner. Mais 
le cuifinier peut dire : Je fuis homme comme mon 
maître ; je fuis né comme lui en pleurant ; il mourra 
comme moi dans les mêmes angoiffes & les mêmes, 
cérémonies. Nous faifons tous deux les mêmes fonc- 
tions animales. Si les Turcs s'emparent de Rome , & 
fi alors je fuis cardinal & mon maître cuifinier , je le 
prendrai à mon fervice. Tout ce difcours eft raifon- 
nable;& jufte; mais en attendant que le grand Turc 
s'empare de Rome , le cuifinier doit feire fon devoir ^ 
ou toute fociété humaine eft pervertie. 

A regard d'un homme qui n'eft ni cuifinier d'un 
cardinal , ni revêtu d'aucune autre charge dans Pétat y 
à l'égard d'un particulier qui ne tient à rien , mais 
jqui eft fâché d'être requ partout avec l'air de la pro-* 
tedlion ou du mépris , qui voit évidemment que plu- 
fieurs monjtgnors n'ont ni plus de fcience , ni plus 
d'cfprit , ni plus de vertu que lui ^ & qui s'^nnuye d'être 
quelquefois dans leur antichambre , quel parti doit-il 
prendre ? celui de s'en aller. 

Quejl.fur PEncjycl. Tom. IV. C 
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EGLISE. 

Précis de l* Histoire del' église 
chrétienne. 

NOus ne porterons poînt nosr regards fur les pro- 
fondeurs de la théologie ; D i e u nous en pré- 
ferve ; Thumblc foi feule nous fuffit. Nous ne fàiîbns 
jamais que racopter. 

Dans les premières années qui fuîrirent la mort de 
Jésus -Christ Dieu & homme, on comptait chez 
les Hébreux neuf écoles ouneuf fociétésreligieufes, 
pharifiens , faducéens , efleniens , judaïtcs , thérapeu» 
tes , récabites , hérodîens , difciples de Jean, & les 
difciplcs de Jésus , nommés les frères , les Galiîiens , 
les fidèles , qui ne prirent le nom de chrétiens que 
dans Antioche vers Tan 60 de notre ère, conduits 
fecrétement par DiEU même dans des voies incon- 
nues aux hommes. ~ 

Les pharifiens admettaient ta métempfycofe , les 
faducéens niaient l'immortalité de Tame & Texiften- 
tt des efprits , & cependant étaient fidèles au Fen* 
tateuque. 

Pline le naturalifte («) ( apparemment fur la foi de 
Flavien Jofepb ) appelle les eflenîehs gens éttema in 
quà nemo nafcitur ,* famille éternelle dans laquelle il 
ne nait perfbnne ; patce que les efféniens fe mariaient 
très rarement Cette définition a été depuis appli- 
quée à nos moines. 

Il eft difficile de juger fi c'eft des efféniens ou des 
judaïtes que parle J^epb quand il dit: C^) Ils mi- 

L <a)LivreV.cbap.XVIL (^) Hift.chap.XIL 



Digitized 



by Google 



%}^iiiéle 



i . 



nriji ' 
Eglise. 



3î f 



2 , COI 

mm 



prifent les maux de la terre ; Us triomphent des t9Uf 
mens par leur confiante s ils préfèrent la mort à la vie 
krfque le fujet en efl honorable. Ils ont fouffert le fer 
& le feu , êf vu brifer leurs os , plutôt que de pro- 
noncer la moindre parole contre leur législateur , ni 
manger des viandes défendues, 

n parait que ce portrait tombe fur les judaïtes , 
& non pas fur les efleniens. Car voici les paroles 
de Jofeph : Judas fut fauteur d'une nouvelle feSe , 
eîttiérement différente des trois autres , c'eft-à-dire , des 
faducéens , des pbarijîens êf des ejféniens, U continue 
& dit ; Us font Juifs de nation ,• ils vivent unis f«- 
tY^eux , ©* regardent la volupté comme un vice : lé fcns 
naturel de cette phrafe fait croire que c*eft des ju- 
dûtes dont l'auteur parle. 

Quoi qu'il en foit , on connut ces judaïtes avant 
que les difciples du Christ commençaiTent à ^re 
Un parti confidérable dans le monde. Quelques bon- 
nes gens les ont pris pour des hérétiques qui ado- 
raient Judas Ifcariote. 

Les thérapeutes étaient une fociété différente des 
efleniens & des judaïtes ; ils refTemblaient aux gym- 
nofophiftes'des Indes, & aux brames. Ils ont ^ dit 
Philon , tm mouvement d^ amour célefte , qui les jette 
dans fentoujiafme des bacchantes êf des coribantes ^ 
?sf qui les met dans tétat de la contemplation à la- 
quelle ils afpirent. Cette feSe naquit dans Alexan* 
drie qui était toute remplie de Juifs ,- Ç^ s'étendit 
beaucoup dans f Egypte, 

Les récabites fubfiftaient encor ; ils £iifaient vœu 
de ne jamais boire de vin ; & c'eft peut-être à leur 
exemple que Mahomet défendit cette liqueur à fes 
mufulmans. 

Les hérodiens regardaient Hérode premier du nom 
comme un me0ie , un envoyé de DiBV , qui aYàit 
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Bvaît rebâti le temple. Il eft évident que les Juift 
célébraient fa fête à Rome du tems de Néron ^té^ 
moins les vers de Perfe j Herodi venere dies , &c. 

Voici le jour d'Uérode , où tout infâme Jfitif 
Fait fumer fa hnterne avec Thuile ou le fuifv 

Les difciples de Jipow-^à^f/îe .s'étendirent un peu 
en Egypte , mais principalement dans la Syrie , dans 
i'Ârabie & vers le golphe Perfique. On les connaît; 
aujourd'hui fous le nom de chrétiens de' Sf. Jeans 
il y en eut aufli dans TAfie mineure. Il eft dit dans 
les Ailes des apôtres (chap. IX) , que Paul en ren- 
contra plufieurs à Ephèfe ; il leur die : Avez-vous reçu 
k St. Efprit ? Ils lui répondirent , Nous n* avons pas 
feulement otii dire qu'il y ait un St. Efprit. U leur 
dit , Quel batême avez-vous donc reçu ? Ils lui répon- 
dirent , Le batême de Jean^ 

,/ 
"^ Les véritables chrétiens cependant , jêttaîent , com-. 
Kkie on fait , les fondemiens de la feule religion vé- 
ritable» 

Celui qui contrîbtia le phis à fortifier cette focîété 
naiffante , fut ce Paul même qui l'avait perfécutée 
avec le plus de violence. U était né à Tarfis. en 
Cilicie , (c) & fut élevé par le fameux doéteur pha- 
rifien Gamaliel difciple de HilleL Les Juife préten- 
dent qu'il rompit avec Gamaliel^ qui refofa de lui 
donner fa fiUe en mariage. On voit quelques traces 
de cette anecdote à la fuite des Aâes de Ste. Thécle,. 
Ces ades portent qu'il avait le front large , la tête 
chauve , les fourcils joints , le nez aquilin , la taille 
courte & grofle , & les jambes torfes. Lucien , dans 
fon dialogue de Pbilopatris , femble faire un portrait 
affez femblable. On a douté qu'il fût citoyen Ro- 
main > car en ce tems -là on n'accordait ce titre à 

j it^ St. JMm dit qu*ii était de Gifcala en Galilée. 
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aucun Juif; ils avaient été chaffés de Rome par 7V- 
bêre : & TarGs ne fut colonie romaine que près de 
cent ans après fous Caracalla , comme le remarque 
Cellarius -dans fa Géographie livre III , & Grotius 
dans fdn commentaire fur les àdes , auxquels feuls 
nous devons nous en rapporter. 

■ Dieu qui était deTcendu fur la terre pour y être 
lan exemple d^'humilité & de pauvreté , donnait à fon 
ëglife les plus faibles commencemens , & la dirigeait 
dans ce même état d'humiliation , dans lequel il avait 
voulu jiaître. Tous les premiers fidèles furent de« 
hommes obfcurs ; ils travaillaient tous de leurs mains. 
L'apôtre St, Paul témoigne qu*'îl gagnait fa vie à 
faire jdes tentes. St, Pierre reflufcita la couturière 
Dor'c^s î[m feiTaît les Tobes des frères. L'aHemblée 
des fidèles fe tenait à Joppé , dans la maifon d'un 
corrûyeur nommé Simon , comme on le voit au <;hajp« 
IX. des ASes des apôtres. 

Les fidèles fe répandirent fecrétement en Grèce, 
& quelques-uns allèrent de là à Rome, parmi les 
Juifs à qui les Romains permettaient une fynagogue. 
Ils ne fe féparèrént point d'abord des Juifs ; ils gar- 
dèrent la cîrconcifion; & <:omme on l'a déjà remar- 
que ailleurs , ks quinze premiers évêques fecrets de 
Jérufalem furent tous circoncis , ou du moins de la 
natiou Juive. 

Lorfque l'apôtre Pa«7 prît avec lui Timothêe qui 
était fils d'un père gentîl , il le circoncit lui-même 
dans la petite ville de Liftre. Mais Tite (on autre 
difciple , ne voulut point fe foumettre à la circonci- 
fîon. Les frères difciples de Jésus furent unis aux 
Juift , jufqu'au tems où Paul effuya une perfécution 
à Jérufalem , pour avoir amené des étrangers dans 
le temple. Il était accufé p^r les Juifs de vouloir 
détruire la loi mofaïque par Jésus - Christ. C'eft 
^ pour fe laver de cette accufation que l'apètre Sl 

^^ ^ "i ; 
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Jacques propofa à l'apôtre Paul it fe faire raferla 
tête , & de s'aller purifier dans le temple avec qua- 
tre Juifs qui avaient fait vœu de fe rafer ; Prenez^ 
les avec vous , lui dit Jacques ( chap. XXL Aét. des 
apôt. ) purifiez-vous avec eux , ^ que tout le monde 
facbe que ce que ton dit de vous ejl faux , Ëf qH^ 
vous continuez à garder la loi de Moife, Ainfi* donc 
Paul qui d'abord avait été le pcrfécuteur fanguinaire 
de la fainte fociété établie par Jésus , P««/ qui de- 
puis voulut gouverner cette fociété naiffantc ; Paul 
chrétien judaïfe afin que le monde fâche qtion le ca- 
lomnie quand on dit qii^il ne fuit plus la loi mofaïque^ 

St. Paul n'en fut pas moins accufé d'impiété & 
d'héréfie , & fon procès criminel dura longtems ; mais 
on voit évidemment par les accufations^i^émes in- 
tentées contre lui, qu'il était venu à Jérufalem pour 
obfer^ver les rites judaïques. 

Il dît à Fejlus ces propres paroles (chap. XXV. 
des Acfles : ) Je tiai picbé ni contre la loi juive 9 ni 
contre le temple. 

Les apôtres annonçaient Jesus-Christ comme un 
jufte indignement perfécuté, un prophète de DlEU> 
un fils de Dieu envoyé aux Jui& pour la réforma^ 
tion des moeurs. 

La circoncijion eji utile , dît l'apôtre St. Paul, 
(ch. IL Eipit. aux Rom.)^ '^ous obfervez la loi $ 
mais Ji vous la violez^ votre circoncijton devient pré" 
puce. Si un incirconcis garde la loi , il fera comme 
circqncis. Le vrai Juif eji celui qui. ^ Juif inté^ 
rieurementé . 

Quand cet apôtre parle de Jésus -Christ dans 
fes épitres, il ne révèle point le myftère ineffable de 
fa confubftantialité avec Dieu ; 55 Nous fommes dé- 
^ » livrés par lui ,( dit-il chap. V, épit.^ aux Ronii. ) de «^ 

&. ^_ _^« 
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,5 la colère de Dieu : le don de Dieu s'eft répandu 
93 fur nous , par la grâce donnée à un feul homme 

,5 qui eft Jesus-Christ La mort a régné par 

,3 le péché d'un feul homme , les jufles régneront 
ij dans la vie par un feul homme qui eft Jésus- 
55 Christ. 

'Et au diap. VIII. 55 Nous les héritiers de Dieu « 
„ & les cohéritiers de Christ. £t au chap. XVL 
55 A Dieu , qui eft le feul fage , honneur & gloire 
55 par Jesus-Christ. , ... Vous êtes à Jesus-Christ , 
„ & Jesus-Christ à Dieu. (I. aux Corinth. chap. 
tvIU.) 

Et , ( I.aux Corintk chap. XV. vf. 27. ) 55 Tout lui 
fy eft afTujetti , en exceptant fans doute Dieu qui lui 
,5 a affujetti* toutes chofcs. " 

On a eu quelque peine à expliquer le paflage de 
Pépître aux Philippiens; Ne faites rien par une vaine 
gloire $ croyez mutuellement par bwnilite que les-autres 
vous font fupérieurs , cpyez les mimes fentimens que 
Christ Jésus , qui étant dans ^empreinte de DiEU 
7^ a point cru fa proie de s^ égaler à DiEU. Ce paiTage 
parah très bien approfondi , & mis dans tout fon jour , 
dans une lettre qui nous reftê des églifes de Vienne 
& de Lyon , écrite Tan 117 , dSc qui eft un précieux 
monument de l'antiquité. On loue dans cette lettre la 
modeftie de quelques fidèles : Us n* ont pas voulu , dit la 
lettre , prendre le grand titre de martyrs , ( pour quel* 
ques txihnXdûons) à P exemple de jESUS-CHRiST^/^^irr/ 
étant empreint de DiEU , n^a pas cru fa proie la qua-^ 
liti d'égal à DiEU. Origène dit auffi dans (bn com- 
mentaire fur Jean) La grandeur de j£SUS a plus éclaté 
quand \\ s'cft humilié , que s*il eut fait fa proie d*^re 
égal à Dl EU. En effet , l'explication contraire peut 
jparaitreun contre -fens. Que lignifierait) Croyez Us 
autres fupérieurs à vous ; imitez JesUS qui lit a pas 
xru que {? hait une proie ^ stne ufurpation ^ de f égaler 

C iîij 

I p Jilu lHabiiilii 




Digitized 



by Google 



tSk^^iS^iÊ^ 



40 



tf^'Tiar-i'^' I 



■>>ht 



O L I s E. 



« DïEU ? Ce ferait vifiblemcnt fe contredire , ce 
ferait donner un exemple de grandeur pour un exem- 
ple de modeftie; ce ferait pécher contre la dialec- 
tique. 

La fagelTe des apôtres fondait ainfi l'églife naiitante. 
Cette fageffe ne fut point altérée par la dîfpute qui 
furviht entre les apôtres Pierre , Jacques & Jean d*un 
<:ôté , & Paul de Tautre. Cette conteftation arriva 
:dâns Antioche. L'apôtre Pierre , autrement Cépbas ^ 
.ou Simon Barjone ^ mangeait avec les gentils conver- 
'tis , & n'obfervait point avec eux les cérémonies de 
la loi , ni la diftindion des viandes ; il mangeait , lui , 
Barnabe , & d'autres difciples , indifféremment du porc , 
des chairs étouffées , des animaux qui avaient le pied 
fendu & qui ne ruminaient pas ; mais plufieurs Juifs 
chrétiens arrivés , St. Pierre fe rcmif avec eux à 
rabftinence des viandes défendues , & aux cérémo- 
nies de la loi mofaïque. 

Cette adion paraifTait très prudente ; il ne voulait 
pas fcandalifer les Juifs chrétiens fes compagnons ; 
mais St» Paul s'éleva contre lui avec un peu de du- 
reté. Je lui réJiftai , dit - il , à fa face , parce qu'il 
était blâmable, ( Epitre aux Galates chap. IL ) 
• 

Cette querelle paraît d'autant plus extraordinaire 
de la part de St. Paul , qu'ayant été d'abord per- 
ifécuteur , il devait être modère , & que lui-même il 
était allé facriiier dans le temple à Jérufalem , qu'il 
Savait circoncis fon difciple Timothée , qu'il avait 
•accompli les rites juifs , lefquels il reprochait alors 
-à Cépbas, St. Jérôme prétend que cette querelle entre 
Paul & Cépbas était feinte. Il dit dans fa première 
homélie , tem. III. qu'ils firent comme deux avocats 
.qui s'échauffent & fe piquent au barreau , pour avoir 
plus d'autorité fur leurs clients ; il dit que Pierre Ce- 
pbas. étznt deftiné à prêcher aux Juifs, & Paul aux. 
Gentils i ils firent femblant de fe quereller, Paul pour j 
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gagner les Gentils , & Pierre pour gagner les Juift^ 
Mais St. Augujiin n'eft point du tout de cet avis. Je 
fuis fàcbé , dit -il dans Tépitre à Jérôme , qu^un auffi , 
grand - homme fe rende le patron du menjonge , patro- 
num menducii. 

Cette difpute entre St, Jérôme & St. Augujiin ne 
doit pas diminuer notre vénération pour eux , encor 
moins pour St. Paul & pour St. Pierre. 

: Au refte , fi Pierre était deftîné aux Juifs judaïfans, 
& Paul aux étrangers , il parait probable que Pierre i 
jie vint point à Rome. Les ASles des apôtres n^ font 
aucune mention du voyage de Pierre en Italie, 

Q,uoi qu'il en foît , ce fut vers Tan 60 de notre 
ère , que les chrétiens commencèrent à fe féparer de 
la communion juive , & c'eft ce qui leur attira tant 
de querelles & tant de perfécutions de la part des 
fynagogues répandues à Rome , en Grèce , dans TE- 
gypte & dans TAfie. Ils furent accufés d'impiété ; 
d'athéïfme par leurs frères Juifs , qui les excommu- 
niaient dans leurs fynagogues trois fois les jours du 
fabbat Mais Dieu les foutint toujours au milieu des 
perfécutions. 

Petit à petit , plufieurs églifès fe formèrent , & la 
féparation devint entière entre les Juifs. & les chré- 
tienâ , ayant la fin du premier fiécle ; cette féparation 
était ignorée du gouvernement Romain. Le ienat de 
Rome 9 ni les empereurs n'entraient point dans ces 
querelles d'un petit troupeau que Dieu avait juf^ 
ques - là conduit dans l'oblcurité , & qu'il élevait par. 
des degrés infenfibles. 

Le chriftianifme s'établit en Grèce & dans Alexan* 
drie. Les cbrétiens y eurent à combattre une nou- 
velle feéte de Juifs devenus philofophes à force de 
fréquenter, les Grecs ; c'était celle de la gnofe ou 
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àts gnoftiques ; il s'y mêla de nouveaux chrétiens^' 
Toutes ces fedes jouïffaient alors d'une entière li- 
berté de dogmatifer , de conférer & d'écrire quand 
les courtiers Juifs établis dans Rome & dans Alexan* 
drie ne les accufaient pas auprès des magrftrats ; mais 
fous Dotnitien la religion chrétienne commen(ja à don- 
ner quelque ombrage au gouvernement. 

Le zèle de quelques chrétiens , qui n'était pas félon 
la fcience , n'empêcha pas l'églife de faire les progrès 
que Dieu lui deftinait. Les chrétiens célébrèrent 
d'abord leurs myftères dans des maifons retirées , dans 
des caves , pendant la nuit ; de - là leur vint le titre 
de htcifugaces ( félon Minutius Félix, ) Fhilon les 
appelle gefféens. Leurs noms les plus communs , dans 
les quatre premiers fiécles chez les Gentils , étaient 
ceux de Galiléens , & de Nazaréens ,• mais celui de 
cbrîtiens a prévalu fur tous les autres. 

Ni la hiérarchie , ni les ufages ne furent établis 
tout -d'un- coup ; les tems apoftoliques furent diffé- 
rons des tems qui les fiiivirent. 

La meffe , qui fe célèbre au matin , était la cène 
qu'on feifait le foir ; ces ufages changèrent à mefure 
que l'églife fe fortifia. Une fociété plus étendue exi- 
gea plus de réglemens , & la prudence des pafteurs 
k conforma aux tems & aux lieux. 

St. Jérôme & Eufibe rapportent que quand les églî- 
fes reçurent une forme , on y diftingua peu - à - peu 
cinq ordres dilFérens. Les furveillans ^ épifcopoi , d'où 
font venus les évéques : les anciens de la fociété , 
p-esbyteroi , les prêtres , les fervans , ou diacres ; les 
pjioi , croyans , initiés ; c'eft-à-dire , les batifés , qui 
avaient part aux foupers des agapes ^ les catéchumè- 
nes qui attendaient le batéme , & les énergumènes 
€ qui attendaient qu'on les délivrât du démon. Aucun , 
m dans ces <;inq ordres , ne portait d'habit différent des ^ 
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autres ; aucun n'était contraint au célibat , témoin le 
livre de TertuUien dédié à fa femme , témoin l'exem* 
pie des apôtres. Aucune repréfentatîon , foit enpetn«r 
ture , foit en fcqlpture , dans leurs aflemblées , pen* 
dant les deux premiers fiécles ; point d'autels , encoi 
moins de cierges , d'encens & d'eau luftrale. Les chré- 
tiens cachaient foigneufement leurs livres aux gen- 
tils ; fis ne les confiaient qu'aux initiés; il n'était pas 
même permis aux catéchumènes de réciter l'oraiîbn 
dominicale. 

Du POUVOIR DE CHASSER LES DIABLES 
DONNÉ À L'ÉGLISE. 

Ce qui diftinguait le plus les chrétiens , & ce qui 
a duré jufqu'à nos derniers tems , était le pouvoir de 
cKafler les diables avec le figne de la croix. Origine 
dans fon traité contre Ceife , avoue au nombre i^ J i 
ç^VL^ Antinous divinifé par l'empereur Adrien , fai&it M 
des miracles en Egypte par la force des charmes & "^ 
des prefliges ; mais il dit que les diables fortent du 
corps des polTedés à la prononciation du feul ncHii 
de JESUS. 

Tertidlim va plus loin , & du fond de l'Afrique où 
il était , il dit dans fon apologétique , au chap. XXIIL 
Si vos Dieux ne confejjent fas qiiils font des diuy 
bies à la préfence d^zin vrai chrétien , nous voulons bien 
que vous répandiez /e foj^g de ce chrétien, T a^t^il 
une dimonfiration plus claire ? 

En effet ,Jes.us-Christ envoya fes apAtres 
pour chafler les démons. Les Juifs avaient auffi 
de /on tems le don de les chaifer ; car lorfque JESUS 
eut délivré des poffedés , & eut envoyé les di»* 
blés dans les corps d'un troupeau de deux miU^ 
cochons , & qu'il, eut opéré d'autres guérifons pareil- 
les , les phariiiens dirent , il chafle les démons par 
îa puiffance de Bekébuth. $* c^eft fpir BelîUbutb qtu 

^ ^'^^é \ u. ■ ii^jighiMi ' ■ w «gtl 

Digitized by VaOOQlC 



44 Eglise. 

/e hs chajfe , répondit Jésus , par qui vos fils les cbaf^ 
fent'ils ? 11 cil inconteftable que les Juifs fe vantaient 
de ce pouvoir : ils avaient des exorcises, & des exor* 
cifmes. On invoquait le nom de Dieu , de Jacob & 
ai' Abraham, On mettait des herbes confacrées dans 
le nez des démoniaques , ( Jofepb lapportQ une partie 
de ces cérémonies. ) Ce pouvoir fur les diables , que 
les Juift ont perdu , fut tranfmîs aux chrétiens , qui 
femblent auffi l'avoir perdu depuis quelque tems. 

Dans le pouvoir de chaffer les démons , était com- 
pris celui de détruire les opérations de la magie ; car 
la magie fut toujours en vigueur chez toutes les na- 
tions. Tous les pères de l'églife rendent témoignage 
à la magie. St. JuJUn avoue dans (on apologétique 
au livre III. qu'on évoque fou vent les âmes des morts ^ 
• & il en tire un argument en faveur de l'immortalité 
de Tame. LaSance , au liv. VIL de fes inftitutîons 
diviijies , dit , que Ji on ofait nier texijience des âmes 
après la mort , le magicien vous en convaincrait bien^ 
tôt en les faifant paraître. 1 renée , Ùlément Alexan- 
drin , Tertullien ^Vévèque Cyprien , tous affirment la 
même chofe. Il efl: vrai qu'aujourd'hui tout eft chan- 
gé , & qu'il n'y a pas plus de magiciens que de dé- 
moniaques. Mais DîEU eft le maître d'avertir les hom- 
mes par des prodiges dans certains tems , & de les faire 
•cefler dans d'autres. 

Des martyrs de l'église. 

• Quand les focîctés chrétiennes devinrent un peu 
nombrcufes , & que plufieurs s'élevèrent contre le 
culte de l'empire Romain , les magiftrat« févirent con- 
tr'elles , & les peuples furtout les perfécutèrent. On 
ne perfécutait point les Juifs qui avaient des privi- 
lèges particuliers , & qui fe renfermaient dans leurs 
fynagogues ; on leur permettait l'exercice de leur re- 
ligion , comme on fait encor aujourd'hui à Rome ; 
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on fouffirait tous les cultes divers répandus dans l'cm-^ 
pire , quoique le fénat ne les adoptât pas. 

Mais les chrétiens fe déclarant ennemis de tous 
ces cultes , & furtout d^ celui de l'empire , furent 
cxpofés plufieurs fois à ces cruelles épreuves, > 

Un des premiers , & des plus célèbres martyrs , iut 
Ignace évêque d'Antioche , condamné par Tempereut 
Trajan lui-même , alors en Afie , & envoyé par fes 
ordres à Rome , pour être expofe aux bêtes , dans 
un tems où Ton ne maffacrâit point à Rome, les au* 
très chrétiens. On ne fait point précifément de quoi 
ils était accufé auprès de cet empereur , renommé 
d'ailleurs pour fa clémence ; il falait que St. Ignace 
eût de bien violens ennemis. Quoi qu'il en foit , Thif- 
toire de fon martyre rapporte qu'on lui trouva le nom 
de Jesus-Christ gravé fur le cœur , en caraétères 
d'or ; & c'eft de là que les chrétiens. prirent en quel-t 
ques endroits le nom de Tbéopbores , qu'Ignace s'était 
donné à lui-même. 

On nous a confervé une lettre de lui , (^) pa« 
laquelle il prie les évéques & les chrétiens de ne 
point s'oppofer à fon martyre ; foit que dès-lors les 
chrétiens fuffent affez puirfans pour le délivrer , foit 
que parmi eux quelques-uns euffent affez de crédit 
pour obtenir fa grâce. Ce qui eft encor très remar- 
quable , c'iit qu'on fouffrit que les chrétiens de Rome 
vinffent au - devant de lui , quand il fut amené dans 
cette capitale ; ce qui prouverait évidemment qu'on 
punifTait en lui la perfonne , & non pas la fede. 

Les perfécutions ne furent pas continuées. Origêne 
dans fon livre III. contre Ce(fe > dit , On ne peut comp-- 
ter facilement les chrétiens qui font morts pour leur 

(^i^ Du Pin dans fa Bibliothèque ecéléfiaftique ^ prouve qutf |: 
cette lettre eft autentique. ' E 

^M 



Digitized 



by Google 



": 

i 



46 Eglise. 

__j____j__L I. ■ -rn — ■ ^ 

religion , parce au' il en eft mort feu , 6f feulemetit de 
tenu en tems , éf j?ar intervalle. 

Dieu eut un fi grand foin de fon églife , que mal- 
gré fes ennemis , il fit enforte qu'elle tint cinq con- 
ciles dans le premier fiécle , feize dans le fécond , & 
trente dans le troifiéme; c'eft-à-diré, des aflemblées 
fecrètes & tolérées. Ces aflemblées furent quelque- 
fois défendues , quand la faufle prudende des magif- 
trats craignit qu'elles ne devinflent tumultueufes. Il 
nous eft refté peu de procès verbaux des proconfuls 
& des . préteurs qui condamnèrent les chrétiens à 
mort Ce ferait les feuls a<ftes fur lefquels on pût 
conftater les ac^fations portées contr'eux , & leurs 
fupplices. 

Nous avons un fragment de Denys d'Alexandrie , 

dans lequel il rapporte l'extrait du greffe d'un j 1 

proconful d'Egypte , fous l'empereur Valérien s le B 

Foîd. • 

35 Denys , Faiifte , Maxime , Marcel^ & Cberémon^ 
yy ayant été introduits à l'audience , le préfet Emi- 
)) hen leur a dit : Vous avez pu connaître par les 
33 entretiens que j'ai eus' avec vous , & par tout ce 
j5 que je vous ai écrit , combien nos princes ont té- 
yy moigné de bonté à votre égard ; je veux bien encor 
55 vous le redire : ils font dépendre votre conferva- 
59 tîon & votre falut de vous-mêmes , & votre def- 
yy tinée eft entre vos mains : ils ne demandent de vous 
yy qu'une feule chofe , que la raifon exige de toute 
55 perfonne raifonnable , c'eft que vous adoriez les 
55 Dieux protecteurs de leur empire , & que vous 
55 abandonniez cet autre culte fi contraire à la na- 
55 ture & au bon fcns. " 

Denys a répondu : 55 Chacun n'a pas les mêmes 
55 Dieux , & chacun adore ceux qu'il croit l'être vé- 
5> ritablement. " 

Digitized byV3 OOQ le 



aicg yf^^ iiiiifar^^' -^'^ig ^lg 

Jl £ 6 L I SE. 47 iP 

Le préfet EnUHen a repris : ,) Je vois bien que vous 
yy êtes des ingrats , qui abufez des bontés que les 
5, empereurs ont pour vous. Eh bien , vous ne de- 
yy meurerez pas davantage dans cette ville, & je vous 
55 envoyé à Cepfaro dans le fond de la Lybie ; ce fera 
53 là le lieu de votre banniffement , fclon Tordre que 
55 j'en ai rcqu de nos empereurs : au refte , ne pcn- 
55 fez pas y tenir vos aflemblées , ni aller faire vos 
55 prières dans ces lieux que vous nommez des ci- 
55 metières , cela vous eil abfolument défendu , & je 
55 ne le permettrai à perfonne. " 

Rien ne porte plus les caraûères de vérité , que ce 
procès verbaL On voit par -là qu'il y avait des tems 
où les affemblé^ étaient prohibées. C'efl aînfi qu'en 
France il eft défendu aux calviniftes de s'afTembler ; 
on a même quelquefois fait pendre & rouer des.mi- 

tniftres , ou prédîtans , qui tenaient des aflemblées A 
malgré les loix ; & depuis 174c il y en a eu fix de S 
j pendus. C*eft ainfi qu'en Angleterre & en Irlande, ' 
les aflemblées font défendues aux catholiques romains ; 
& il y a eu des ôccafions , où les délinquans ont été 
condamnés à la mort. 

Malgré ces défenfes portées par les loix romaines ^ 
Dieu infpira à plufieurs empereurs de l'indulgence 
pour les chrétiens. Dioclitien même , qui pafle chez 
les ignorans pour un perfécuteur , Dioclitien dont la 
première année de régne eft encor l'époque de l'ère 
des martyrs , fut , pendant plus de dix-huit ans , le 
protetfleur déclaré du chriftîanifme , au point que plu- 
fieurs chrétiens eurent des charges principales auprès 
de fa perfonne. 11 époufa même une chrétienne, il 
foufFrît que dans Nîcomédîe fa réfidence , il y eût une 
fuperbe églife , élevée vis-à-vis fon palais. 

Le céfar Galerius ayant malheureufement été pré- 
venu contre les chrétiens , dont il croyait avoir à fe 
jl plaindre , engagea. Dioclitien à faire détruire la ca- 
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thédrale de Nicomédie. Un chrétien plus zélé que 
fage , mit en pièces Tédit de l'empereur , & de* là. 
vint cette pcrfécution fi fameufe , dans laquelle il y. 
eut plus de deux cent perfonnes exécutées à mort, 
dans l'empire Romain , fans compter ceux que la fu-. 
reur du petit peuple , toujours fanatique > & toujours, 
barbare , fit périr , contre les formes juridiques. 

Il y eut en divers tems un fi grand nombre de 
martyrs , qu'il faut bien fe donner de garde d'ébran-. 
1er la vérité de l'hiftoire de ces véritables confef-, 
feurs de notre faînte religion , par un mélange dan- 
gereux de fables , & de &ux martyrs. 

Le bénédiâin Dont Ridnart , par exemple , homme 
d'ailleurs aufli inftruit qu'ellimable & zélé , aurait dû 
choifir avec plus de difcrétlon fes adtes fincères. Ce 
n'eft pas affez qu'un manufcrit foit tiré de l'abbaye 
de St. Benoit-fur-Loire , ou d'un couvent de céleftins 
de Paris , conforme à un manufcrit des feuillans , pour 
que cet aéte foit autentique ; il faut que cet adte foit 
ancien , écrit par des contemporains , & qu'il porte 
d'ailleurs tous les caractères de la vérité. 



D aurait pu fe paflcr de rapporter l'avanture du 
jeune iîowa/mx , arrivée en 505. Ce jeune Romain 
avait obtenu fon pardon de Dioclhien dans Antioche. 
Cependant , il dit que le juge A^clipiade le condamna 
à être brûlé. Des Juifs préfens à ce fpedacle , fe 
moquèrent du jeune St. Romamis , & reprochèrent 
aux chrétiens que leur Dieu les laifTait brûler , lui 
qui avait délivré Sidrac ^ Mifac ^ & Abdenago de la 
fournaife ; qu'aufli-tôt il s'éleva , dans le tems. le plus 
ferein, un orage qui éteignit le feu ; qu'alors le juge 
ordonna qu'on coupât la langue au jeune Romanus ,• 
que le premier médecin de l'empereur fe trouvant 
là,fit'officieufement la fonction de bourreau , & lui 
coupa la langue dans la racine ; qu'aufli-tôt le jeune 
homme qui était bègub auparavant , parla avec, beau- 
coup 

gw> m^ i9^ ^ ^ mil^ ^ 
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coup de liberté ; que Tempereur fut étonné que Ton 
parlât fi bien fans langue ; que le médecin pour réi- 
térer cette expérience coupa fur le champ la langue 
à un pafTant , lequel en mourut fubitement. 

Eujibe , dont le bénédidin Rumart a tiré ce conte, 
devait refpcder affez les vrais miracles , opérés dans 
Tancien & dans le nouveau Teftament ( defquels per- 
fonne ne doutera jamais) pour ne pas leur alTocier 
des hiftoires fi fufpedtes , lefquelles pouraient fcanda- 
lifer- les faibles. < 

Cette dernière perfécutîon ne s'étendit pas dans 
tout l'empire. Il y avait alors en Angleterre quel- 
que chrifHanifme , qui s'écb'pfa bientôt pour reparaî- 
tre enfuite fous les- rois Saxons. Les Gaules méri- 
dionales Se TEfpagne , étaient remplies de chrétiens. 
Le céfar Confiance - Clore les protégea beaucoup dans 
toutes ces provinces. 11 avait une concubine, qui était 
chrétienne , c*eft la mère de Confiantin , connue , fous 
le nom 'de Ste, Hélène ,• car il n'y eut jamais de ma- 
rîagp avéré entr'ellc & lui , & il la renvoya même 
dès l'an 92 quand 11 époufa la fille de Maximieît- Her- 
cule ; mais elle avait confervé fur lui beaucoup d'af- 
cendant, & lui avait infpiré une grande afFecftion pour 
notre fainte religion. 

De l'Établissement de l'églisesous 
Constantin. 

La divine providence préparait ainfî , par des voies 
qui femblent humaines >, le triomphe de fon églife. 

Conjlance-Clore mourut en 306 à Yorck en Angle- 
terre , dans un tems où les enfans qu'il avait de la 
fille d'un céfar étaient en bas âge , & ne pouvaient 
prétendre à l'empire. Confiantin eut la confiance de 
fe faire élire à Yorck par cinq ou fix mille foldats 
T» Allemands , Gaulois & Anglais pour la plupart.' Il n'y ^ 
& Quefi.furfEncycLTomAW. D g 
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avait pas d'apparence que cette élection faite fans 
le confentement de Rome , du fénat , & des armées , 
pût prévaloir ; mais Dieu lui donna la vidtoîre fur 
Muxentius élu à Rome , & le délivra enfin de tous 
fes collègues. On ne peut diflimuler qu'il ne fe ren- 
dit d'abord indigne des faveurs du ciel , par le meur- 
tre de tous fes proches , & enfin de fa femme & dé 
fon fils. 

On peut douter de ce que Zozime rapporte à ce 
fujet. Il dit que Conjiantin agité de remords , après 
tant de crimes , demanda aux pontifes de l'empire y 
s'il y avait quelques expiations pour lui , & qu'ils 
lui dirent qu'ils n'en connaiflaient pas. Il eft bien ^ 
vrai qu'il n'y en avait point eu pour IJiron , & qu'il 
n'avait ofé affilier aux facrés myftères en Grèce. Ce- 
pendant , les tauroboles étaient en ufage ; & il eft bien 
difficile de croire qu'un empereur tout-puiffant n'ait 
pu trouver un prêtre qui voulût lui accorder des fa- 
' crifijces expiatoires. Peut-être même eft-il encor moins 
croyable que Conjiafttm occuipé de la guerre , de fon 
ambition , de fes projets , & environné de flatteurs , 
ait eu le tems d'avoir des remords. Zozime ajoute 
qu'un prêtre Egyptien arrivé d'Efpagnc , qui avait 
accès à fa porte , lui promit l'expiation de tous fes 
crimes dans la religion chrétienne. On a foupqonné 
que ce prêtre était Ozius évêque de Cordoùe. 

Quoi qu'il en foit , DiEU rcferva Conjlajjtin pour 
l'éclairer & pour en faire le protedeur de l'églife. Ce 
prince fit bâtir fa ville de Conftantinople , qui devint 
le centre de l'empire & de la religion chrétienne. 
Alors réglife prit une forme augufte. Et il eft à croire 
que lavé par fon batême & repentant à fa mort , il 
obtint miféricorde , quoi qu'il foit mort arien. Il ferait 
bien dur que tous les partifans des deux évêques Eu- 
Jèbé enflent été damnés. 

Dès l'an ;i4 , avant que Conjiantîn réfidàt dans 
fa nouvelle ville , ceux (jui avaient perfécuté les chrô- 
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tiens furent punis par eux de leurs cruautés. Les chré- 
tiens jettèrent la femme de Maximien dans TOronte ; 
ils égorgèrent tous fes parens ; ils maflacrèrent dans 
l'Egypte & dans la Paleftine , les magiftrats qui s'é- 
taient le plus déclarés contre le chriflianifme. La 
veuve & la fille de Diocïétien s'étant cachées à Thefla- 
lonique , furent reconnues , & leurs corps jettes dans 
la mer. Il eût été à fouhaiter que les chrétiens euflent 
moins écouté refprit de vengeance ; mais Dieu qui 
punit félon fa juftice , voulut que les mains des chré- 
tiens fuilent teintes du fang de leurs perfécuteurs , 
fi-tôt que ces chrétiens furent en liberté d'agir. 

Conjiantin convoqua , affembla dans Nic^e , vis-à- 
vis de Conftantinople , le premier concile œcuméni- 
que , auquel préfida Ozius. On y décida la grande 
queltion qui agitait l'^glife , touchant la divinité de 
Jésus - Christ. ( Voyez Arianifme. ) 

On fait affez comment l'églife ayant combattu trois 
cent ans contre les rites de l'empire Romain , com- 
battit enfuite contre elte-méme, & fut toujours mi- 
litante & triomphante. 

Dans la fuite des tems l'églife grecque prefque toute 
entière , & toute l'églife d'Afrique devinrent efclaves 
fous les Arabes , & enfuite fous les Turcs , qui élevé- 
rent la religion mahométane fur les ruines de la chrê- 
tienne. L'églife romaine fulpfifta , mais toujours fouil- 
lée de fang par plus de fix cent ans de difcorde entre 
l'empire d'Occident & le facerdoce. Ces querelles 
mêmes la rendirent très puiflantc. Les évéques , les 
abbés en Allemagne fe firent tous princes , & les papes 
acquirent peu-à-peu la domination abfolue dans Rome 
& dans un pays confidérable. Ainfi Dieu éprouva 
fon égUfe par les humiliations , par les troubles , par 
les crimes , & par la fplendeur. 

Cette églife latine perdit au feiziéme fiécle la moi- 
tié de l'AUemagne , le Dannemarck , la Suède , l'ijin^ 

&__ "jj ^ 
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gleterre , TEcofle , l'Irlande , la meilleure partie dé 
la SuilTe , la Hollande ; elle a gagné plus, de terrain 
en Amérique par les conquêtes des Efpagnols , qu'elle 
n'en a perdu en Europe , mais avec plus de territoire 
elle a bien moins de fujets. 

La providence divine femblait deftiner le Japon , 
Sîam , rinde & la Chine , à fe ranger fous robéïfTancc 
du pape , pour le récompenfer de PAfie mineure , de 
la Syrie , de la Grèce , de l'Egypte , de l'Afrique , de 
la RufTiè , & des autres états perdus, dont nous avons 
parlé. St, François Xavier qui porta le St. Evangile 
aux Indes orientales , & au Japon quand les Portu- 
gais y allèrent chercher des mardhandîfes , fit un très 
f rand nombre de miracles , tous atteftés par les RR. 
PP. jéfuites ; quelques-uns difent qu'il reffufcita neuf 
morts ; mais le R. P. Bibadeneira , dans fa Fleur des 
faiitts , fe borne à dire qu'il n'en reffufcita que qua- j 
tre ; c'eft bien affez. La providence voulut qu'en moins S 
de cent années il y eût des milliers de catholiques ' 
romains dans les îrtes du Japon. Mais le diable fema 
fon yvroie au milieu du bon grain. Les jéfuites , à 
ce qu'on croit, formèrent une conjuration fuivie d*unc 
guerre civile , dans laquelle tous les chrétiens furent 
exterminés en 1658. Aloçs la nation ferma fes ports 
à tous les étrangers , excepté aux Hollandais qu'on 
regardait comme des marchands , & non pas comme 
des chrétiens , & qui furent d'abord obligés de mar- 
cher fur la croix pour obtenir la permiffion de ven- 
dre leurs denrées dans la prifon où on les renferme 
lorfqu'ils abordent à Nangazaki. 

La religion catholique , apoftolique & romaine fut 
profcrite à la Chine dans nos derniers tems , mais 
d'une manière moins cruelle. Les RR. PP. jéfuites 
n'avaient pas à la vétité reffufcité des morts à la cour 
de Pékin , ils s'étaient contentés d'enfeigner l'aftro- 
liomie , de fondre du canon , & d'être mandarins. 

•» Leurs malheureufes difputes avec des dominicains & 

r 
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d'autres ; fcandalifèrent à tel point le grand empereur 
Tontcbin , que ce prince qui était la juftice & la bonté 
même , fut affez aveugle pour ne plus permettre qu'on 
enfeignât notre fainte religion , dans laquelle nos mif- 
fionnaires ne s'accordaient pas. Il les chafTa avec une 
bonté paternelle , leur fourniffant des fubfiftances & 
des voitures jufqu'aux confins de fon empire. 

Toute TAfie , toute PAfrique , la moitié de l'Europe, 
tout ce qui appartient aux Anglais , aux Hollandais 
dans l'Amérique, toutes les hordes Américaines non 
domptées , toutes les terres au&TAl«t3 , qui (bnt une 
cinquième partie du globe , font aemeurées ^a prqje 
du démon , pour vérifier cette fainte parole : // ^ en 
a beaucoup d^af pelles , mais peU cCiJus, 

De la signification du mot Eglise. Portrait 
DE l'église primitive. Dégénération. Exa- 
men des SOCIÉTÉS aUI ONT VOULU RÉTABLIR 

l'Église primitive , et particulièrement 

DES primitifs APPELLES QUAKERS. 

Ce mot greq fignifiait chez les Grecs affemblée du 
peuple. Quan^rOn traduifit les livres hébreux en grec , 
on rendit fynaigogue par églife , & on fe fervit du 
même nom pour exprimer la fociéti juive , la congre- 
gation politique , V affemblée juive , \t peuple Juif. Aînfi 
il eft dit dans les Nombres : ( e ) Pourquoi avez-vous 
mené P églife dans le défert ? Et dans le Deuterono- 
me : ( /*) V eunuque , le Moabite , l" Ammonite n^entre- 
ront pas dans feglife ,• les Iduméens , les Egyptiens 
71^ entreront dans Nglife qtià la troijtéme génération. 

Jesus-Christ dit dans St. Matthieu : {g) ,3 Si votre 
„ frère a péché contre vous , ( vous a offenfé ) repre- 
5> nez-le entre vous & lui. Prenez , amenez avec vous 

C e ) Chap. XX. v. 4. (/) Chaî». XXIII. v. i. 2. %. 

(^) Chap. XXXVIH. 
& , D iîj ^ 
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55 un ou deux témoins , afin que tout s^éclaîrcîffe par 
j) la bouche de deux ou trois témoins ; & s*il ne les 
55 écoute pas , plaignez-vous à Taflemblée du peuple , 
5P à réglife : & s'il n'écoute pas Téglife , qu'il foit 
55 comme un gentil ou un receveur des deniers pu- 
55 blics. Je vous di^, ainfi foit -il , en vérité , tout 
55 ce que vous aurez lié fur terre fera lié au ciel 5 
55 & ce que vous aurez délié fur terre fera délié au 
55 ciel. (AUufion aux clés des portes dont on liait 
55 & déliait la courroie. ) " ^'" 

II s'agit ici de^'flfeux homnles dont l'un a ofFenfé 
l^autrc & perfifte? Oti ne pouvait le faire comparaî- 
tre dans PafTemblée , dans l'églife chrétienne , il n'y 
en avait point encore ; on ne pouvait faire juger cet 
homme dont fon compagnon fe plaignait , par un évê- 
que & par les prêtres qui n'exiftâient pas encore ; de 
plus 5 ni les prêtres Juifs , ni les prêtres chrétiens ne 
furent jamais juges des querelles entre particuliers ; 
c'était une afeire de police. Les évêques ne devin- 
rent juges que vers le tems de Vcdentinien IIL 

Les commentateurs ont donc conclu que l'écrivain 
facré de cet Evangile fait parler icF^iiitre Seigneur 
par anticipation', que c'eft une allégorie , une prédic- 
tion de ce qui arrivera quand l'églife chrétienne fera 
formée & établie. 

Selden fait une remarque importante fur ce pafla- 
ge ; ( i& ) c'eft qu'on n'excommuniait point chez les 
Juifs les publicains, les receveurs des deniers royaux. 
Lé petit peuple pouvait les détefter ; mais étant des 
officiers néceffaires aommés par le prince , il n'était 
jamais tombé dans la tête de perfonnc de vouloir les 
îeparer de Vajf emblée. Les Juifs étaient alors fous la 
domination du proconful de Syrie , qui étendait fa 
jurifdiétion jufqu'aux confins de la Galilée & jufques 

(h) In Sinedriis hehreorum , liv. I L 
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dané rifle de Chypre , où il avait des vice-gévens, il 
aurait été très imprudent de marquer publiquement 
fon horreur pour les officiers légaux du proconful. 
L'injuftice mêhie eût été jointe à l'imprudence : car les 
chevaliers Romains fermiers du domaine public , les 
receveurs de l'argent de Céfar étaient autorifés par 
les loix. 

St. Augttjliu dans fon fermon LXXXI îPeut fournir 
des réflexions pour l'intelligence de ce paflage. H parle 
de ceux qui gardent leur haine , qui ne veulent point 
pardonner. Cœpijli habere fratrem tiium taiiqnam pU' 
bliccmum. Ligas illum in terra ,• fed ut pijie alliges , 
vide: nom infujiavincula difrttmpit iujlitia, Cnm aiitem 
correxeris Êf concordaveris cumfratre tuo^fohijli eum 
in terra. ^ 



i 



,3 Vous regardez votre frère comme un publîcaîn. 
C'eft l'avoir lié fur la terte. Mais voyez fi vous 
le liez juflement : car la juftice rompt les liens, in- 
jufles. Mais fi vous avez corrigé votre frère , il 
vous vous êtes accordé avec lui, vous l'avez délié 
fur la terre. " 



Il femble par la manière dont St. Augnjiin s'cîç- 
plique, que l'ofiFenfé ait fait mettre l'offenfeur en 
prifon , & qu'on doive entendre que s'il eft jette dans 
les liçns fur la terre , il eft aufli dans les liens célef- 
tes ; mais que fi l'ofFenfé eft inexorable , il devient lié 
lui-même. Il n'eft point queftîon de Tcglife dans 
l'explication de St. AuguJHn ,• il ne s'agit que de par- 
donner ou de ne pardonner pas une injure. St. An- 
guftin ne parle point ici du droit facerdotal de 
remettre lès péchés de la part de Dieu. C'eft 'un 
droit reconnu ailleurs , un droit dérivé du facrement 
de la confeffion. St. AuguJiiH tout profond qu'il eft 
dans les types & dans les allégories , ne regarde pas 
^ ce fameux.Tp^age comme une allufion à l'abfolution 
& D iiij ^ 
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donnée Ou refuféc par les miniftres de Téglife catho- 
lique romaine dans le facrement de pénitence. 

Du NOM h'Eglise dans les SOCliTÉS 

CHRÉTIENNES. 

On ne reconnaît dans plufieurs états chrétiens que 
quatre églifes , la grecque, la romaine , la luthérienne, 
la réformée ou calvinifte. Il en eft ainfi en Allemagne ; 
les priraitift ou quakers , les anabatiftes, les fociniens , 
les memnoniftes , les piétiftes , les moraves , les Juifs 
& autres , ne forment point d'églife. La religion juive 
a confervé le titre de fynagogue. Les fcdtes chrétien- 
nes qui font tolérées , n'ont que des affemblées fecrè- 
tes , des conventicjes ; il en eft de même à Londres. 

On ne reconnaît féglife catholique ni en Suède ni 
en Dannemarck , ni dans les parties feptentrionales 
de ^Allemagne , ni en Hollande , ni dans les trois 
quarts de la Suiàe , ni dans les trois royaumes de la 
Grande-Bretagne. 

De LA PRIMITIVE ÉGLISE, ET DE CEUX QUI ONT 
CRU LA RÉTABLIR. 

Les Juifs , aînfi que tous les peuplés de Syrie , furent 
divifés en plufieurs petites congrégations religieufes , 
comme nous l'avons vu : toutes tendaient à une per- 
fedion myftique. 

Un rayon plus pur de lumière anima les difciples 
de St. Jean , qui fubfiftent encor vers Moful. Enfin 
vint fur la terre le fils de DiE u annoncé par St. 
Jean, Ses difciples furent conftamment tous égaux. 
Jésus leur avait dit expreffément : (O II n'y aura 
parmi vous ni premier , ni derjtier. . . Je fuis venu pour 
Jervir çcf non pour êtrefervi. \ . Celui qui voudra être le 
maître des autres lesfervira. 

C O Matth. chap. XX. , & Marc chap. IX & X. 
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Une preuve d'égalité c'eft que les chrétiens, dans 
les commencemens , ne prirent d'autre nom que celui 
de frères. Us s'affemblaicnt & attendaient Tefprit : ils 
prophétifaient quand ils étaient infpirés. St, Paul dans 
fa première lettre aux Corinthiens , leur dit : (ilr) Si 
dans votre ajfemblie chacun de vous a le don du can- 
tique , celui de la doSlrine , celui de l'apocalypfe , celui 
des langues y celui d^ interpréter , que tout f oit à Ndijù 
cation^ Si quelqiiun parle de la langue comme deu» 
ou trois 6? par parties , qtiily en ait un qtd ittterprîte. 

Que deux ou trois prophètes parlent , que les autres 
jugent s êf qtieji quelque chofe eji révélée à un aitàre ^ 
que le premier Je taife : car vous pouvez tous prophéti- 
fer chacun à pari ,• afin que tous apprennent & que 
tous exhortent y fefprit de prophétie eJi fournis aux pro- 
phètes : car le Seigneur eji un DiEU de paix. . . . Ainfi 
donc y mes frères , ayez tons l'émulation de prophétifer , J ; 
& n'empêchez point de parler des langues. & 

J'ai traduit mot - à - mot , par refpedt pour le texte , 
& pour ne point entrer dans des cÛfputes de mots. 

St. Paul y daiW la même épitre , convient (/) que 
les femmes peuvent prophétifer, quoi qu'il leur dé- 
fende au chapitre XIV de parler dans les affemblées. 
Toute femme , dit - il , priant ou prophétifantfans avoir 
un voile fur la tète ^ fouille fa tête : car / eJi comme Jî 
elle était chauve. 

Il eft clair par tous ces partages & par beaucoup 
d'autres , que les premiers chrétiens étaient tous égaux , 
non- feulement comme frères en JesuS-Christ , mais 
comme également partagés. L'efprit fe communiquait 
également à eux; ils parlaient également diverfes lan- 
gues ; ils avaient également le don de prophétifer, 
fans diftindion de rang ni d'âge, ni de fexe. 

C/fe) Chap. XIV.. (/) Chap.XLv.5. ^ : 
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Les apôtres qui enfeignaient les néophites , avaient 
fans douce fur eux cette prééminence naturelle qu6 
le précepteur a fur l'écolier j mais de jurifdidtion , de 
puifTance temporelle , de ce qu'on appelle bowtems 
dans le monde , de diiHndlion dans rhabillement , de 
marque de fupériorité , ils n'en avaient aiTurément 
aucune , ni ceux qui leur fuccédérent. Ils pofTédaient 
une autre grandeur bien différente , celle de la per- 
fuafioné 

Les frères mettaient leur argent en commun, (m) 
Ce furent eux - mêmes qui choifirent fepc d'entr'eux 

Jour avoir foin des tables & dé pourvoir aux nécet 
tés communes. Us élurent dans Jéryfalem même ceiux 
que nous nommons Etienne , Philippe , Procore , Nica* 
uor , Timon , Parmenas & 'Nicolas, Ce qu'on peut rcr 
marquer , c'eft que parmi ces fept élus par la commu- 
nauté juive , il y a fix Grecs. 

Après les apôtres on ne trouve aucun exemple d'un 
chrétien qui ait eu fur les autres chrétiens d'autre 
pouvoir que celui d'enfeigncr,d'exhorter,de chaflTcç 
les démons du corps des énergumènes , de feîre des 
miracles. Tout efl: fpirituel ; f ien no fe reliant; des 
pompes du monde. Ce n'eft guères que dans le trpi* 
fiéme fiécle que l'efprit d'orgueil*, de vanité, d'intérêt 
fe manifefta de tous côtés chez les fidèles. 

Les agapes étaient déjà de grands, feiiins, on Jeuc 
reprochait le luxe & la bonne chère. Tertuîlien l'a- 
voue. (») i5 Oui , dit-il , nous faifons grande chère ; 
55 mais dans les myftères d'Athènes & d'Egypte ne 
,9 fait * on pas bonne chère au(Il ? Quelque dépenfe 
y^ que nous fafRons , elle eft utile & pieufe , puifquc 
jy les pauvres en profitent. ^^ Qiiamtifcumque fumpr 
tibus co^ftet , lucrufn eji fietatis ^Jtfuidem inopei te* 
frigerio (ih jutamuf. 



(m) Aft. des apÔttes , ch* VI. («) TerUdHen ch. XXXIX. 
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Dans ce tems-là même des fociétés de chrétiens 
qui ofaientfe dire plus parfaites que les àbtres, les 
montantftes , par exemple , qui fe vantaient de tant 
de prophéties & d'une morale fi auftére, qui regar- 
datent les fécondes noces comme des adultères , & 
la fuite de la perfécution comme une apoftafie , qui 
avaient fi publiquement des convulfions facrées & des 
extafes , qui prétendaient parler à Dieu face à face , 
furent convaincus , à ce qu'on prétend , de mêler le 
fang d'un enfant d'un an au pain de Teucbariftie. Ils 
attirèrent fur les véritables chrétiens ce crjiel repro- 
che qui les expofa aux perfécutions. 

Voici comme ils s'y prenaient , félon St. Auguf-^ 
tin ,• (0 ) ils piquaient avec des épingles tout le corps 
de l'enfant , ils pêtriffaient la farine avec ce fang & 
en faifaient un pain ; s'il en mourait , ils Thonoraienl 
comme mn martyr. 

Les mœurs étaient fi corrompues , que les faints 
pères ne celTaient de s'en plaindre. Ecoutez St. C^* 
frien dans fon livre des Tombés : (^.)» Chaque ^rê- 
,, tre , dit -il , court après les biens & les honneuts 
^y avec une fureur infatiable. Les évêques font fans 
jy religion ^ les femmes fans pudeur » la friponneriQ 
,) régne ; on jure , on fe parjure ; le» animofités du 
3, vifent les chrétiens ; les évéques abandonnent les. 
55 chaires pour courir aux foires , & pour s'enrichir 
55 par le négoce ; enfin , nous nous plaifops à nous 
55 feuls , & nous déplaifon^ à tout le monde.. ^^ 

Avant ces fcandales,le ptètxe' Nevatim en avait 
donné un bien funefte aux fidèles de Rome : il fut 
le premier antipape. L'épifcopat de Rome qudque 
fecret , & expofe à \sl perfécution , était un objet 

(0) Auguftin de fferefibus. 1 St. Cyprien'& VHifl. eccUfiaJi. 
HereJXKyL de Fleuri , iom. IL pag. l6t. 



^ (p} Voyez les œuvres de I édition ««-!»«. 172^. |S 
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d'ambition & d'avarice par les grandes contributions 
des chrétiens , & par l'autorité de la place. 

Ne répétons point ici ce qui eft dépofé dans tant ' 
f archives', ce qu'on entend tous les jours dans la 
bouche des perfonnes inftruites ; ce nombre prodi- 
gieux de fchifmes & de guerres ; fîx.cent années de 
querelles fanglantes entre l'empire & le facerdoce; 
l'argent des nations coulant par mille canaux, tant6t 
à Rome , tantôt dans Avignon lorfque les papes y fixè- 
rent leur réjour pendant foixante & douze ans ; & le 
fang coulant dans toute l'Europe foie pour l'intérêt 
d'une thiare fi inconnue à Jésus-Christ , foît pour 
des qpeftîéns inmeelligibles dont il n*a jamais parlé. 
Notre religion n'en eft pas moins vraî^ , moins fà- 
crée , moins divine , pour. avoir été fouillée fi long- 
tems dans le crime, & plongée dans le carnage. 

Quand la fureur de dominer , cette terrible paflion 
du ccBur humain , fut parvenue à fon dernier excès , 
iorfqué le moine Hiîdebrand élu contre les loix évê- 
que de Rome , arracha cette capitale aux empereurs , 
& défendit à tous les évêques ,d'Occident de porter 
l'ancien nom de pape pour fe l'attribuer à luffeul , 
lorfque les évêques d'Allemagne à fon exemple fe 
rendirent fouveraîns , que tous ceux de France & d'An- 
gleterre tâchèrent d'en faire autant , il s'éleva depuis 
ces tems affreux jufqu'à nos jours , dès fodétés chré- 
tiennes , qui fous cent noms différens voulurent ré- 
tablir l'égalité primitive dans le chriftianifme. 

Maïs ce qui avait été praticable dans une petite 
fociété cachée' au monde , ne l'était plus dans de 
grands royaumes. L'églife militante & triomphante 
ne pouvait plus être l'églife ignorée & humble. Les 
évêques , les grandes communautés monaftiques ri- 
ches & puiiïantes fe réuniffant fous les étendarts du 
pontife delà Rome nouvelle, combattirent alors j^ro 
«r/x ^ pro /ocfj,.pour leurs autels & pour. leurs 
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foyers. Croifades , années , fiéges , batailles , rapines , 
tortures , afTaiTinats par la main des bourreaux , alTain. 
nats par la main des prêtres des deux partis , poifons , 
dé vacations par le fer & par la flamme , tout fut em- 
ployé pour foutenir ou pour humilier la nouvelle admi- 
niftration eccléfiailique ; & le berceau de la primitive 
églife fut tellement caché fous les flots de fang & 
fous les ofTemens des morts , qu'on put à peinei le 
retrouver. 

Des Primitifs appelles Quakers, 

Les guerres religîeufes & civiles de la Grande-Bre- 
tagne , ayant défolé TAngleterre , l'Ecofle & Tlrlandc 
dans le règne infortuné de Charles 7; Guillaume Penu^ 
fils d'un vice-amiral , réfolut d'aller rétablir ce qu'il 
appellait la primitive églife , fur les rivages d« l'Ar 
mérique feptentrionale , dans un climat doux, qui lui 
parut fait pour fes mœurs. Sa fecle était nommée 
celle des trembleurs ^ dénomination ridicule , mais 
qu'ils méritaient par les tremblemens de corps qu'ils 
affectaient en préchant , & par un nazillonnement 
qui ne fut dans l'églife romaine que le partage d'une 
efpèce de moines appelles capucins. Mais on peut en 
parlant du nez & en fe fecouant , être doux , frugal , 
modefte , jufte , charitable. Perfonne ne nie que cette 
focîcté de primitif ne donnât l'exemple de toute^ces 
vertus. 

Penn voyait que les évêques anglicans & les pres- 
bytériens avaient été la caufe d'une guerre affreufe 
pour^un furplis , des manches de linon , & une liturgie ; 
il ne voulut ni liturgie , ni linon , ni furplis. Les apô- 
tres n'en avaient point Jésus - Christ n'avait batifé 
perfonne ; les aifociés de Penn ne voulurent point être 
batifés. 

^ Les premiers fidèles étaient égaux ; ces nouveaux 
5 venus prétendirent l'être autant qu'il eft polTible. Les -^- 
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premiers difciples reçurent refprit & parlaient dans Taf- 
femblée; ils n'avaient ni autels, ni temples , niorne- 
mens , ni cierges , ni encens , ni cérémonies ; Pettit & les 
fîens fe flattèrent de recevoir Tefprit , & renoncèrent à 
toute cérémonie , à tout appareil. La charité était pré- 
cieufe aux difciples du Sauveur ; ceux de Penn firent 
une bourfe commune pour fecourir les pauvres. Ainfi 
ces imitateurs des effeniens & des premiers chrétiens, 
quoi qu'errans dans les dogmes & dans les rites , 
étaient pour jtoutes les autres fociétés chrêueiines un 
• modèle étonnant de morale & de police. 

Enfin , cet homme fingulier alla s'établir avec cinq 
cent des Cens dans le canton alors le plus fauvage de 
FAmérique. La reine Chrijiine de Suède avait voulu y 
fonder tine colonie qui n'avait pas réufli \ les primitift 
de Penn eurent plus de fuccès. 

C'était fur les bords de la rivière Laware , vers le [ 
quarantième degré. Cette contrée n'appartenait au roi ^ 
d'Angleterre que parce qu'elle n'était réclamée alors 
par perfonne , & que les peuples nommés par nous 
Jauvages^ qui auraient pu la cultiver, avaient toujours 
demeuré affez laîn dans Tépaifleur des forêts. Si l'An- 
gleterre n'avait eu ce pays que par droit de conquête , 
Penn & fes primitifs auraient eu en horreur un tel afyle. 
Us ne regardaient ce prétendu droit de conquête que 
comme une violation du droit de la nature , & comme 
une rapine. 

Le roi Charles II déclarai Penn fouverain de tout 
ce pays défert , par Pade le plus autentique du 4 
Mars 1681. Penn^ dès l'année fuivante y promulgua 
fes loix. La première fut la liberté civile entière , de 
forte que chaque colon poffédant cinquante acres de 
terre était membre de la légiflation ; la féconde une 
défenfe expreffe aux avocats & aux procureurs de 
prendre jamais d'argent ; la troifiénie Tachniffion de 
toutes les religions , & la permii&on même à chaque 
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habitant d'adorer DiEU dans fa maifon , fans affifter 
jamais à aucun culte public. 

Voici cette loi telle qu'elle eft portée. 

,, La liberté de confcience étant un droit que tous 

55 les hommes ont requ de la nature avec Texiftence , 

05 & que tous les gens paifibles doivent maintenir; il 

55 eft fermement établi , qup perfonne ne fera forcé 

,, d'allifter à aucun exercice public de reb'gion. 

55 Mais il eft expreffément donné plein pouvoir à 
55 chacun de faire librement l'exercice public ou privé 
5, de fa religion , fans qu'on puiffe y apporter aucun 
55 trouble ni empêchement fous aucun prétexte ; pour- 
55 vu qu'il fafTe profeffion de croire en un feut DiEU 
35 éternel , tout-puîffant , créateur , confervateur , 
55 gouverneur de l'univers ,^ & qu'il rempliffe tous les 
55 devoirs de la fociété civile , auxquels on eft obligé 
55 envers fes compatriotes. ^* 

Cette loi eft encor plus indulgente , plus humaine 
que celle qui fut donnée aux peuples de la Caroline 
par Locke le Platon dé l'Angleterre , fi fupérieur au 
Platon de la Grèce. Locke n'a permis d'autres reli- 
gions publiques que celles qui feraient approuvées par 
fept pères de famille. C'eft une autre forte de fageffe 
que celle de Pe?m. 

Mats ce qui eft pour jamais honorable pour ces deux 
légiflateurs , & ce qui doit fervir d'exemple éternel 
au genre -humain , c'eft que cette liberté de conf- 
cience n'a pas caufé le moindre trouble. On dirait au 
contraire que Dieu a répandu fés bénédidîons les 
plus fenfiWes fur la colonie de la Penfilvanie. Elle était 
de cinq cent perfonnes en 1682 ; & en moins d'un fié- 
cle elle s'eft accrue jufqu'à près de trois cent mille : c'eft 
la proportion de cent cinquante à un. La moitié des 
Jl colons eft de la religion primitive ; vingt autres reli- 
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gions compofent Tartre moitié. Il y ^ douze beaux 
temples dans Philadelphie , & d'ailleurs chaque mai- 
fon eft un temple. Cette ville a mérité fon nom d'amû 
tié fraternelle. Sept autres villes & mille bourgades 
fleuriflent fous cette loi de concorde. Trois cent vaît 
féaux partent du port tous les ans. 

Cet établiiTement qui femble mériter une durée 
éternelle , fut furie point de périr dans la funefte 
guerre de 17^5 ,j quand d'un côté les Français avec 
leurs alliés fauvages , & les Anglais avfec les leurs 
commencèrent par fe difputer quelques glaçons de 
TAcadie. • 

Les primitifs , fidèles à leur chriftîanîfme pacifique , 
ne voulurent point prendre les armes. Des fauvages 

S tuèrent quelques-uns de leurs colons fur la fron- •. 
tière. Les primitifs n'ufèrent point de repréfailles ; ils ft 
^ refufèrent même longtems de payer des troupes ; ils % 
dirent au général Anglais ces propres paroles : Les 
hommes font des morceaux d^ argile qui fe brifcnt les 
uns contre les autres , pourquoi les aiderons - nous à 
fe brifer ? 

Enfin , dans Taffemblée générale par qui tout fe 
règle , les autres religions remportèrent ; on leva des 
milices ; les primitifs contribuèrent ; mais ils ne s'ar- 
mèrent point. Ils obtinrent ce qu'ils s'étaient propofé , 
la paix avec leurs voifins. Ces prétendus fauvages leur 
dirent , Envoyez - nous quelque defcendant du grand 
Penn qui ne nous trompa jamais ^ nous traiterons avec 
lui. On leur députa un petit - fils de ce grand-homme , 
& la paix fut conclue. 

Plufieurs primitifs avaient des efclaves nègres pour 
cultiver leurs terres ; mais ils ont été honteux d'avoir 
en cela imité les autres chrétiens ; ils ont donné la 
liberté à leurs cfclav^ en 1769. 
gr . "^^v^. Toutes 
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Toutes les autres colonies les imitent aujourd'hui 
dans la liberté de confcience ^ & quoiquMl y ait des 
presbytériens & des gens de la haute églife , perfonne 
n'eft gêné dans fa croyance. C'eft ce qui a égalé le pou- 
voir des Anglais en Amérique à la puiffancc Efpagnole 
qui polTède Tor & Targent, 11 y ^raît un moyen ffir 
d'énerver toutes les colonies 
établir i'inquifition. 
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NB. L'exemple des primitifs nommés quakers a pro- 
-duit dans la Penfilvanie une fociété nouvelle dans un 
canton qu'elle appelle Eufrate , c'eft la fcdte des dun- 
kards, ou des dumplers, beaucoup plus détachée du 
monde que celle de Penn , efpècc de religieux hofpi- 
taliers , tous vêtus uniformément ; elle ne permet pas 
aux mariés d'habiter la ville d'Eufrate , ils vivent à 
la campagne qu'ils cultivent. Le tréfpr public fournit 
à tous leurs befoins dans les difettes. Cette fociété 
n'adminiftre le batéme qu'aux adultes ; elle rejette le 
péché originel comiiie une impiété , & Tétcmité des 
peines comme une barbarie. Leur vie pure ne leur 
laiffe pas imaginer que Dieu puifle tourmenter fes 
créatures cruellement , & éternellement. Egarés dans 
un coin du nouveau monde , loin du troupeau de l'é- 
glife catholique , ils font jufqu'à préfent , malgré cette 
malheureufe erreur , les plus juftes & les plus inimi. 
tables des hommes. 

Q.UERELLE ENTRE L'EGLISE GRECQUE 
ET LA LATINE, DANSL'ASIE ET 

DANS l'Europe. 

Les gens de bien gémiiTent depuis environ quatorze 
fiécles que les deux églifes grecque & latine ayent été 
toujours rivales , & que la robe dé Jesus-Christ qui 
était fans couture ait été toujours déchirée. Cette divi- 
fion e(l bien naturelle. Rome & Conftantinople fe haïi^ 
faient ; quand les maîtres fe détellent , leurs aumô- 
niers ne s'aiment pas. Les deux con)imunions fe dif- 

Quejl.fur PEncycL Tom. IV. E 
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Les Romains furent toujours moins difputeurs , 
moins fubtils que les Grecs ; mais ils furent bien 
piufr politiques. Les évéques d'Orient en argumentant 
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utaient la fupériorité de la langue , l'antiquité des 
éges , la fcience , l'éloquence , le pouvoir. 

Il eft vrai que les Grecs eurent longtems tout l'avan- 
tage ; ils fe vantaient d'avoir été les maitres des Latins , 
& de leur avoir tour enfeigné. Les Evangiles furent 
écrits en grec. Il n'avait pas un dogme , un rite , un 
myftère , un ufage qui ne Ait grec ; depuis le mot de 
batême jufqu'au mot d'euchariJUe , tout était grec. On 
ne connut de pères de Téglife que parmi les Grecs 
jufqu'à Su. Jérôme qui même n'était pas Romain, 
puiiqu'il était de Dalmatie. St. Auguftin qui fuivit de 
près St. Jérôme^ était Africain. Les fept grands con- 
ciles œcuméniques furent tenus dans des villes grec- 
ques ; les évéques de Rome n'y parurent jamais , 
parce qu'ils ne (avaient que leur latin , qui même était 
déjà très corrompu. 

L'inimitié entre Rome & Conftantinople éclata dès g 
l'an 452 au concile de Calcédoine , aflemblé pour 1 ^ 
décider fi Jésus - Christ avait eu deux natures &, 
une perfonnc , ou deux perfonnes avec une nature. On 
y décida que l'églife de Conftantinople était en tout 
égale à celle de Rome pour les honneurs ; & le patriar- 
che de l'une ég^ en tout au patriarche de l'autre. Le 
pape St. Léon foufcrivit aux deux natures ; mais ni 
lui , ni fes fucceifeurs ne foufcrivirent à l'égalité. On 
peut dire que dans cette difpute de rang & de préé- 
minence on allait directement contre les paroles de 
Jesus*Christ rapportées dans l'Evangile , Iltiy aura 
parmi vous ni premier y ni dernier. Les faints font 
faînts ; mais l'orgueil fe glifle partout: le même efprit 
qui (ait écumer de colère le fils d'un maqon devenu 
évéque d'un village , quand on ne l'appelle pas mon- 
feigneur , a brouillé l'univers chrétien. 
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demeurèrent fujets , celui de Rome uns argumens fut 
établir enfin fon pouvoir fur les ruines de l'empire 
d'Occident. Et on pouvait dire des papes ce que Firr- 
gi/e dit des Sapions & des Céfars ,• 

RomoMûS rerum dominos gentemqui togatam. 

Vers digne de Virgile , rendu comiquement par un 
de nos vieux traducteurs. 

Tous gens en robe & foaverains des rois. 

ta haine devint une fciflSon du tems de Pbotius 
papa ou furveillant de Téglife bizantine , & Nicolas I 
papa ou furveillant de Téglife romaine. Comme mal- 
heureufement il n'y eut prcfque jamais de querelle 
eccléfiaftique fans ridicule , il arriva que le combat 
commenta par deux patriarches qui étaient tous deux 
eunuques ; Ignace & Pbotius qui fe difputaient la 
chaire de Conftantinople étaient tous deux chapon- 
nés. Cette mutilation leur interdifant la vraie pater- 
nité , ils ne pouvaient être que pères de Téglife. 



i 



On dit que les châtrés font tracaffiefs > malins , in. 
trigans. IgfMce & Pbotius troublèrent toute la cour 
Grecque. 

Le Latin Nicolas I ayant pris le parti d'Ignace , 
Pbotius dédara ce pape hérétique , attendu qu'il ad- 
mettait la proceflion du fouffle de DiBU , du St.Efprit 
par le Père & par le Fils , contre la décifion unani- 
me de toute l'églife , qui ne l'avait fait procéder que 
du Père. 

Outre cette procelfion hérétique , Nicolas mangeait 
& faifait manger des œufs & du fromage en carême. 
Enfin , pour comble d'infidélité , le pape Romain fe 
faifait rafer la barbe ; ce qui était une apoftafie ma- 
nifeile aux yeux des papas Grecs , vu que Moïfe , les 
patriarches & Jesus-Christ étaient toujours peints 

* , barbus par les peintres Grecs & Latins. 

^ ^ E ij 
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Lorfqu'en 879 le patriarche Pbotius fut rétabli dans 
fon fiége par le huitième concile œcuménique grec , 
compofë de quatre cent évéques , dont trois cent 
l'avaient condamné dans le concile œcuménique pré- 
cédent , alors le pape Jean VIII le reconnut pour 
fon frère. Deux légats envoyés par lui à ce concile, 
fip joignirent à Téglife grecque, & déclarèrent Judas , 
quiconque dirait que le St. Efprit procède du Père 
& du Fils. Mais ayant perfilté dans Tufage de fe rafer 
le menton & de manger des œufis en carême , les 
deux églifes relièrent toujours divifées. 

Le fbhifme fut entièrement confommé Fan loç^ 
& 1054. , lorfque Michel Cerularicus patriarche de 
Conftantinople condamna publiquement Tévéque de 
Rome Léon IX & tous les Latins , ajoutant à tous 
les reproches de Photius , qu'ils ofaient fe fervir de 
pain azjme dans l'euchariilie contre la pratique des ^ 
apôtres; qu'ils commettaient le crime démanger du & 
boudin, & de tordre le cou aux pigeons au -lieu de ' 
le leur couper pour les cuire. On ferma toutes les 
églifes latines dans l'empire Grec , & on défendit tout 
commerce avec quiconque mangeait du boudin. 

Le pape Léon 7-Y négocia férieufénient cette affaire 
avec l'empereur ConJiantmMonomaque , & obtint quel- 
ques adouciflemens. C'était précifément le tems où ces 
célèbres gentilshommes Normands, enfans de Tancrè- 
de de Hautevilîe , fe moquant du pape & de l'empereur 
Grec , prenaient tout ce qu'ils pouvaient dans la Fouille 
& dans la Calabre , & mangeaient du boudin effroi)- 
tément. L'empereur Grec favorifa le pape autant qu'il 
put; mais rien ne réconcilia les Grecs avec nos La- 
tins. Les Grecs regardaient leurs adverfaires comme 
des barbares qui ne favaient pas un mot de grec. 

L'irruption des croifés fous prétexte de délivrer les 
faints lieux , & dans le fond pour s'emparer de Cont 
J| tancinople , acheva de rendre les Romains odieux. J£ 

jg. ^ 
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Maïs la puîflance de Téglife latine augmenta tous 
les jours , & les Grecs furent enfin conquis pou*à peu 
par les Turcs. Les^ papes étaient depuis longtems de 
puiflans & riches fouverains ; toute Téglife grecque 
fut efclave depuis Màbontet 11 ^ excepté la Ruflie qui 
était alors un pays barbare , & dont Téglife n'était pas 
comptée. 

Quiconque eft un peu infhaît des afibires du Le« 
vant , fait que le fultan confère le patriarchat des 
Grecs par la croffe & par Tannéau , fans crainte d'être 
excommunié , comme le furent les empereurs Aile* 
mands par les papes pour cette cérémonie. 

Bien eft -il vrai que Téglife de Stamboul a confervé 
en apparence la liberté d'élire fon archevêque ; mais 
elle n'élit que celui qui eft indiqué par la porte Otto- 
mane. Cette place coûte à préfent environ quatre* j 
vingt mille francs , qu'il faut que l'élu reprenne fur tf 
les Grecs. S*il fc trouve quelque chanoine accrédité ' 
qui offre plus d'argent au grand - vifir , on dépoffède 
le titulaire & on donne la place au dernier enché- 
rifleur , précifément comme Marozia & Tbiodora 
donnaient le fiége de Rome dans le dixième fiécle. Si 
le patriarche titulaire réfifte , on lui donne cinquante 
coups de bâton fur la plante des pieds & on l'exile. 
Quelquefois on lui coupe la tète , comme il arriva 
au patriarche Lucas Vyrille en i6}8« 

Le grand Turc donne ainfl tous les autres évéchés 
moyennant finance ; & la fomme à laquelle chaque 
évêchéfut taxé fous Mahomet 11^ eft toujours expri- 
mée dans la patente ; mais le fupplément qu'on a 
payé n'y eft pas énoncé. On ne fait jamais au jufte 
combien un prêtre Grec achète fon évêché. 

Ces patentes font plaifantes. X accorde à N*** 
prêtre chrétien le préfent mandement pour perfeBion de 
félicité. Je lui commande de r^pder en la ville ci-nom» 
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mie , comme évêque des infidèles chrétiens , fehn leur 
ancien ufage ê? leurs vaines êf extravagantes cirémo^ 
nies s voulant 6? onlonnant que tous les chrétiens de 
ce dijhriit le reconnaijfent , ^ que nul prêtre ni moine 
nefe marie fans fa permijfion, ( C'eft-à-dire fans payer. ) 

L'efclavage de cette églife eft égal à fon ignorant 
ce ; mais les Grecs ii*ont que ce qu'ils ont mérité. 
Ils ne s'occupaient que de leurs difputes fur la lumière 
du Thabor & fur celle' de leur nombril , lorfque Conf- 
tantlnople fut prife. 

On efpère qu'au moment où nous écrivons ces 
douloureufes vérités , l'impératrice de Ruffie Cathe- 
rine II' rendra aux Grecs leur liberté. On fouhaite 
qu'elle puiffe leur rendre le courage & l'efprit qu'ils 
avaient du tems de Miltiade , de Tbémijiocle , & qu'ils 
^ ayent de bons foldats & moins de moines au mont 
Athos. 

De la PRESENTE ÉGLISE GRECaUE. 

Si quelque chofe peut tious donner une grande idée 
des mahométans , c'eft la liberté qu'ils ont laifTée à 
l'églîfe grecque. Ils ont paru dignes de leurs conquê- 
tes puifqu^ils n'en ont point abufé. Mais il faut avouer 
que les Grecs n'ont pas trop mérité la protection que 
les mufulmans leur accordent ; voici ce qu'en dit Mr. 
Porter ambaffadeur d'Angleterre en Turquie. 

)) Je voudrais tirer le rideau fur ces difputes fcan. 
3) daleufes des Grecs & des Romains au fujet de Beth- 
99 léem & de la Terre fainte , comme ils l'appellent. 
9> Les procédés iniques , odieux qu'elles occafionnent 
)9 entr'eux , font la honte du nom chrétien. Au 
^ milieu de ces débats , l'ambafladeur chargé de pro- 
33 téger la communion romaine , malgré fa dignité 
53 éminente, devient véritablement un objet de com- 
33 paffion. 
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3) Il fe lève dans tous les pays de la croyance ro- 

yy maine des fommes immenfes pour foutenir contre 

39 les Grecs des prétentions équivoques à la poiïef- 

55 iîon précaire d'un coin de terre réputée facrée , & 

33 pour cpnferver entre les mains des moines de leur 

3^ communion les reftes d'une vieille étable à Beth- 

93 léem , où l'on a érigé une chapelle , & où , fur 

33 l'autorité incertaine d'une tradition orale , on pré« 

93 tend que naquit le C H R i s T ; de même qu'un 

jy tombeau , qui peut être , & plus vraifemblablement 

55 peut n'être pas , ce qu'on appelle (on Jeptilcre. Car 

55 la fituation exade de ces deux endroits eft auffi 

55 peu certaine que la place qui recèle les cendres 

5j de Céfar. '' 

Ce qui rend les Grecs encor plus méprifables aux 
yeux des Turcs , c'eft le miracle qu'ils font tous les 
ans au tems de pâques. Le malheureux évéque de 
Jérufalem s'enferme dans le petit caveau qu'on fait 
paffer pour le tombeau de notre Seigneur Jésus- 
Christ , avec des paquets de petite bougie ; il bat 
le briquet , allume un de ces petits cierges , & fort 
de fon caveau en criant , Le feu du ciel eft defceiu 
du^ & la fcdnte bougie eji allumée. Tous les Grecs 
auiTi - tôt achètent de ces bougies , & l'argent fe par- 
tage entre le commandant Turc & l'évéque. 

On peut juger par ce feul trait de Tétat déplorable 
de cette églife fous la domination du Turc. 

L'églife grecque , en Ruflie , a pris depuis peu une 
confiilance beaucoup plus refpeétable depuis que Tim- 
pératrice Catherine II l'a délivrée du foin de fon 
temporel ; elle lui a ôté quatre cent mille efclaves 
qu'elle pofTédait. Elle eft payée aujourd'hui du tréfor 
impérial , entièrement foumife au gouvernement , coq- 
tenue par des loix fages ; elle ne peut faire que du 
bien; elle. devient tous les jours favante & utile. Elle 
a aujourd'hui un prédicateur nommé Platon qui a fait 
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des fermons que l'ancien Platon Grec n'aurait pas 
défavoués. 



E G L O G U E. 

IL femble qu*on ne doive rien ajouter à ce que 
Mr. le chevalier de Jaucoitr & Mr. MarmoTtfel 
ont dit de Téglogue dans le Didionnaîre encyclopé- 
dique ; il faut après les avoir lus , lire Théocrite & 
Virgile ^ & ne point faire d'cglogues. Elles n'ont été 
jufqu'à préfent parmi nous que des mad/igaux amou- 
reux , qui auraient beaucoup mieux convenus aux filles 
d'honneur de la reine - mère qu'à des bergers. 

8 L'ingénieux FonteneUe , aufli galant que philofophe , j 
qui n'aimait pas les anciens , donne le plus de ridicules fi 
qu'il peut au tendre Théocrite le maître de Virgile ,• il |f 
lui reproche une églogue qui eft entièrement dans le 
goût ruilique ; mais il ne tenait qu'à lui de donner de 
juftes éloges à d'autres églogues qui refpirent la paffion 
la plus naïve exprimée avec toute l'élégance & la molle 
douceur convenable aux fujets. "^ 

Il y en a de comparables à la belle ode de Sapho tra- 
duite dans toutes les langues. Que ne nous donnait- il 
une idée de la pharmaceutrée imitée par Virgile , & 
non égalée peut-être ? on ne pourait pas en Juger 
par ce morceau que je vais rapporter ; mais c'eft une 
erquifle qui fera connaître la beauté du tableau à ceux 
dont le goût démêle la force de l'original dans 1^ 
fàibleffe même de la copie. 

Reine des nuits dis quel fut mon amour ; 
Comme en mon fein les friflbns & la flamme 
Se fuccédaicnt , me perdaient tour-à-tour , 
Qjuels doux tranfports égarèrent mon ame> 
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Comment mes yeox cherchaient envain le jour $ 
Comme j*aimais , & fans fonger à plaire ! 

Je ne pouvais ni parler ni me taire 

Reine des nuits «lis quel fut mon amour. 

Mon amant vint. moment déieâables ! 
Il prit mes mains , tu le fais , tu le vis , 
Tu fus témoin de fes fermens; coupables , 
De fes baifèrs , de ceux que je rendis , 
Des voluptés dont je fus eny vrée. 
Momens charmans paflez-vous fans retour? 
Daphnis trahit la foi qu*il m'a jurée. ^ 

Reine des deux dis quel fut mon amour. 

Ce n'eft là qu'un échantillon de oc Thiocrite dont 
Fontenelle faifait ii peu de cas. Les Anglais qui nous 
ont donné des traduâions en vers de tous les poè- 
tes anciens , en ont ayffi une de Thiocrite ,• elle «ft 
de Mr. Fa-vokei : toutes les grâces de l'original s'y 
retrouvent. Il ne faut pas omettre qu'elle eft en vers 
rimes ainfi que les traductions anglaifes de Virgile Se 
d'Homère, Les vers blancs dans tout ce qui n'eft pas 
tragédie, ne font , comme difaît Pope , que le partage 
de ceux qui ne peuvent pas rimer. 

Je ne fais fi après avoir parlé des églogues qui en* 
chantèrent la Grèce & Rome , il fera bien convenable 
de citer une églogue allemande , & furtout une églo- 
gue dont l'amour n'eft pas le principal fujet ; elle 
fiit écrite dans une ville qui venait de pafTer fous une 
domination étrangère. 

EGLOGUE ALLEMANDE. 
HERNAND,DERNIN. 

D « R N I N. 

Confolons - nous , Hernand , Taftre de la nature 
Va de nos aquilons tempérer la froidure ; 
Le zéphyre à nos champs promet quelques beaux jours. jp 
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Nous chanterons auffî nos vins & nos amours : 
Nous n*égalerons point la Grèce & TAufonie ; 
Nous fommes fans printems , (ans fleurs & fans génie i 
Nos voix n'ont jamais eu ces fons harmonieux 
Qu'aux paileurs de Sicile ont accordé les Dieux. 
Ne pourons-nous jamais , en lifant leurs ouvrages » 
Surmonter l'âpreté de nos climats fiiuvages » 
Vers ces coteaux du Rhin que nos foins affidus 
Ont forcés à s*orner des tréfors de Bacohus ? 
Forçons le Dieu des vers exilé de la €rrèce« 
A venir de nos chants adoucir la rudelFe. 
Nous connaiflbns Tamour , nous connaîtrons les vers. 
Orphée était de Thrace i il brava les hyvers } 
Il aimait; c>ft aiïèz : Vénus monta fa lyre. 
Il polit fon pays ; il eut un doux empire 
Sur des coeurs étonnés de céder à fes loix. 

H B & N A N D. 

On dit qu*il amollit les tigres de fes bois. 
Humaniferons-nous les loups qui nous déchirent ? 

Depuis qu'aux étrangers les deftins nous fournirent , 
Depuis que Tefclavage aflfkiflTa nos efprits , 
Kos chants furent changés en de lugubres cris. 
D*un commis odieux Tinfolence affamée 
Vient ravir la moiflbn que nous avons femée , 
Vient décimer nos fruits , notre lait, nos troupeaux j 
C*eft pour lui que ma main couronna ces coteaux 
Des pampres confolans de Tamant d'Ariane. 

Si nous ofons dous plaindre , un traitant nous condamne ; 
Nous craignons de gémir , nous dévorons nos pleurs. 
Ah ! dans la pauvreté , dans l'excès des douleurs , 
Le moyen d'imiter Théocrite & Virgile ! 
Il hut pour un cceur tendre un efprit plus tranquile. 
î , Leroffignol tremblant dans fon obfcur féjour , 

& 

mit Xiyi^ .wJOliw. irtiiS ^ 
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K*élèv« poiot ù. voix fous le bec du wuttanr. 
Fuyons , mon cher Dernin , ces malheureufès rivet. 
Portons nos chalumeaux & nos lyres plainthret 
Aux bords de TAdlgé loin des yeux des tyrans. 

Et le refis. 

Voici une chofe plus extraordinaire ; une ^logue 
&an<^fe fans madrigaux & fans galanterie. 

Eglogus a Mr. pe St. Laicbb&t, 

mUeur du poème des quatre /affons» 

Cbantxe des vrais plaifirs , harmonieux émule 
Du pafteur de Mantone & du tendre TibuUe , 

JQui peignez la nature & qui rembelliflez ; 
Que vos Saisons m*ont plu ! que mes feus ^noofl& , K 

A votre aimable voix fe (entirent renaître ! B 

Que j*aime , en vous hTant , ma retraite champêtre ! 
Je fais , depuis quinze ans , tout ce que vous chantes. 
Dans ces champs malheureux fi longtems déCert^ « 
Sur les pas do travail f al conduit Tabondance , 
» JTal féché de mes mains les pleurs de rinoocence. 
Ces vignobles , ces bois , ma main les a plantés « 
Ces granges ^ ces hameaux déformais habités , 
Ces landes « ces marais changés en pâturages » 
Ces colons raflemblés , ee font-là mes ouvrages s 
Ouvrages fortunés dont le fnccès confiant 
De la mode & du goût n*eft jamais dépendant » 
Ouvrages plus chéris que Mérope & Zaïre , 
Et que n'atteindront point les traits de la fatire. 

Heureux qui peut chanter le$ jardins & les bots , 
Les charmes des amours , Thonneur des grands exploits I 
Et parcourant des arts la fiatteufe carrière 
Aux morteb aveuglés rendre un peu de lumière. 
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Mais encor plus heureux qui peut loin de la cour , 
Embellir fagement un champêtre féjour , 
Entendre autour de lui cent voix qui le béniflent ! 

Ds Tes heureux fuccès quelques fripons gémiflent 9 
Un vil cagôt titré, tyran des gens de bien , 
Va Taccufer en cour de n'être pas chrétien i 
" Le fage minillére écoute avec furprife , 
Il reconnaît Tartuffe & rit de fa fottife. (a) 
Cependant le vieillard achève fes moiflbns , 
Le pauvre en eft nourri : fes chanvres , fes toifons 9 
Habillent décemment le berger , la bergère , 
Il unit par Thymen Méris avec Glicére , 
Il donne une chafuble au bon curé du lieu , 
Qiii , buvant avec lui , voit bien qu'il croit un Dieu > 
Ainfi dans TallégreiTe il achève fa vie. 

Ce n*eft qu'au fucce(Feur du chantre d'Âufonie , ^ 

De peindre ces tableaux ignorés dans Paris , 
D*en ranimer les traits par fon beau coloris , 
D*infpirer aux humains 'le goût de la retraite- 
Mais de nos chers Français la nobleife inquiète 
Pouvant- régner chez foi , va ramper dans les cours , 
Les folles vanités confument fes beaux jours , 
Le vrai fêjour de Thomme eft un exil pour elle. 

Flutus eft dans Paris : c'eft de4à qu*il appelle , 
Les voifins de l'Âdour , & du Rhône & du Var. 
Tous viennent à genoux environner fon char. 
Les uns montent deffus , les autres dans la boue 
Baifent en foupirant les rayons de fa roue. 
Le fils de moii manœuvre en ma ferme élevé , 
A d'utiles travaux à quinze ans enlevé « 
Des laquais de Paris s*en vagrolfir l'armée , 

U) On ne.fiMtqnel eft le miférable brouillon dont Tauttur veut 
2u parler ici. 

^'i^j jiiKihuu I ^^l'iiâii 
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Il fert d'un vieux traitant la mzkt^iSe affamée , 
De fergent des impôts il obtient un emploi , 
Il vient dans fon hameau tout fier de par le roi , 
Fait des procès verbaux , tyrannife , emprifonne , 
Ravit aux citoyens le paîn que je leur donne , 
Entraîne en des cachots le père & tes enfruis! 
Vous le favez , grand Dieu , j*ai vu des innocens , 
Sur le {aux expofé de ces loups mercenaires , 
Pour cinq fous de tabac envoyés aux galères. 

Chers enfans de Cérès , ô chers agriculteurs , ^ 
Vertueux nourriciers de vos perfécuteurs « 
Jufqu'à quand ferez-vous vers ces triftes frontières , 
Ecrafés fans pitié fous ces mains meurtrières i 
Ne vous ai-je aflemblés que pour vous voir périr , 
En maudiflant les champs que vos mains font fleurir ? 
Un tems viendra fans doute , où des loix plus humaines 
De vos bras opprimé^ relâcheront les chaînes. 
Dans un monde nodveau vous aurez un foutien , 
Car pour ce monde-ci je n*en efpère rien. 



ELIE& ENOCH. 

ZpLie & Enoch font deux perfonnages bien impor- 
JLlé tans dans Fantiquîté. Ils font tous deux les feuls 
qui n'ayent point goûté de la mort , & qui ayént été 
tranfportés hors du monde. Un très favant homme a 
prétendu que ce font des perfonnages allégoriques. 
Le père & la mère d'E/ie font inconnus. Il croit que 
fon pays Gaiaad ne veut dire autre chofe que la cir- 
culation des tems ; on le fait venir de Gaigala qui 
fignifie rJvoltaion. Mais le nom du village de Gaigala 
fignîfiait'-il quelque chofe ? 
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Le mot d'Eue a un rapport fenfible avec celui 
ffElios y le SolelL L'holocaufte ofiert par Elie & allumé 
par le feu du ciel , eft une image de ce que peuvent 
tes rayons du foleil réunis. La pluie qui tombe après 
de grandes chaleurs eft encor une vérité phyfique. 

le char de feu , & les chevaux enflammés qui enlè- 
▼cnt Elie au ciel , font une image frappante des qua- 
tre chevaux du foleil. Le retour à' Elie à la fin du 
inonde, femble s^accorder avec Tancienne opinion que 
le foleil viendrait s'éteindre dans les eaux , au milieu 
delà deftrudion générale que les hommes attendaient : 
car prefque toute l'antiquité fut longtems perfuadée 
que le monde ferait bientôt détruit 

Nous n'adoptons point ces allégories , & nous 
nous en tenons à ce qui eft rapporté dans l'ancien^ 
Teôament. 

» Enoch efl un perfbnnage auffi fingulîer qu'^&V , à cela 
près que la Genèfe nomme fon père & fon fils , & que 
la famille A' Elie eft inconnue. Les Orientaux & les Oc- 
cidentaux ont célébré cet Enoch. 

la fainte Ecriture qui eft toujours notre guide in- 
faillible , nous apprend ({\x^ Enoch fut père de MathU" 
fala ou Mathufalem , & qu'il ne vécut fur la terre que 
trois cent foixante & cinq ans , ce qui a paru une vie 
bien courte pour un des premiers patriarches. II eft 
dit, qu'il marcha avec Dieu & qu'il ne parut plus 
parce que DiEU l'enleva. ^C'eft ce qui fait , dît Dom 
Calmet , ^y que les pères & le commun des commen- 
sy tateurs afTurent ç\}i^Eîtocb eft encor en vie , que 
39 Dieu Ta tranfporté hors du monde aufli-bien qu'j& 
jf /z>, qu'ils viendront avant le jugement dernier s*op- 
yj poier à l'antechrift , qu'Elie prêchera aux Juifs , & 
3, Enoch aux Gentils, ^* . 

St. Paul , dans fon Epître aux pébreux , ( qu*on lui 
a çonteftée) dit exprefiemcnt, c^eji par la foi qt^E^ 
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nocb fut enlevé^ afin qu*ii ne vit point la mort s ^ 
on ne le vit plus parce que le Seigneur le tranfporta. 

St, Jujiin , ou celui qui a pris fon nom , dit qu'^ 
nocb & Elie font dans le paradis terreftre , & qu'ils y 
attendent le fécond avènement de Jesus-Christ. 

St. Jérôme au contraire croit («) t{\x* Enoch & Elie 
font dans le ciel. C'eft ce même Enocb feptiéme hom- 
me après Adam , qu'on prétend avoir écrit un livre 
cité par St. Jude, (Voyez Livi-es apocryphes. ) 

Tertullien dit (^) que cet ouvrage fut confervé dans 
l'arche, & (\vl^ Enoch en fit même une' féconde copie 
après le déluge. 

Voilà ce que la fainte Ecriture & les pères nous dî- 
fent di^ Enoch i mais les prophanes de l'Orient en difent 
bien davantage. Ils croyent en effet qu'il y a eu un 
Enoch , & qu'il fut le premier qui fit des efclaves à 
la ^erre ; ils l'appellent tantôt ^noc , tantôt Edris s 
ils difent que c'eft lui qui donna des loix aux Egyp- 
tiens fous le nom de ce Tbaut , appelle par ^ les Grecs 
Hermès Trifmégîfle, On lui donne un fils nommé Sabi 
auteur de la religion des Sabiens ou Sabéens. 

Il y avait une ancienne tradition en Phrygie fur 
un certain Anach , dont on difait que les Hébreux 
avaient fait Enoch, tes Phrygiens tenaient cette tradi- 
tion des Caldéens ou Babiloniens , qui reconnaiffaient 
auffi un Enoch ou Anach pour inventeur de l'aftro- 
nomie. 

On pleurait Btocb un jour de l'année en Phrygie , 
comme on pleurait Adoni ou Adonis chez les Phé- 
niciens. 



( tf ) Jêr^nii commentaire fur Amos. 
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L'écrivain ingénieux Se profond qui croit Eiie un 
pcrfonnage purement allégorique , penfela même chofe 
é'Eitoch. Il croit qu'Enoch , Anacb , Annoch , figni- 
fiaît Vannée ,• que les Orientaux le pleuraient ainfi 
^xs! Adonis , & qu'ils fe réjouïflaient au commencement 
de Tannée nouvelle. 

Que le Jasms connu enfuite en ItaKe , était Tan- 
crcn Anacb , ou Annoch de l'Afîe. 

Que non-feulement Enoch fignifiait autrefois chez 
tous ces peuples le commencement & la fin de Tan,, 
mais le dernier jour de la femaine. 



\ 
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Que les noms m Amie , de JeMt , de Jcomaritis , 
Jarroier , ne font venus que de cette fource. 

Il ell difficile de pénétrer dans les profondeurs de 
Fhiltoire ancienne. Quand on y faifirait la vérité à tâ- 
tons , on ne ferait jamais fur de la tenir. Il faut abfolu- 
ment qu'un chrétien s'en tienne à l'Ecriture , quelque 
difficulté qu'on trouve à l'entendre. 



ELOaUENCE. 

( Cet article a paru dans le grand Didioonaire encyclopédique.) 

Il y a dans celui-ci des additions ^ , ce qui vaut bien 
mieux , des retrancbemens. 

L'Eloquence eft née avant les régies de la rhétori- 
que i comme les langues fe font formées avant la 
grammaire. 

La nature rend les hommes éloquens dans les grands 
întérécs & dans les grandes paillons. Qj^iconque eft 
vivement ému voit les chofes d'un autre œil que les 

' autres 
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autres hommes. Tout eft pour lui objet de comparaifon 
rapide & de métaphore^ fans qu'il y prenne garde : il 
anime tout, & fait paiTer dans ceux qui Técoutent une 
partie de fon entoudaTme. 

Un phîlofophe très éclairé a remarqué que le peuple 
même s'exprime par des figures ; que rien n'eft plus 
commun , plus naturel que lesi tours qu'on appelle 
Tropes. 

Ainfi , dans toutes, les langues , le cœur brûlerie 
courage s* allume , les yeux étincellent , Pe/prit eji acca- 
blé , il fe partage , il fépuife^ le fang fe glace , la tête 
fe renverfe , on ejl enfii cC orgueil , enyvré de vengeance : 
la nature fe peint partout dans ces images fortes , de- 
venues ordinaires. 



C'eft elle dont l'inftin<fl cnfeîgne à prendre d'abord 
un- air, un ton mbdefte avec ceux dont on a befoin. 
L'envie naturelle de captiver fes juges & fes maîtres , le 
recueillement de Tame profondement frappée , qui 
fe prépare à déployer les fentimens qui la preffent, 
font les premiers maîtres de l'art. 

C'eft cette même nature qui infpire quelquefois des 
débuts vifs & animes v une forte paflion , un danger 
preflant, appellent tout-d'un-coup Timagination : ainfi 
un capitaine des. premiers califçs voyant fuir les muful- 
mans , s'écria , ,5 Où courez-vous? ce n'eft pas là que 
55 font les ennemis. " 

On attribue ce même mot à plufieurs capitaines ; on 
l'attribue à Cronnvell. Les âmes fortes fe rencontrent 
beaucoup plus fouvent que les beaux efprits. 

Rafi , un capitaine mufulman du tems même de Ma- 
homet ^ voit les Arabes effrayés qui s'écrient que leur 
général I^érar eft tué ; Qiû importe , dit-il , que Dirar 
^ foit mort , DiEU e/? vivant ^ vous regarde , marchez, 
% Quejl. fur l'Ency cl. Tom. IN : F * ^ 
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C'était Un homme bien éloquent que de matelot 
Anglais qui fît réfoudre la guerre contre TEfpagne en 
1740. Quand les EJpagnoIs m* ayant mutilé me préf entè- 
rent la mort , je recommandai mon ame à DiEU ^ ma 

vengeance à ma patrie. 

La nature fait donc l'éloquence ; & fi on a dit que 
les poëces naiilent , & que les orateurs fe forment , on 
l'a dît quand l'éloquence a été forcée d'étudier les 
loîx , le génie des juges ^ éSc la méthode du tems : la 
liature feule n'efl éloquente que par élans. 

Les préceptes font toujours venus après l'art Tibias 
fut le premier qui recueillît les loix de l'éloquence , 
dont la nature donne les premières règles. 



Platon dit enfuîte dans fon Gorgias , qu'un orateur 
doit avoir la fubtilité des dialecticiens , la fcience 
des philofophes , la didtion prefque des poètes 
Voix & les geftes des plus grands aâeurs. 



tcur I j 
înce J 
,1a S 




Ariflote fit voir enfuite que la véritable philofophic 
cil le guide feaet de l'efprit de tous les arts : il creufa 
les fources de l'éloquence dans fon livre de la rhétori- 
que s il fit voir que la dîaleétique eft le fondement 
de l'art de perfuader , & qu'être éloquent c'eft favoir 
prouver. 

Il diftingua les trois genres , le délibératif,ledé- 
monftratif, & le judiciaire. Dans le délibératif il s'a- 
gît d'exhorter ceux qui délibèrent , à prendre un 
parti fur la guerre & fur la paix , fur l'adminUlration 
publique • &c. ; dans le démonftratif , de faire voir ce 
qui efi digne de louange ou de blâme; dans le judiciai- 
re, de perfuader , d'abfoudre ou de condamner , &c. 
On fent affez que ces trois genres rentrent fouvent l'un 
dans l'autre. 

n traite enfuite des paf&ons & des mœurs que tout 
orateur doit connaître. 
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" Il examine quelles preuves on doit employer dans 
ces trois genres d'éloquence. Enfin , il traite à fond 
de rélocutions fans laquelle tout languît ; il recom- 
mande les métaphores , pourvu qu'elles foient juiles 
& nobles ; il exige furcout la convenance & la bien- 
féance. 

Tous ces préceptes refpîrent la juftefle éclairée 
d'un philofophe , & la politefTe d'un Athénien ; & en 
donnant les règles de Véloquence , il efl éloquent 
avec fimplicité. 



à remarauer que la Grèce fut la feule contrée 
:erre , ou l'on connût alors les loix de Vélo- 



i 



Ueftài 
de la terre , 

quence. , parce que c'était la feule où la véritable 
éloquence exiftât. 

• 

L'art greffier était chez tous les hommes; des traits 
fublimes ont échappé partout à la nature dans tous 
les tems : mais remuer les efprits de toute une na- 
tion polie , plaire, convaincre & toucher à la fois , 
cela ne fut donné qu'aux Grecs. x 

Les Orientaux étaient prefque tous efclaves : c'eft 
un caradtère de la fervitude de tout exagérer ; ainfi 
Véloquence afiatique fut monftrueufe. L'Occident était 
barbare du tems à'AriJlote. 

Véloquence véritable cpjn*ncnca à fe montrer dans 
Rome du tems des G%acqnei^ & ne fut perfedîonnée 
que du tems de Cicéron. Mure ^ Antoine l'orateur , 
Hortenjtuî , Curion , Céfar & J^lufieurs autres forent 
des hommes éloquens. 

Cette éhçrience pérk avec la république, aînfi que 
celle d'Athènes. Véloqtioice fublime n'airpartient , 
dit -on , qu'à la liberté ; c'eft qu'elle confifte à dire 
des vérités hardies , à étaler des raifons i& des pein- 
tures fortes. Souvent un maître n'aime pas la vérité, 
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craint les raifons , & aime mieux un compliment déli- 
cat que de grands traits. 

Cicêron^ après avoir donné les exemples dans fes 
harangues , donna les préceptes dans fon livre de 
YOraUur^ il fuit prefque toute la méthode d'-<^ri/?o^tf , 
& s'explique avec le ftile de Platon. 

U diftingue le genre fimple , le tempéré , & le fu- 
blime. 

RoiJin a fuivi cette divifion dans fon Traité des 
Etudes s & î ce que Cicéron ne dit pas , il prétend 
que ie tempéré eft une belle rivière ombragée de vertes 
forêts des deux côtés ^ lejtmple.^ une table ferviefto- 
prement , dont tous les mets font d'un goût excellent , ©* 
dont Qn bannit tout rafinement ,• que le fublime fou^ 
droye , &f que c*eji un fleuve impétueux qui renverfe 
tout ce qui lui réjijie. 

' Sans fe mettre à cette table , fans fuîvrc ce foudre , 
ce fleuve & cette rivière , tout homme de bon fens 
yoit que V éloquence Jimple eft celle qui a ,des chpfes 
fimples à expofer , '& que la clarté & l'élégance font 
. tout ce qui lui convient. 

Il n'eft pas befoin d'avoir lu Arijlote , Cicéron & 
Qidntilien , pour fentir qu'un avocat qui débute par 
un exorde pompeux au fujet d'un mur mitoyen , eft 
ridicule : c'était pourtant le vice du barreau juf- 
qu'au milieu du dix - feptiéme fiécle ; on difait avec 
emphafc des chofes triviales. On pourait compiler des 
volumes de ces exemples ; mais tous fe réduifent à ce 
inot d'un avocat^ hcmme d'efprit, qui voyant que 
fon adverfaire parlait de la guerre de Troye & du 
Scamandre , l'interrompit en difant : La cour obfer^ 
vera que ma partie ne s'appelle pas Scamandre , mais 
Michaut. 
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Le genre fublime ne peut regarder que de puifTans 
intérêts , traités dans une grande aiFemblée. 

On en toit encore de vives traces dans le parlement 
d'Angleterre ; on a quelques harangues qui y furent 
prononcées en 1739, quand il s'agiffait de déclarer la 
guerre à TEfpagne. L'efprit de Dimojibhie & de 
Cicéron femble avoir didé plufieurs traits de ces dîf-, 
cours ; mais ils ne paiTeront pas à la poftérité conime 
ceux des Grecs & des Romains , parce qu'ils man- 
quent de cet art & de ce charme de la didion qui 
mettent le fceau de Timmortalité aux bons ouvrages. 

Le genre tempère eft celui de ces difcours d'appa- 
reil , de ces harangues publiques , de ces complimens 
étudiés , dans lefquels il faut couvrir de fleurs la 
i futilité de la matière. 

^ Ces trois genres rentrent encore fouvent Tun dans 
l'autre , ainfi que les troi» objets de Véloqutnce qu'^- 
rijîote confidère ; (& le grand mérite de l'orateur eSi 
de les mêler à propos. 

La grande éloquence n'a guères pu en France être 
connue au barreau , parce qu'elle ne conduit pas aux 
honneurs comme dans Athènes, dans Rome, & comme 
aujourd'hui dans Londres , & n'a point pour objet de 
grands intérêts publics : elle s'eft réfugiée dans les 
oraifons funèbres , où elle tient un peu de la poëfie. 

Bojfuet , & après lui Flécbier , femblent avoir obéi k 
ce précepte de Platon , qui veut que l'élocution d'un 
orateur foit quelquefois celle même d'un poète. 
• 

L'éloquence de la chaire avait été prefqut barbare 
jufqu'au P. Bourdaloue s il fut un des premiers qui 
firent parler la raifon. 

Les Anglais ne vinrent qu'enfuitc, comme l'avoue 
^ Bwmet évéque de Sallsbori. lU ne connurent point 

g|?g il'jM iiimiiid^^. Mi ^ ^ 



Digitized 



by Google 



Sjç.lSîte^ 



jâ^ 



diWÉ£ 



«*^^ 



85 



ELOa^ENCE. 



Toraifon funèbre ; ils évitèrent dans les fermons les 
traits véhémens qui ne leur parurent point conve- 
nables à la finiplîcité de l'Evangile ; & ils. fe défièrent 
de cette méthode des divifions recherchées , que l'ar- 
chevêque Fénelon condamne dans fes Dialogues fur 
réloquence. 

Quoique nos fermons roulent fur l'objet }c plus 
important à l'homme , cependant il s'y trouve peu de 
morceaux frappahs , qui commç les beaux endroits de 
Cicéron & de Dêmojihène , font devenus les modèles 
de toutes les nations occidentales. Le ledteur fera 
pourtant bien aife de trouver ici ce qui arriva la pre- 
mière fois que M. MaJJîlîon , depuis évéque de Cler- 
mont , prêcha Ton fameux fermon du petit liombre des 
élus : 11 y eut un endroit où un trdnfport de faififTe- 
ment s'empara de tout l'auditoire ; prefque tout le 
monde fe leva à moitié par un mouvement involontaire; 
le murmure d'acclamation & de furprife fut fi fort, 
qu'il troubla Porateur , & ce trouble ne fervit qu'à 
augmenter le pathétique de ce morceau : le voici. 

J3 Je fuppofe qite ce foit ici notre dernière heure à 
,3 tous , que les cieux vont s'ouvrir fur nos têtes , que 
55 le tems eft pafle , & que l'éternité commence , que 
55 jESirs- Christ va paraître pour nous juger félon 
55 nos œuvres , & que nous fommes tous ici pour at- 
55 tendre de lui l'arrêt de la vie ou de la mort éter- 
55 nelle : je vous le demande , frappé de terreur comme 
5^ vous , ne fép^rant point mon fort du vôtre , & me 
5) mettant dan^ la même fituation où nous devons 
55 tous paraître un jour devant DiEU notre juge : fi 
55< Jésus- Christ , dis-je , paraîffait dès-à -préfent 
5j pour faire la terrible féparation des jûftes & des pé- 
55 cheurs , croyez - yous que le plus grand nombre fut 
55 fauve? Croyez -vous que le nombre desjuftesfût 
53 au moins égal à celui des pécheurs ? Croyez -vous 
55 que s'il faifait maintenant la difcuifion des œuvres 
5) du grand nombre qui eil dans cette églîfe , il troa^ 
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,, vit feulement dix juftes parmi nous ? En trouve* 
„ rait-il un feul?" (Il y a eu plufieurs éditions 
différentes de ce difcours ^ mais le fonds eft le même 
dans toutes. ) 

Cette figure , la plus hardie qu'on ait jamais em« 
pioyée , & en même tems la plus à fa place , eft un 
des plus beaux traits d'éloquence qu'on puiflTe lire 
chez les nations anciennes & modernes ; & le refte 
du difcoyrs n'eft pas indigne de cet endroit fi faillant 

De pareils chefs-d'œuvre font très rares; tout eft 
d'ailleurs devenu lieu commun. 

Les prédicateurs qui ne peuvent imiter ces grands 
modèles , feraient mieux de les apprendre par cœur 
& de les débiter à leur auditoire , ( fuppofé encore 
qu'ils euflent ce talent fi rare de la déclamation ) que 
de prêcher dans un ftile languiflant des cfaofes auifi 
rebattues qu'utiles. 

On demande fi Vihquence eft permife aux hifto- 
riens ; celle qui leur eft propre confifle dans l'art de 
préparer les événemens , dans leur expofition tou- 
jours élégante , tantôt vive & prefTée ,' tantôt éten- 
due & fleurie , dans la peinture vraie & forte des. 
mœurs générales & des principaux perfonnages , dans 
les réflexions incorporées naturellement au récit, & 
qui n'y paraîfTent point ajoutées. Vihqtumt de Di^ 
ntqflbène ne convient point à Tbucidide ; une haran- 
gue direde qu'on met dans la bouche d'un héros qui • 
ne la prononça jamais , n'eft guères qu'un beau défaut, 
xa jugement de plufieurs efprits éclairés. 



MUm^i^ 



F iUj 

mm liii 



Digitized 



by Google 



XdiUm 



\ 88 



^ÈÊBatÙÊf^éÊt 



e^^ 



Emblème. 



EMBLÈME, 
Figure, Allégorie, Symbole,&c. 

TOut eft emblème & figure dans Tantiquîté. On 
commence en Caldée par mettre un bélier , deux 
.chevreaux , un taureau dans le ciel pour marquer les 
produéHonsdela terre au printems. Le feu eft le fym- 
bole de la divinité dans la Perfe, le chien célefte aver- 
:tit les Egyptiens de Tinondation du Nil; le ferpent 
" ' ' " dans fa tête ,. devient l'îma- 

nature entière eft peinte & 



qui cache'^fa queue dans fa tête ,. devient l'ima- 
ge de réternite. La 
dégutfée. 

Vous retrouvez encpr dans llnde plufieurs de ces 
anciéhnes ftatues effrayantes & groffières dont nous 
avons déjà parlé , qui repréfentent la vertu munie 
de dix grand's bras avec lefquels elle doit combattre 
les vices , & que nos pauvres miffionnaires ont prîfes 
pôuf le portrait du diable , ne doutant pas que tous 
ceux qui ne parlaient pas français ou italien n'adoraf- 
fent le diable* 

Mettez tous ces fymboles de Tantiquîté fous les 
yeux de Thomme du fens le plus droit qui n'en aura 
jamais entendu parler , il n'y comprendra rien ; c'eft 
une langue qu'il faut apprendre. 

Les anciens poètes théologiens furent dans la nécef- 
fité de donner des yeux à Dieu , des mains , des pieds , 
de l'annoncer fous la figure d'un homme. 

St. Clément d'Alexandrie {a) rapporte ces vers de-Xi/- 
nopbanes le Colophonien ^^ dignes de toute notre at- 
tention. 



( « ) Stromates , liv. V. 
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Grand Dieu , quoi que Ton fafle , & quoi qu*on ofe feindre ^ 

On ne peut te comprendre , & moins encor te peindre. 

Chacun figure en toi Tes attributs divers » 

Les oifeaux te feraient voltiger dans les airs » 

Les bœufis te prêteraient leurs cornes menaçantes , 

Les lions ^armeraient de leurs dents déchirantes » 

Les chevaux dans les champs te feraient galoppen 

On voit par ces vers de XénopboHes ^ ^c et n^e& 
pas d'aujourd'hui que les hommes ont fait DIEU à leur 
image. L'ancien Orphée de Thrace , ce premier théolo- 
gien des Grecs , fort antérieur à Homère , s'exprime 
ainfi félon le même Clémem d'Alexandrie. 

Sur fon trône éternel affis dans les nuages» 
Immobile , il régit les vents & les orages 9 
Ses pieds preflent la terre } & du vague des airs 
Sa main touche à la fols aux rives des deux mers 9 
Il eft principe , fin , milieu de toutes chofes. 

Tout étant donc figure & emblème , les philofo- 
phes , & furtout ceux c^ui avaient voyagé dans PInde , 
employèrent cette méthode ; leurs préceptes étaient 
des emblèmes , des énigmes. 

1^ attifez pas le feu avec une ipée , c*eft. à-dirc > 
N'irritez point des l^ommc$ en colère. 

Ne mettez pgint la lemtpe fous le boijfeau. i- Ne ca- 
chez point la vérité aux hommes, 

Abjienez - vous des fèves. — Fuyez fottverit les affem- 
blées publiques dans lefquelles on donnait fon fuffimge 
avec des fèves blanches ou noires. 

ITayez point d'hirondelles dans votre nuufon.*^ 
Qu'elle ne foit point remplie de babillards. 
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Dans la tempête adorez fiçbo. — Dans les troubles 
civils retirez-vous à la campagne. 

décrivez point fur la neige. — N'cnfeîgnez point les 
efprits mous & faibles. 

7^e mangez ni votre cœur , ni votre cervelle, — Ne 
vous livrez ni au chagrin ni à des entreprifes trop dif- 
ficiles , &C. 

Telles font les maximes de Pytbagore , dont le fcns 
n'eil pas difficile à comprendre. 

Le plus beau de tous les emblèmes eft celui de 
Dieu , que Timée de Locres figure par cette idée; 
Un cercle dont le centre ejl partout , ^la circonférence 
nulle part. Platon adopta cet emblème ; Fafcal l'avait 
infère parmi les matériaux dont il voulait faire ufage & 
qu'on a intitulé kspenfées. 



En métaphysique , en morale , les anciens ont tout 
dit. Nous nous rencontrons avec eux , ou nous les 
répétons. Tous les livres modernes de ce genre ne 
font que des redites. 

Plus vous avancez dans TOrient , plus vous trouvez 
cet ufage des emblèmes & des figures établi , mais 
plus aufli ces images font -elles éloignées de nos 
mœurs & de nos coutiunes. 

C'eft furtout chez les Indiens , les Egyptiens , les Sy- 
riens qu^ les emblèmes qui nous paraififent les plus 
étranges , étaient confacrés. C'eft là qu'on portait en 
proceffion avec le plus profond refped les deux orga- 
nes de la génération , les deux fymboles de la vie. 
Nous en rions , nous ofons traiter ces peuples d'idiots 
barbares , paf ce qu'ils remerciaient Dieu innocemment 
de leur avoir donné l'être. Qu'auraient -ils dit, s'ils 
nous avaient vus entrer dans nos temples avec l'inftru- 
ment de la deftrpâion à notre côté ? 
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A Thèbes on repréfentaît les péchés du peuple par 
un bouc. Sur la côte de Fhénicie une femme nue 
avec une queue de poiffon était l'emWême de la 
nature. 

- Il ne faut donc pas s'étonner fi cet ufage des fymr- 
boles pénétra chez les Hébreux , lorfqu'ils eurent formé 
un corps de peuple vers le défert de la Syrie. 

De auELauEs emblèmes dans la 

NATION JUIVE. 

Un des plus beaux emblèmes des livres judaïques 
eft ce morceau de TEccléfiafte. 

Quand les travailleuses au moulin feront en fetit 
nombre & oijtves , quand ceux qui regardaient far les 
trous s'obfcurciront , que f amandier fleurira , que la 
fauter elle s*engraijfera , que les cap' es tomberont y que 
Jà cordelette d^ argent fe cajfera , que la bandelette d*OT 
fe retirera , . . . . êf que la crttcbe fe brifera fur la 
fontaine^ 

Cela fignifie que les vieillards perdent leurs dents , 
que leur vue s'affaiblit , que leurs cheveux blan- 
chiflent comme la fleur de l'amandier , que leurs pieds 
s'enflent comme la fauterelle , que leurs cheveux tom- 
bent comme les feuilles dû câprier , qu'ils ne font 
plus propres à la génération , & qu'alors il faut fe pré- 
parer au grand voyage. 

Le Cantique des cantiques eft t( comme on fait) 
im emblème continuel du mariage de Jssus-Christ 
avec réglife. 

Qu'il me baife d*un baifer de fa bouche , car vos te^ 
tons font meilleurs que du vin '^qt^ il mette fa main 
gauche fous ma tête , êf qu'ilm'enibrajfe de la main 
droite — que tu es belle , ma ciêfse , tes ^eux font des 
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yeux de colombe — tes cheveux font comme des trou- 
peaux de chèvres , fans parler de ce que tu nous ca-» 
çhes'-^tes lèvres font comme unpetit ruban d^écarlate^ 
tes joues font comme des moitiés de pommes d*èdarlate , 
ùins parler de ce que tu nous caches — »• que ta gorge efl 
belle ! -^ que tes lèvres dijiilént le miel. — Mon bien» 
^mé mit fa main au trou , êf ^o« ventre trejjaillit à 
fes attouçhemens ^^ ton nombril eji comme une coupe 
faite au tour "^ ton ventre ejl comme un monceau de 
froment, entouré de lis — tes deux tétons font comme 
deux fans gémeaux de chevreuil -• ton cou eJi comme 
une touY £yvoire — ton nez eJi comme la tour du mont 
Libati"-^ ta tête eji comme le mont Carmel^ ta taille efl 
celle d'un palmier. — • J!ai dit ,;> monterai fur le pal- 
mier Êf je cueillerai de fes fruits , que ferons - nous de 
notre petite fœur P elle n* a point encor de tétons. Si 
c'eji un mùr , bâtijfons dej/'us une tour d'argents^ 
c'efi une porte , fermons - la avec du bois de cèdre. 

II faudrait traduire tout le cantique pour voir qu'il 
cft un emblème d'un bout à l'autre; furtout Tingé- 
nieux Dom.Calmiet démontre que le palmier fur lequel 
monte le bien - aimé , eft la croix à laquelle on con- 
damna notre Seigneur jEsus- Christ. Maïs il faut 
avouer qu'une morale faine & piirè eft encor préféra- 
ble à ces allégories. 

On voit dans les livres de ce peuple une foule d'em- 
blèmes typique^ qui nous révoltent aujourd'hui , & 
\jui exercent notre incrédulité & notre raillerie ; mais 
qui paraiiïaient communs & fimples aux peuples afia- 
tiqucs. 

Dieu apparaît à Ifàie fils d!Amos , & lui dît : {b) 55 Va ; 
„ détache ton fac de tes reins , & tes fandales de 
55 tes pieds i & il le fit ainfi marchant tout nud & 
53 dcchaùx. Et Dieu dit , Ainfi que mon fervitcur 
^ Ifàie a marché tout nud & déchau;c , comme un 

< & ) //ô»? ohap. XX. V. «. & fui vans. 
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55 fignc de trois ans fur PEgypte & TEthiopie , aînfi 
55 le roi des Aflyriens emmènera des captifs d'Egypte 
55 & d'Ethiopie , jeunes & vieux , les fefles dccou- 
55 vertes à la honte de l'Egypte, " 

Cela nous femble bien étrange ; mais informons- 
nous feulement de ce qui fe pafTe encor de nos jour» 
chez les Turcs & chez les Africains , & dans L'Inde- 
où nous allons commercer avec tant d'acharnement 
& fi peu de fuccès. On apprendra qu'il n'eft pas 
rare de voir des fantons abfolument nuds , non-feu- 
lement prêcher les femmes , mais fe laiiTer baifer les 
parties naturelles avec refpe<ft , fans que ces buifers 
infpirent ni à la femme , ni au fanton le moindre défit 
impudique. On verra fur les bords du Gange une^ 
foule innombrable d'hommes & de femmes nuds de 
la tête jufqu'aux pieds , les bras étendus vers le ciel , 
attendre le moment d'une éclipfepour fe plonger dans 
le fleuve. 

Le bourgeois de Paris ou de Rome ne doit pas croire 
que le refte de la terre foit tenu de vivre & de penféf 
eh tout comme lui. 

Jérimie qui prophétifait du tems de Joakim melk 
de Jérufalem , (r) en faveur du roi de Babilone, 
fe met des chaînes & des cordes au cou par orclre 
du Seigneur, & les envoyé aux rois d'Edom , d'Am-; 
mon , de Tyr , de Sidon par leurs ambàffadeurs qui 
étaient venus à Jérufalem vers Sédècias ; il leur or- 
donne de parler ainfr à leurs maîtres: 

Voici ce que dit le Seigneur des armées , le DiEU 
d^Ifrdél , vous direz ceci à vos maîtres ,* J^ai fait la 
terre , les hommes ^ les bêtes de fomme qui font fur 
la face de la terre dhns ma grande force Çsf dans mott 
bras étendu , 6f fcd donné la terre à celui qui a fki 

(c) Jérém. chap. XXVII. v, a. ôfoiv. 
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â mes yeux / ^ maintenant donc fai donné toutes cet 
terres dans la main de Nabucodonofor roi de Babilone 
mon ferviteur , 6? parade fjus je lui ai donné toutes 
lès bites des champs afin qu* elles le ffrvent, J^ai parlé 
félon toutes ces paroles à Sédécias toi de Juda , lui 
difant $ Soumettez votre cou fous le joug du roi de 
Babilone , fervezJe , lui & fon peuple , 6f vous vi- 
vrez , &c. 

Auffi Jérémie fut-il accufé de trahir fon roi & fa 
patrie , & de prophétifer en fiêiveur de l'ennemi pour 
de l'argent : on a même prétendu qu'il fut lapidé. 

n eft évident que ces cordes & ces chaînes étaient 
Tembléme de cette fervitude à laquelle Jérémie vou- 
lait qu'on fe fournit. 

C'eft aînfî qu'Hérodote nous raconte qu'un roi des 
Scythes envoya pour préfent à Darius un oifeau, 
une fouris ,'une grenouille & cinq flèches. Cet em- 
blème fignifiait que fi Darius ne fuyait auili vite qu'un 
oifeau , qu'une grenouille , qu'une fouris, il ferait percé 
par les flèches des Scythes. L'allégorie de Jérémie était 
celle de l'impuiflance , & l'emblème des Scythes était 
celui du courage. 

C'eft ainfi que Sextus Tarquinius confultant fon 
père , que nous appelions Tarquin le fuperbe , fur la 
manière dont il devait fe conduire avec les Gabiens 'f 
Tarquin qui fe promenait dans fon jardin > ne répon- 
dit qu'en abattant les têtes des plus hauts pavots^ 
Son fils l'entendit & fit mojjrir les principaux citoyens. 
C'était l'emblème de la tyrannie. 

Plufieurs favans ont cru que l'hiftolre de Daniel ^ 
du dragon , de la foffe aux fcp't lions au?cquels on 
donnait chaque jour deux brebis & deux hommes à 
manger, & l'hiftoire de l'ange qui enleva Habacuc par 
les cheveux pour porter à diner à Damel dans la foffe 
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aux lions ^ ne font qu'une allégorie viiible,un em- 
blème de l'attention continuelle avec laquelle Dieu 
veille fur fes ferviteurs. Mais il nous femble plus 
pieux de croire que c'eft une hiftoire véritable » telle 
qu'il en eft plufieurs dans la fainte Ecriture , qui 
déployé fans figure & fans type la puiflance divine s 
& qu'il n'eft pas permis aux efprits prophanes d'^ 
profondir. Bornons-nous aux emblèmes « aux allégo- 
ries vériubles , indiquées comme telles par la fainte 
Ecriture elle-même. 

(d) £n la trentième année le cinqtdifne jour du 
quatrième fnois , comme fêtais au milieu des captifs 

fur le fleuve Cbobar , les deux s'ouvrirent , ^ je vjls 
les vijîons de DiEU , &c. Le Seigneur adrejfa la pa- 
foie à Ezécbiel prêtre , fils de Buzi , dans le pays des 
Valdéetts près du fleuve Cbobar ^^ la main de DiEU 

fe fit fur lui. 



\ 



C'eft aînfi qn^Ezècbiel commence fa prophétie , €c 
après avoir vu un feu 9 un tourbillon , & au milieu 
du feu les figures de quatre animaux reflemblans à 
un homme , lefquels avaient quatre faces & quatre 
aîlcs avec des pieds de veau , & une roue qui étak 
fur la terre & qui avait quatre faces , les quatre par- 
ties de la roue allant en même tems , & ne retour- 
nant point lorfqu'elles marchaient > &c. 

Il dit : Vefprit entra dans moi , Êf m*affermit ftir 
mes pieds f enjuite le Seigneur me dit , (e) Fils de rbcm- 
me , mange tout ce que tu trouveras , mange ce livre 
Êf tJa parler aux enfans d*lfrael. En même tems Cou- 
vris la bouche , & il me fit manger ce livre ,• '^ Pef 
prit entra darts moi & me fit tenir fur mes pieds. Et 
il me dit , Va te faire enfermer au milieu -de ta mai- 
fon. Fils de Pboînme , voici des cbaines dont on tè 

^ ( i ) Etécbiel chap. L (e^^Ezécbinl chap. IH. v. u & fuîv. 
& ^ 
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A*^«, &c. Et toi , fils de nomme , (/) prends une 
brique ^f lace-la devant toi ^ & trace defjus la ville de 
Jirujalem , ê?f . ' 

Prends aujjî un poêlon de fer ^^ tule mettras comme 
un mur de fer entre toi èf la ville ,• tu affermiras ta 
face., tu fer as devant Jérufalem comme Jt tu t affligeais ,- 
c\fi un Jigne à la maifon d'Ifra'el, 

Apres cet ordre , Dieu lui ordonne de dormir trois 
cent quatre -vingt dix jours fur le qôté gauche pour 
les iniquités d'Ifraël , & de dormir fur le xôté droit 
pendant quarante jours , pour riniquité dé la maifon 
de Jyda. 

Avant d'aller plus loin , tranfcrîvons ici les paro- 
les du judicieux commentateur Dom Calmet fur cette 
partie de la prophétie à'izéchiel , qui.eft à la fois 
une hiftoire & une allégorie , une vérité réelle & un 
emblème. Voici comment ce favànt faénédiftin s'ex- 
plique : 

,5 II y en a qui croyent qu'il n'arriva rien de tout 
35 cela qu'en* vifion , qu'un homme ne peut demeu- 
,5 rer G longtems couché fur un même côté fans mi- 
55 racle ; que l'Ecriture ne nous marquant point qu'il 
55 y ait eu ici du prodige , on ne doit point mul- 
55 tiplier les adtions miraculeufes fans néceffité ; que 
55 s'il demeura couché ces trois cent quatre-vingt dix 
55 jours , ce ne fut que pendant les nuits ; le jour il 
55 vaquait à fes affaires. Mais nous ne voyons nulle 
55 néceffité ni de recourir au miracle , ni de chercher 
55 des détours pour expliquer le fait dont il eft parlé 
55 ici. H n'eft nullement impoffible qu'un homme de- 
55 meure enchaîné & couché fur fon côté pendant 
55 trois cent quatre-vingt dix jours. On a tous les 
55 jours des expériçnces qui en prouvent là poiïîbi- 

55 lité ^ 

C/) Ezéchiel \ chap . IV. v. i. & fuîv. 
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)3 licé , dans les prifonniers » dans divers malades, & 
yy dans quelques perfonnes qui ont l'imagination blef- 
jy fée , & qu'on 'enchaîne comme des furieux. Prado 
yy témoigne qu'il a vu un fou qui demeura lié 
^ & couche tout nud (ur fon côté pendant plus de 
p quinze ans. Si tout cela n'était arrivé qu'en viCon , 
55 comment les Juifs de la captivité auraient-ils com- 
55 pris ce que leur voulait dire Ezicbiel ? comment 
55 ce prophète aurait-il exécuté les ordres de Dieu ? 
55 II eut donc dire auffi qu'il ne drefla le plan de 
55 Jérufalem , qu'il ne repréfenta le fiége , qu'il ne 
55 fut lié , qu'il ne mangea du pain de difFérens grains 
^ qu'en efprit & en idée. " 

. Il faut fe rendre au fentîment du fayant Ca!met , 
qui eft celui des meilleurs interprètes. Il eft clair que 
la fainte Ecriture raconte le fait comme une vérité 
réelle , & que cette vérité eft l'emblème , le type , la 
figure d'une autre vérité. 

Prends du froment , de^ ^prge , des flves ^ des lentiU 
les , du millet , de la vejce , fais -en des pains four 
autant de jours que tu dormiras fur le côté. Tu man" 
géras pendaJtt trois cent quatre-vingt dix jour s $ {g) tu le 
mangeras comme un gâteau d'orge ^ & tu le couvrir 
ras de P excrément qui fort du corps de f homme. Les 
enfaus d^Ifrojil mangeront ahifî leur pain fouillé* 

Il eft évident que le Seigneur voulait que les Ifraê- 
lîtes mangeaiïent leur pain fouillé ; il falait donc que 
le pain du prophète fût fouillé auffi. Cette fouillure 
était fi réelle , qu*£2écbiel en eut horreur. Il s'écria , 
(b) Ab ! ab! ma vie {mon ame) lia pas eneor été 
pollue , ^c. Et le Seigneur lui dit , Va , je te donne 
de la fiente de bœuf au-lieu de fiente à^bofnme , Ê? ^« 
la ntettras avec ton pain. ^ 

-. fe) iSs/dWp/chap. IV. v. 9* & i^ (*) V. 14. & iÇ. 

* i^eJi.furPEncycl.T!om.Vf. G ^ 
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Il falait donc abfolomcnt que cette nourriture ^ût 
fouillée pour être un emblème , un type. Le pro- 
phète mit donc en efFet de la fiente de bœuf avec 
fon pain pendant trois cent quatrç- vingt dix jours , 
& ce fut à la fois une réalité & une figure fymbo- 
lique. 

De l'emblème d'Oolla et dIQliba. 

La fainte Ecriture déclare expreffément qu'Oolla 
eil Pembléme de Jénifalem. (i) FUf de t homme , 
fais connaître à Jéruf aient fes aboMinatioHS ,• ton fère 
était un Amorrhien S? ta mère une Cétbéenne. En- 
fuite le prophète fans craindre des interprétations 
malignes , des plaiCànteries alors inconnues , parle à 
la jeune Ooiia en ces termes. 

Ube}'a tua intimiuenint , ê? fiîus tuus germhtavit^ 
Êf eras nuda , 6f confujîone ^îena. 

Ta gorge s'enfla , ton poil germa , tu étais nue & 
confufe. 

Et tranjhfiper te , 6f vidi te , 6f ecce tetnpus tutan , 
tempus amantium : Ëf expandi andSum meum fuper 
te , ê? operui ignominiam tuant , Çjf jttravi tibi , 6f 
ingreffia fum pailunt tecum ( ait dominus Deus ) 8f 
faSa es mibi. 

Je paflaî , je te vis , voici ton tems , voici le tems 
des amans ; j*étendis fur toi mon manteau , je couvris 
ta vilenie , je te jurai , je fis marché avec toi , dit le 
Seigfieur , & tu fus à moi. 

Et babens fiduciant in pukbritudine tua , fornicata 
es m nomine tiio ,• içff expefiàfti fornicationem tuant 
omni tranfeunti , ut ejta fier es. 



(î) J56/db/>/chap. XVL v. i. &/uîv. 
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Mais ficre de ta beauté tu forniquas en ton nom , 
tu expofas ta fornication à tout paflant pour être 
à lui. 

Et éed^cajii tibi lupanar , &feciJH tibi p-oflOmlum 
in cwiSh platezr. 

Et tu bâtis un mauvais lieu > tu fis une proilîtution 
dans tous les carrefours. 

Et divîjyii pedes tuoî onrni tranfeunti , 6? ntultiplù 
cajli fornicationes tuas. 

Et tu ouvris les jambes à tous les pafTans , 6!: tu mul- 
tiplias tes fornications. 

Etfornicata et cumfiîin Mgypti , vicifds tuù , mag- 
narum carnium ,• 6f ihultiplicajti fomicationent tuant ^ 
ad irritandum me. 

Et tu forniquas avec les Egyptiens tes voifins qui 
avaient de grands membres , &c. Tu multiplias ta for- 
nication pour .m'irriter. 

L'article d'Oliba , qui fignîfie Samarie , eft beau- 
coup plus fort & plus jéloigné des bienféances de nô- 
tre ftile. 

Benndavît quoque fomicationes fuas , difcocperuit 
ignominiamfuam. 

Et elle mit à nud fes fornications , & découvrit fa 
turpitude, 

Multîplicavit enim fvmkatîones fuas , recordans 
dies adolefcentiéi fua. 

Elle multiplia fes fornications ce^nme dans fon ado- 
\ , leCcence. / 
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Et infanivit libidine fuper concubitum eorum^ qno^ 
rum carnes fmit ut carnes ajinùrtim s & Jtcut ftuxtu 
equorum Jîuxus eorunt. 

Et elle fut éprife de fureur pouf le coït, de ceux 
dont le^ membres font comme les membres des ânes , 
& dont rémîffion eft comme Témiflion des chevaux. 

Ces images nous paraîflent licencieufes & révoltan- 
tes; elles n'étalent alors que naïves. Il y en a trente 
exemples dans le Cantique des cantî<)ues , modèle de 
Funioa la plus chafte. Remarquez attentivement que 
ces expreffions , ces images font toujours très férieu- 
îts , Sif que dans aucun livre de cette haute antiquké , 
vous ne trouverez jamais la moindre raillerie fur le 
grand objet de la génération. Quand la luxure eft 
condamnée c^eft avec les termes propres , mais ce 
li'eft jamais ni pour exciter à la volupté v ni pour 
faire la moindre plaiCànterie. Cette haute antiquité ^ 
n*a ni de Martial y ni de Catulle , ni de Pétrone, 

D' SÉE£T DE Q.UELQ.UES AUTRES 
EMBLÈMES. 

On ne regarde pas comme une fimple vifion , comme 
une fimple £gure , Tordre pofitif donné par le Seigneur 
au prophète Ofée de prendre •une proftituée, (,k) & 
d'en avoir trois enfans. On ne fait point d'enfans en 
vifion; ce n'eft point en vifion qu'il fit marché avec 
Goffier fille à'Ebalàim , dont il eut deux garqons & 
une fille. Ce n'eft point en vifion qu'il prît .enfuite 
une femme adultère par le commandement exprès 
du Seigneur , qu'il lui donna quinze petites pièces ' 
d'argent , & une mefure & demi d'orge. La première 
' proftituée fîgnifiait Jéru&lem , & la féconde proftituée * 
fignifiait Samarie. Mais ces proftitutions , ces trais 
enfans , ces quinze . pièces d'argent , ce botiTeau 

C^) Voyez les premiers chapitres du petit prophète Qfie. 
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Se demi d'orge n'en font pas moins des chofes très 
réelles. 

Ce n'^ft point en vifîon que le p?triarche Scdmon 
époufa la proftituée Rabab ayeule de David. Ce n'eft 
point en vifion que le patriarche Juda commit un in- 
cefle avec fa belle-fille Thamar^mct^t dont naquit 
David, Ce n'eft point en vifion que Rutb , autre ayeule 
de David ^ fe mit dans le lit de Boot. Ce n^•ft point en 
vifion que David fit tuer £/?*/>,& ravit Betzabi dont 
naquit le roi Sahmon. Mais enfuîte tous ces ëv éne- 
mens devinrent des emblèmes , des figures , Idr fque 
les chofes qu'ils figuraient furent accomplies. 

Ilréfultc évidemment d'Ezécbiel ,d'Ofée,de JM- 
mie vde tous les prophètes juifs , & de tous les livres 
juifs , comme de tous les livres qui nous inftruifent des 
ufages caldéens , perfans , phéniciens , fyriens , . in- 
diens , égyptiens ; il réfulte , dis -je , que leurs mœurs 
n'étaient pas les. nôtres , que ce monde ancien ne ref- 
femblait en rien à notre monde. 

PafTez feulement de Gibraltar à Mequînès , les bîen- 
féances ne font plus les mêmes ; on né trouve plus les 
mêmes idées ; deux lieues de mer ont tout changé. 
( Voyez Figure. ) 



EMPOISONNE M EN S. 

REpétons fouvent des vérités utiles. 11 y a toujours 
eu moins d'empoifonnemens qu'on ne l'a dit ; il en 
eft prefque comme des parricides. Les accufations ont 
été communes , & ces orimes ont été très rares. Une 
preuve , c'eft qu'on a pris longtemS pour poifon ce qui 
n'en eft pas. Combien de princes fe font défaits de 
ceux qui leur étaient fnfpeâs en leur ^ant boire ji 
du Ikng de taureau? combien d'autres princes en K 
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ont avalé pour ne point tomber dans les mains de leurs 
ennemis ? Tous les hiftoriens anciens & même PltUar^ 
que l'atteftent. 

J'ai été tant bercé de ces contes dans mon en&nce, 
qu'à la fin j'ai fait faigner un de mes taureaux, dans 
l'idée que fon fang m'appartenait , puifqu'il était né 
dans mon écable : ( ancienne prétention dont je ne 
difcute pas ici la validité ) je bus de ce fang comme 
Atrie & Mlle, de VergL II ne me fit pas plu^ de mal 
que le fang de cheval n'en fait aux Tartares^ & que le 
boudin ne nous en fait tous les jours , furtout lorC. 
qu'il n'eft pas trop gras. 

Pourquoi le fang de taureau ferait -il un poifon 
, quand le fang de bouquetin pafle pour un remède ? 
Les payfans de mon canton avalent tous les jours du 
fang de bœuf qu'ils appellent de hfricaffee ,• celui de 
taureau n'eft pas plus dangereux. Soyez fur , cher lec- 
teur , 4ue Tbémijlocle n'en mourut pas. 

• Quelques fpéculatiB de la cour de Louis XIV cru- 
rent deviner que fa belle - fœur Henriette à! Angleterre 
avait été empoifonnée avec de la poudre de diamant , 
qu'on avait mife dans une jatte de fraifes au -Heu de 
fucre râpé ; mais ni la poudre impalpable de verre ou 
de diamans , ni celle d'aucune produâion de la nature 
qui ne ferait pas venimeufe par elle - même , ne pou- 
rait être nuifible. 

n n'y a que les pointes aiguës » tranchantes , adb'ves 
qui puiffent devenir des poifons violens. L'exaét obfer- 
vateur Mead (que nous prononijons Mide) célèbre 
médecin de Londres , a va au^ microfcope la li(^ueur 
dardée par les gencives des vipères irritées ; il prétend 
qu'il les a toujours trbuvées femées de ces lames cou- 
pantes & pointues , dont le nombre innombrable dé» 
dure & perce les membranes internes. 
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La cantarella dont on prétend que le pape Alexan- 
dre VI , & fon bâtard le duc de Borgia faifaient 
un grand ufage, était, dit «on, la bave d'un cochon 
rendu enragé en le fufpendant par les pieds la tête 
en -bss, & en le battant longtems jufqu'à la mort; 
c'était un poifon auflTi prompt & aufli violent que celui 
de la vipère. Un gr^nd apoticaire m'aiTure que la To~ 
fbana , cette célébrée empoifonneufe de; ^aples , fe 
fervait principalement de cette recette. Peut«être tout 
cela n'eft-il pas vrai. Cette fdence eil de celles qu'il 
faudrait ignorer. 

Les poifons qui coagulent lefiing au -lieu de dé- 
chirer les membranes , font^'opium , la çigue , la juf- 
quiame , l'aconit & plufiours audres. Les Athéniens 
avaient rafiné jufqu'à faire mourir par ces poifonar 
réputés froids leurs compatriotes condamnés a mort. 
( Un apoticaire était le bourreau de la république. On 
1 dit que Socrate mourut fort doucement , & comme on 
s'endort ; j'ai peine à le croire. 

Je lais une remarque fur les livres jui& , c'eft que 
chez ce peuple vous ne voyez perfonne qui foit mort 
empoifonné. Une foule de rois & de pontifes périt par 
des aiTaf&nats. L'hiltoire de cette nation eft l'hiftoire 
des meurtres & du brigandage ; mais il n'eft parlé 
qu'en un feul endroit d'un homme qui fe foit empoi- 
fonné lui-même ; «& cet homme n'eft point un Juif; 
c'était un Syrien nommé Lizias , général des armées 
à'Antiocbus ^ipbane. Le fécond livre des Maccabées 
dit (a) qu'il s^tmçoxtonnà \vitamvenenofinivit,lAAs 
çts livres des Maccabées font bien fufpedts. Mon cher 
ledeur , je vous ai déjà prié de ne pas croire de léger. 

Ce qui m'étonnerait le plus dans l'hiftoire des 
moeurs des anciens Romains , ce ferait la .confpira- 
tion des femmes Romaines pour i^re périr par le 

(a) Chap.X. v. 13. 
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poifon , non pas leurs maris , mais en général les 
principaux citoyens. C'était , dit Tite-Live , en l'an 
423 de la fondation de Rome; c'était donc dans le 
tems de la vertu la plus auftère ; c'était avant qu'on 
eût entendu parler d'aucup divorce , quoique le di- 
vorcc fût autorifé ; c'était lorfque les femmes ne bu- 
vaient point de vin , ne fortaiçnt prefque jamais de 
leurs maifons que pour aller aux temples. Comment 
imaginer que tout^coup elles fe fuflent appliquées 
à connaître les poifons , qu'elles s'affemblaflent pour 
en compofer , & que fans aucun intérêt apparent elles 
dpnnafTent ainfi la mort aux premiers de Rome ? 

Laurent Ecbard dansHTa compilation abrégée , fe 
contente de dire que la vhrtu des dames Romaines fe 
dime?ttit étrangement ; que cent foixante èf dix d^ en- 
truelles fe mêlant de faire le métier d^empoifonnettfes ^ 
& de réduire cet art en préceptes ^ furent tout à la 
fois accufées , convaincues Ê? punies. 

Tite-Live ne dit pas affurément qu'elles réduîfi- 
rent cet art en préceptes. Cela fignifierait qu'elles 
tinrent école de poifons , qu'elles profeflèrent cette 
fcience , ce qui eft ridicule. U ne parle point de cent 
foixante & dix profeffeufes en fubîimé corrofif ou en 
verd-de-gris. Enfin, il n'affirme point qu'il y eût 
des empoifonneufes parmi les femmes des fénateurs 
& des chevaliers. 

Le peuple était extrêmement fot &' raifonnèur à 
Rome comme ailleurs ; voici les paroles de lïte-Live : 

(b) „ L'année 42^ fut au nombre dés malheureufes ; 
55 il y eut une mortalité caufée par l'intempérie de 
„ l'air , ou par la malice humaine. Je voudrais qu'on 
55 pût affirmer avec quelques auteurs que la corrup- 
,, tion de l'air caufa cette épidéipie , plutôt que d'at- 

( * ) I. décade livre VIII. ' iC 
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,3 tribuer la mort de tant de Romains au poifon , 
3, comme l'ont écrit fauffement des hiftoriens pour 
^ décrier cette année. " 

On a donc écrit fauffement , félon Tlte-Live , que 
les dames de Rome étaient des empoifonneufes ; il 
ne le croit donc pas : mais quel intérêt avaient ces 
auteurs à décrier cette année ? C'eft ce que j'ignore. 

Je vais rapporter le fait , contînue-t-îl , tel qi/ou 
Pa rapporté avant moi. Ce n*.eft pas là- le difcdurs 
d'un homme perfuadé. Ce fait d'ailleurs refTemblè 
bien à une fable. Une efclave accufe environ foixante 
& dix femmes , parmi lefquelles il y en a de patri- 
ciennes , d'avoir mis la pefie dans Rome en prépa- 
rant des poifons. Q.uelques.unes des accufées deman- 
dent permiflîon d'avaler leurs drogues , & elles expi- 
\ , rent fur le champ. Leurs complices font condamnées J| 
à mort fans qu'on, fpécîfie le geme du fupplice. M 

J'ofe foupqonner que cette hiftoriette ^ à laquelle 
Tite-Live ne croit point du tout , mérite d'être relé- 
guée à l'endroit où l'on confervait le vaiffeau qu'une 
veftale avait tiré fur le rivage avec fa ceinture ; o^ 
Jupiter en perfonne avait arrêté la fuite des Ro- 
mains ; où Cajior & Poliux étaient venus combattre 
à cheval ; où l'on avait coupé un caillou avec un rafoir , 
& où Simon Barjone ^ {urnommé Pierre t difputa de 
miracles avec Simon le magicien , &c. 

Il n'y a guères de poifon dont on ne puiife pré- 
venir les fuites en le combattant incontinent II n'y 
a point de médecine qui ne foit un poifp^qu^d la 
dofe cft trop forte. 

Toute indigeftion eft un empoifonnement 

Un médecin ignorant & même favant , mais înat- 
tentif , eft fouvent un empoifonneur ; un bon cuiii- 
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nier eft à coup fur un empoifonneur à la longue , fi 
vous n'êtes pas tempérant. 

Un jour le marquis à'Argenfon minîftre d'état au 
département étranger, lorfquefon frère était minîftre 
de la guerre , reçut de Londres une lettre d'un fou ; 
( comme les miniftres en reçoivent à chaque pofte) 
ce fou propofait un moyen infaillible d'empoifonner 
tous les habitans de la capitale d'Angleterre. Ceci ne 
me regarde pas , nous dit le marquis A^Argaifùn , c'eft 
un placet à mon frère. 



ENCHANTEMENT. 

Magie , Évocation , Sortilège , &c. 

IL n'eft guères vraifemblable que toutes ces abo* 
minables abfurdités viennent , comme le dit Plu- 
che ^ des feuillages dont on couronna autrefois les 
têtes d'//ï> & d*0/tris. Quel rapportées feuillages pou- 
vaient-ils avpir avec Part d'enchanter des ferpens , 
avec celui de reffufciter un mort , ou de tuer des 
hommes avec àes paroles , ou d'infpîrer de J'amour , 
ou de métamorphofer des hommes en bêtes ? 

Enchantement , incantatio , vient , dît^on , d'un mot 
caldéen que les Grecs avaient traduit par epodi go^ 
noeia ^ cbanfon produSriceAncàntàtio vient deCaldée ! 
allons les Bochard ^ youb êtes de grands voyageurs; 
vous allez d'Italie en Méfopotamie en un clin d'oeil : 
vous coulez chez le. grand & favant peuple Hébreu : 
vous en rapportez tous les livres & tous les ufages : 
vous n'êtes point des charlatans. 

Une grande partie des fuperftitions abfurdes ne 
^oit-eHe pas fon origine à des chofes naturdles ? Il 
n'y a guères d'animaux qu'on n'accoutume à venir .au 
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fon d'une mufette ou d'un fimple cornet pour rece- 
voir fa nourriture. Orphée ,^u quelqu'un de fcs pré- 
décefleurs , joua de la mufette mieux que les autres 
bergers ; ou bien il fe fervit du chant. Tous les ani- 
maux domeflîques accouraient à fa voix. On fuppofa 
bien vite que les ours & les tigres étaient de la par-r 
tie : ce premier pas aifément fait , on n'eut pas de 
peine à croire que les Orphies faifaient danfer les 
pierres & les arbres. 

Si on fait danfer un ballet à des rochers & à des 
fapins , il en coûte peu de bâtir des villes en caden- 
ce. Les pierres de taille viennent s'arranger d'elles- 
mêmes , lors qu^j^ntphion chante : il ne faut qu'un 
violon pour conilruire une ville , & un cornet à bou- 
quin pour la détruire. 

L'enchantement des fcrpcns doit avoir une caufe 
encor plus fpécieufe. Le ferpent n'eft point un ani- 
mal vorace & porté à nuire. Tout reptile eft timide. 
La première chofe que fait un ferpent ( du moins en 
Europe ) dès qu'il voit un homme , c'eft de fe cacher 
dans un trou comme un lapin & un lézard. L'inilindt 
de l'homme eft de courir après tout ce qui s'enfuit , & 
de fuir lui-même devant tout ce qui court après lui, 
excepté quand il eft armé , qu'il fent fa force ^ & 
furtout qu'on le regarde. 

Loin que le ftrpent foit avide de fang & de chair , il 
ne fe nourrit que d'herbe ^ & paffe un tems très confi- 
dérable fans manger : s'il avale quelques infeâies com^ 
me font les lézards 9 les caméléons , en cela il nous 
rend fervice. 

Tous les voyageurs difent qu'il y en a de très longs 
& de très gros ; mais nous n'en connaiflbns point 
de tels en Europe. On n'y voit point d'homme , point 
d'enfant qui ait été attaqué par un gros ferpent ni par 
un petit ; les animaux n'attaquent que ce qu'ils veu- 
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lent manger ; & les phiens ne mordent les paflans que 
pour défendfe leurs maîtres. Que fierait un ferpent d'un 
petit enfant ? quel plaifir aurait - il à le mordre ? il ne 
pouraic en avaler le petit doigt Les ferpens mor- 
dent & les écureuils auifi 9 mais quand on leur Eût 
du mal. 

Je veux croire qu'il y a eu des monftres dans VtC- 
pèce des ferpens comme dans celle des hommes ; je 
confens que Karmée de Réguius fe foit mife fous les 
armes en Afrique contre un dragon , & que depuis il 
y ait eu un Normand qui ait combattu contre la gar- 
gouille. Mais on m'avouera que ces c^ font rares. 

Les deux ferpens qui vinrent de Tenedos exprès 
pour dévorer Laocoon , & deux grands garçons de 
vingt ans , aux yeux de toute Parmée Troyenne , font 
un beau prodige , digne d'être tranfmis à la poftérité 
par des vers hexamètres & par des ftatues qui repré- 
sentent Laocoon comme un géant , & fes grands en- 
fans comme des pygmées. 

Je conçois que cet événement devait arriérer lorf- 
qu^on prenait avec un grand vilain cheval de bois (a) 
des viUes bâties par des Dieux ; lorfque les fleuves 
remontaient vers leurs fources , que les fleuves étaient 
changés en fang , & que le foleil & la lune s'arrêtaient 
à la moindre occàfion. 

Tout ce qu'on a conté des ferpens était très proba- 
ble dans des pays où Apollon était defcendu du cid 
pour tuer le ferpent Python. 

Ils paflerent auffi pour être très prudens. Leur pru- 
dence confifte à ne pas courir fi vite que nous , & à f<^ 
lailTer couper en morceaux. 




(à) Le cheval de bois était 
une machine femblable à ce 
qu*on appella depuis le bélier, 
t'était une longue poutrt , 



terminée en tête de cheval : 
elle fut "confervée en Grèce, 
Se Paufanias dit qu'il Ta vue. 
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La moribrc des ferpcns , & furtout des vipères , 
n'eft dangereufe que lorfqu'une efpèce de rage a feh 
fermenter un petit refervoir d'une liqueur extrême- 
ment acre qu'ils ont fous leurs gencives. Hors de-là 
un ferpent n'eft pas plus dangereux qu'une anguille. 

Flufîeurs dames ont apprivoifé & nourri des fer- 
pens , les ont placés fur leur toilette , les ont entor- 
tillés autour de leurs bras. 

Les nègres de Guinée adorent un ferpent qui ne fait 
de mal à perfonne. 

Il y a plufieurs fortes de ces reptiles ; & quelques- 
unes font plus dangereufes qtfe les autres dans les 
pays chauds ; mais en général le ferpent cft un animal 
craintif & doux ; il n'eft pas rare d'en voir qui tettent 
les vaches. 

Les premiers hommes qui virent des gens plus har- 
dis qu'eux apprivoifer & nourrir des ferpens , & les 
faire venir d'un coup de fifflet comme nous appelions 
les abeilles , prirent ces gens - là pour des forciers. 
Les pfiUes & les marfes , qui fe finiliarifèrent avec 
les ferpens , eurent la même réputation. Il ne tien- 
drait qu'aux apoticaires du Poitou , qui prennent jdes 
vipères par la qu'eue , de fe faire ref^eéler aufii comme 
-des magiciens du premier ordre. 

L'enchantement des ferpens paiTa pour une chofe 
confiante. La fainte Ecriture même , qui entre toujours 
dans nos Ëiiblefles , daigna fe conformer à cette idée 
vulgaire. (Z^) L'afpic fottrd qtd fe bouche les oreilles 
pour ne pas eiztendre la voix du favaitt enchanteur. 

^ (.c) J^enverrcd contre voter des ferpens qui rejtjier' 
rontaux enchantemens, 

(h) Praiime LVIL ( c ) Jérém. chap. VIII. v. 17. 
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id) Le médifant eflfemblable auferpent qui ne cède 
fomt à r enchanteur. 

L'enchantement était quelquefois affez fort pour 
faire crever les ferpens. Selon Tancicnnc phyfique 
cet animal était immortel. Si quelque ruftre trouvait 
un ferpent mort dans foh chemin , il falait bien que ce 
fï^c quelque enchanteur qui l'eût dépouillé du droit 
de l'immortalité ; 

Frigîduî in^atis cantando rumpitur anguis. 

Enchantement des morts, ou évocation. 

Enchanter un mort , le reflufciter , ou s'en tenir à 
évoquer fon ombre pour lui parler , était la chofe du 
monde la plus fimple. Il eft très ordinaire que dans 
fes rêves on voye des morts , qu'on leur parle , qu'ils 
vous répondent. Si on les a vus pendant le fommeil , 
pourquoi ne les verra - 1- on point pendant la veille ? 
Il ne s'agit que d'avoir un efprit de Python. Et pour 
faire agir cet efj^t de Python , il ne feut qu'être un 
fripon , & avoir à faire à un efprit faible; or per« 
fonne ne niera que ces deux chofes n'ayent été extrê- 
mement communes. 

L'évocation des morts était un des plus fublimes 
myftères de la magie. Tantôt on faifait paiTer aux yeux 
du curieux quelque grande figure noire qui fe mou- 
vait par des re(i(M:ts dans un lieu un peu obfcur, 
tantôt le forcier ou la forcière fè contentait de dire 
qu'elle voyait l'ombre, & fa parole fuffifait. Cela 
s'appelle la nécromancie. La fameufe pythoniiTe d'En- 
dor a toujours été un grand fujet de difpute entre les 
pères de l'églife. Le fage Théodoret dans fa quef- 
.tion LXn. fur le livre des Rois , affure que les morts 
avaient coutume d^apparaitre la tête en -bas ; 8c que 
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ce qui efFraya la pytbonîffe , ce fut que Samuel était fur 
fes jambes. 

SuAugnflin interrogé par Simplicien^ lui répond 
dans le fécond livre de fes queftions , qu'il n'eft pas 
plus extraordinaire de voir une pythonîfle faire venir 
une ombre que de voir le diable emporter Jésus- 
Christ ûir le pinacle du temple & fur la montagne. 

Quelques favans voyant que chez les Juifs on avait 
des cfprits de Python , en ont ofé conclure qjje les 
Juîfe n'avaient écrit que très tard & qu'ils avaient 
pref<^ue tout pris dans les fables grecques ; mais ce 
fentlment n'eft pas foutenable. 

Des autres sortilèges. * 

Quand on eft affez habile pour évoquer des morts 
avec des paroles , on peut à plus forte raifon faire 
mourir des vivans , ou du moins les en menacer, 
comme le Médecin nalgré lui dit à Lucas qu'il lui 
donnera la fièvre. Du moins il n'était pas douteux que 
les forciers n'euffent le pouvoir de faire mourir les 
bcilîaux ; & il falait oppofer fortilège à fortilège pour 
garantir fon bétail. Mais ne nous moquons point des 
anciens ; pauvres gens que nous fommes , fortis à peine 
de la barbarie ! Il n'y a pas cent ans^que nous avons 
fait brûler des forciers dans toute l'Europe ; & on 
vient encor de brûler une forci ère vers l'an 17^0 à 
Vurtzbourg. Il eft Vrai que certaines paroles & cer- 
taines cérémonies fuffifent pour faire périr un trou- 
peau de moutons , pourvu qu'on y ajoute de l'àrfenic 

DHifloîre critique des cérémonies fuperjiitieufes par 
Le Brun de l'oratoire, eft bien étrange ; il veut com- 
battre le ridicule des fortilèges , & il a lui-même le 
ridicule de croire à^eur puiflance. Il prétend que 
Marie Bucaille la forcière , étant en prifon à Val- 
loghe , parut à quelques lieues de-là dans le même 
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tems , félon le témoignage juridique du juge de Val- 
lognc. Il rapporte le fameux procès des bergers de 
Brie condamnés à être pendus & brûlés par le par- 
lement de Paris en 1691. Ces bergers avaient été 
affez fots pour fe croire forciers , & affez méchans 
pour mêler des poifons réels à leurs forceileries ima- 
ginaires. 

Le père Le Bruît protefle (e) qu'il y eut beaucoup 
de furnaturel dans leur fait , & qu'ils furent pendus 
en conféquence. L'arrêt du parlement eft diredement 
contraire à ce que dit l'auteur : La cour déclare les 
accufis duement atteints Êf convaincus de fuperjii" 
tions , d^ impiétés , facrilèges , propbanations , efnpoi» 
fonnemens. 



1 



L'arrêt ne dit pas que ce foient les prophanations 
qui ayent fait périr les animaux : il dit ^ que ce font 
les empoifonnemens. On peut commettre un facri- 
lège fans être foreier , comme on empoifonnc fans 
être foreier. 

D'autres juges firent brûler , à la vérité , k curé 
Gaufrédi , & ils crurent fermement que le diable 
l'avait fait jouir de toutes fcs pénitentes. Le curé 
G««/re^i croyait aufli en avoir obligation au diable; 
mais c'était en 161 1 : c'était dans le tems où la plu- 
part de nos provinciaux n'étaient pas fort au - deflfus 
des Caraïbes & des Nègres. Il y en a eu encor de 
nos jours quelques-uns de cette efpèce , comme le je- 
fuite Girard , l'ex-jéfuite Nonotte , le jéfuite Du Plef- 
Jis , l'ex-jéfuite Maiagrida ,• mais cette efjpèce de fous 
devient fort rare de jour en jour. 

A l'égard de la lycanthropie , c'eft-à-dirc des hommes 
métamorphofés en loups par des enchantemens , il 

fuffit 



(0 Voyez le procès deslbergen^de Brie , depuis la page 516; 
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fuffit^u-uh jeune berger, ayant tué un loup , & s'é- 
tant revêtu de fa peau , ait fait peur à de vieilles fem- 
mes , pour que la réputation du berger devenu loup 
fe foit répandue dans toute la province , & de là dans 
d'autres. Bientôt Virgile dira : 

(/) His ego fapl Ififtmt fart £$f fe condere fylvis 
Marin , fxfi animas imis excire fepulcris, 

Mœris devenu loup fe cachait dans les bois : 
' Dn creiix de leurs tombeaux j'ai vu fortir des âmes. 

Voir un homme loup eft une chofe curieufe ; mais 
voir des âmes eft encor plus beau. Des moines du 
mont Caffm ne virent-ils pas Tame de St. Bénédiâl , 
ou Benoit ? Des moines de Tours ne virent-ils pas 
celle de St. Martin ? Des moines de St. Denis ne vi- 
rent-ils pas celle de Charles Martel.^ 

Enchantement pour se faire aimer. 

Il y en eut pour les filles & pour les garçons. 
Les Juifs en vendaient à Rome , & dans Alexandrie ; 
&ils en vendent encor en Afie. Vous trouverez quel- 
ques-uns de ces feorets dans le petit Albert ,• niais 
vous vous mettrez plus ati fait , fi vous lifez le plai- 
doyer qu'Apulée compofa lorfqu*il fut accufé par un 
chrétien , dont il avait époufé la fille , de l'avoir en- 
forcelée par des philtres. Son beau-père Emilien pré- 
tendait qu'Apulée s'était fervi principalement de cer- 
tains poiflbns , attendu que Vénus étant née de la 
mer , les poiflbns devaient exciter prodigieufement 
les femmes à l'amour. 

On fe fervait d'ordinaire de vervenne , de tœnîa , 
de rhippomane qui n'était autre chofe qu'un peu de 
l'arrière-faix d'une jument lorfqu'elle produit fon pou- 
lain , d'un petit oifeau nommé parmi nous bocbe^ 
queue , en latin , motacilla. 

(/) EclosaVm. 
% QueJi.fiirrEncycLTQnLVf. H 
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Mais Jpniée était principalemenraccufé d'aroir em- 
ployé des coquillages , des pattes d'écreviiTes , des 
hérifTons de mer , des huitres cannelées , du calmar 
qui paffe pour avoir beaucoup de femence , &c. 

Jpulée fait aflez entendre quel était le véritable 

Î philtre qui avait engagé PudenHHà à fe donner à 
ul. U eft vrai qu'il avoue dans fon plaidoyer que 
fa femme l'avait appelle un jour magicien. Mais quoi ! 
dit- il, fi elle m'avait appelle conful^ ferais - je con- 
fui pour cela ? 

Le fatyrion fut regardé chez les Grecs & chez les 
Romains comme le philtre le plus puifTant \ on Tap* 
pellait la plante apbrodifia , racine de Vénus, Nous 
y ajoutons la roquette fauvage ; c^eft Veruca des La- 
tins :{g) Et venerem revocans eruca morantem. Nous 
y mêlons furtout un peu d'effence d'ambre. La man- 
dragore eft paflee de mode. Quelques vieux débauchés 
fe font fervis de mouches çantarides, qui portent 
en effet aux parties génitales ; mais qui portent beau- 
coup plus à la yeflie , qui l'excorient & qui font uri- 
ner du fang : ils ont été cruellement punis d'avoir 
voulu pouffer l'art trop loin. 

La jeuneffe & la fknté font les véiiubles philtres. 

Le chocolat a paffé pendant quelque tems pour 
ranimer la vigueur endormie de nos petits - maîtres 
vieillis avant l'âge ; mais on aurait beau prendre vingt 
taffes de chocolat , on n'en infpirera pas plus de goût 
pour fa perfonne. 

Ut ameris , amabilis efio. 

Four être aimé , (oyez aimable. 
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ENFER. 

/iïferunt , foutcrraîn : les peuples qui enterraient 
^Ics morts les mirent dans le fouterraia ; leur amc 
y était donc avec eux. Telle cft la première phy- 
fique & la première métaphyfique des Egyptiens & des 
Grecs. 

Les Indiens , beaucoup plus anciens , qui avaient 
inventé le dogme ingénieux de la métempfycofe , ne 
crurent jamais que les âmes fuflent dans le fouterrain. 

Les Japonois , les Coréeins , les Chinois , les peuples 
dé la vafte Tartarie orientale & occidentale , ne furent 
pas un mot-de la philofophie du fouterrain. 

Les Grecs avec le tems firent du fouterrain un vafte 
royaume , qu'ils donnèrent libéralement à Pluton & à 
Proferpme fa femme. Ils leur affignèrent trois confeil- 
1ers d'état , trois femmes de charge nommées les furies^.^ 
trois parques pour filer , dévider & couper le fil de la 
vie des hommes. Et comme dans Tantiquité chaque 
héros avait fon chien pour garder fa porte , on donna 
à P/taon un gros chien qui avait trois tètes ; car tout 
allait par trois. Des trois confeillers d'état Minos y 
Eaque & Radamante , l'un jugeait la Grèce » l'autre 
l'Âfie mineure , ( car les Grecs ne connaiflaient pas 
alors la grande Afie) le troifiéme était pour l'Europe. 

Les poètes ayant inventé ces enfers s'en moquèrent 
les premiers. Tantôt Virgile parle férieufement des 
enfers dans l'Enéïde , parce qu'alors le féfieux con- 
vient à fon fujet i tantôt il en parlef avec mépris dans 
fes géorgiques. 

Félix qui potuit rerum co^ofcere caiifas , 
Atque metus omnes & nuxorahiU fatum 
Skbjecit feiibus ^firepitumque Acberontis avari! 
W" ^ H ij _ 
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Heureux qui peut fonder les loîx de la nature , 
Qui des vains préjugés foule aux pieds Timpodure, 
Qui regarde en pitié le Styx & TAcheron , 
Et le triple Cerbère & la barque à Caron l 

On déclamait fur le théâtre de Rome ces vers de 
la Troade y auxquels quarante mille mams applaudif- 
faient. 
» Tanara èf t(fpero 

Rtgnum fub domino Umen £f ohfidau 

Cuftos , nonfacili Cerberus oftio» 

Rutftoresvacid^verëaque ifumitty 

Et par foUicUo fidntla fornim. 

Xe palais de Pluton , fon portier à trois têtes , 
Les couleuvres d*enfer à mordre toujours piêtes ^ 
Le Styx , le Fhlegeton font des contes d*enfans , 
Des fonges importuns , des mots vides de Sens. 

Lucrèce , Horace s'expriment avec la même force. 
Cicéron , Sènique en parlent de n^éme en vingt en- 
droits. Le grand empereur Marc- Aurèle raifonne en- 
cor plus philofophiqyement qu'eux tous, (a) „ Celui 
35 qui craint la mort craint ou d'être privé de tout 
33 fens , ou d'éprouver d'autres fenfations. Mais Çi tu 
33 n'as plus tes fens tu ne feras plus fujet à aucune 
33 peine , à aucune mifère. Si tu as des fens d'une 
33 autre efpèce , tu feras une autre créature. ^^ 

Il n^y avait pas un mot à répondre à ce raîfonncment 
dans la philofophie prophane. Cependant par la con- 
tradiction attachée à l'efpèce humaine , & qui femble 
faire la bafe de notre nature, dans le tems même que 
Cicéron difait publiquement, // n^ y a point de vieille 
femme qui croye ces inepties , Lucrèce avouait que ces 

(a) Liv. Vm. N<>. (fa. 
^ -^ 
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idées faîfaient mtk grande imprefllcm fur les efprits ; 
il vient , dit-. £i , pour les détruire.. 

Si ctrtumfinem ejfè vidèrent 
Mrumnarum Isomines , aUqua ràtione valererà 
Religionibus atque minis ob/t/len vatum. 
Nunc ratio nuUa eft reftanii nuUafacultm $ 
bernas qwniam fanas in morte timendum eJL 

Si Ton voyait du moins un terme à fon malheur , 
On Itrattendrait (a peine , on combattrait Terreur , 
On pourait fupporter le fardeau de la vie. 
Mais d*un plus grand fupplice elle eft , dit-on , fuivie. 
Apris de triftes jours on craint rétemité. 



i 




Il était donc vrai que parmi les derniers du peuple 
les uns riaient de l'enfer , les autres en tremblaient Les 
uns regardaient Cerbère ^ les furies & Pltaon commit 
des fables ridicules ; les autres ne cefTaient de porter 
des offrandes aux Dieux infernaux. C'était tout comme 
chez nous. 

Et qaocttmque tamen miferi venere 9 parentani 
Et nigras moHant fecudes , & manïbus divis 
Inferias mittunt , muUoque in rébus acerbis 
Acrius admittunt animas ai r^Ugionem, 

Us eon jurent œs Dieux qu*ont forgés nos caprices ; 
Ils fatiguent Pluton de leurs vains facrifices ; 
Le iang d*un bélier noir coule Ibus leurs couteaux > 
Plus ils font malheureux , & plus ils font dévots. 

Plufieurs philofophes qui ne croyaient pas aux fa- 
bles des enfers , voulaient que la populace fût con- 
tenue par cette croyance. Tel fut Ttmée de Locres , 
tel fut le politique hiflorien Polybe. L'enfer^ dit-il ^ 
eji inutile aux fages , mais nécejfaire à la populace 
infenfée. 
& Hiij ^ 
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Il eft aflez connu que la loi du Fentateuque n'an- 
nonça jamais un enfer, (b) Tous les hommes étaient 
plongés dans ce chaos de contradidtions & d'incer- 
titudes quand Jesus- CHRIST vint au monde. Il con- 
firma la dodrine ancienne de Tenfer , non pas la doc- 
trine des poètes payens , non pas celle des prêtres 
Egyptiens , mais celle qu'adopta le chriftianifme , à 
laquelle il faut que tout cède. Il annonça un royaume 
qui allait venir , & un enfer qui n'aurait point de fin. 

H dît expreflement à Capharnaum en Galilée ; (c) 
55 Quiconque appellera fon frère Raca fera condamné 
55 par le fanhédrin ; mais celui qui l'appellera /o« fera 
55 condamné dugebenei binnon , géhenne du feu. 

Cela prouve deux chofes , premièrement que JESUS- 
Christ ne voulait pas qu'on dit des injures ; car 
il n'appartenait qu'à lui comme maitre , d'appeller 
les prévaricateurs pharifiens race de vipère. 

Secondement que ceux qui difent des injures à 
leur prochain méritent l'enfer : car la gehenna du 
feu était dans la vallée d'Hinnon , où l'on brûlait au- 
trefois des vidimes à Moloch s & cette gehenna figure 
le feu d'enfer. 



(b) Dans le Diébîonnalre 
encyclopédique , Taiiteur de 
Tarticle théologique Enfer, 
femble fi^ méprendre étran- 
gement , en citant le Deute- 
ronome an chapitre XXXII. 
V. aa & fuivans > il n*y eft 
pas plus queftion d*enFer que 
lie mariage & de danfe. On 
fait parler Dieu ainfi $ », Ils 
55 m*ont provoqué dans celui 
15 qui n^était pas leur Dieu , 
59 & ils m'ont irrité dans 
55 leurs vanités » & moi je 



les provoquersu dans celui 
qui n*eft pas mon peuple , 
& je les irriterai dans une 
nation folle.— Un feu s'eft 
allumé dans ma fureur, & 
il brûlera jufqu'au bord du 
fou terrain , & il dévorera 
la terre avec fes germes , 
& il brûlera les racines des 
montagnes. — J'accumu- 
lerai les maux fur enlc $ ie 
viderai fur eux mes flè- 
ches; je les ferai mourir 
de faim > les oifeaux les 
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Il dit ailleurs , (d) ,9 Si quelqu'un fert d'achopement 
93 aux faibles qui croyent en moi , il vaudrait mieux 
3, qu'on lui mit au cou une meule afînaire , & qu'on 
93 le jettât dans la mer. 

iy Et fi ta main te fait achopement , coupe-la ; il 
33 eft bon pour toi d'entrer manchot dans la vie , 
33 plutôt que d'aller dans la gehenna du feu inextin^ 
35* guible , où le ver ne meurt point , & où le feu ne 
93 s'éteint point 

yy Et fi ton pied te fait achopement , coupe ton 
yy pied ; il eft bon d'entrer boiteux dans la vie éter- 
,3 nelle , plutôt que d'être jette avec tes deux pieds 
,, dans la gehenna inextinguible , où le ver ne meurt 
yy point 9 & où le feu ne s'éteint point. 

33 Et fi ton œil te fait achopement , arrache ton 
5, œil ; il vaut mieux entrer borgne dans le royau- 
,5 me de Dieu , que d'être jette avec tes deux yeux 
35 dans la gehenna du feu , où le ver ne meurt point , 
35 & où le feu ne s'éteint point. 

5) Car chacun fera falé par le feu , & toute vic- 
,3 time fera falée par le fel. 

,3 Le fel eft bon ; que fi le fel s'affadît avec quoi 
33 falere2-vous ? 



j, dévoreront d'une morfure 
5, amére ,• j'enverrai contre 
» eux les dents des bêtes 
„ avec la fureur des reptiles 
,, & des ferpeits. Le glaive 
yy ks d jvaftera au-dehors , & 
33 la frayeur au-dedans , eux 
33 & les garqons , & les filles , 
33 & les enfians à la mam- 
33 melle avec les vieillards/^ 
Ya*t.illà, s'ilvousplait, 
rien qui défigne des châti- 
mens après la mort ? des her- 



bes réches , des ferpens qui 
mordent , des filles & des en- 
fens qu'on tue , reffemblent- 
ils à rcnfer ? N'eft - il pas 
honteux de tronquer un paf- 
fkge pour y trouver ce qui 
n'y eft pas ? Si l'auteur s'eft 
trompé on lui pardonne ; s'il 
a voulu tromper il eft inex- 
cufable. 

(<?) Matthieu chap. V. v. 2. 

(d) St. Marc chap. IX* 
v« 43. & fulvans. 
H luj 
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55 Vous avez dans vous le fel , confervez la paix 
55 parmi vous. " 

11 dit ailleurs fur le chemin de Jérufalem , ( f ) 
55 Quand le père de fàmiilé fera entré & aura fermé 
55 la porte , vous relierez dehors , & vous heurterez , 
55 difant , Maître , ouvrez-nous ; & en répondant il 
55 vous dira , Nefcio vos , d'où êtes -vous? & alors 
,5 vous commencerez à dire , Nous avons mangé & 
55 bu avec toi , & tu as enfeigné dans nos carrefours ; 
55 & il vous répondra nefcio vos , d'où êtes -vous? 
55 ouvriers d'iniquités ! & il y aura pleurs & grince- 
55 mens de dents , quand vous vtnez Jbraham ^ Ifaac , 
55 Jacob & tous les prophètes , & que vous ferez 
55 chafTés dehors, " 

Malgré les autres déclarations pofîtîves émanées 
du Sauveur du genre-humain , qui affurent la dam- 
nation éternelle de quiconque ne fera pas de notre 
églife , Or/g^W & quelques autres n'ont pas cru l'é- 
ternité des peines. 

Les fociniens les rejettent , mais ils font hors du 
giron. Les luthériens & les calvîniftes , quoiqu'cga- 
rés hors du giron , admettent un enfer fans fin. 

Il n'y a pas longtems qu'un théologien calvinifte 
nommé Petit-Pierre , prêcha & écrivit que les dam- 

.nés auraient un jour leur grâce. Les autres minlf- 
tres lui dirent qu'ils n'en voulaient point. La difpute 
s'échauffa ; on prétend que le roi leur fouverain leur 
manda que puisqu'ils voulaient être damnés fans| re- 
tour , il le trouvait très bon , & qu'il y donnait les 

-itiains. Les damnés de l'églife de Neufchâtel dépo- 
fèrent le pauvre Petit- Pierre qui avait pris l'enfer 
pour le purgatoire. O^n a écrit que l'un d'eux lui 
dit , Mon ami , je ne crois pas plus à l'enfer éter- 
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nel que vous ; mais fâchez qu'il eft bon que votre 
fervante , votre tailleur , & furtout votre procureur 
y croyent. 

J'ajouterai pour Yillujlratîon de ce paffage, une pe- 
tite exhortation aux philofophes qui nient tout à plat 
Tenfer dans leurs écrits. Je leur dirai , Meflieurs , 
nous ne paflbns pas notre vie avec Ciceron , Atticm^ 
Coton , MarC'Aurèle^ JPpiétête , le chancelier de PHS^ 
fital , La Motte ïe Vayer , Des-Ivetaux , René Def- 
cartes , Nevpton\ Locke , ni avec le refpedlable Bayk , 
qui était fi au-deffus de la fortune ; ni avec le ver- 
tueux trop 'incrédule Spinofa , qui n'ayant rien , ren- 
dit aux enfans du grand penfionnaire De ÎFitb une 
penfîon de trois cent florins que lui faifait le grand 
De With , dont les Hollandais mangèrent le cœur , 
quoi qu'il n'y eût rien à gagner en le mangeant Tous 
ceux à qui nous avons à faire ne font pas des Des^ 
Barreaux qui payait à des plaideurs la valeur de leur 
procès qu'il avait oublié de rapporter. Toutes fes 
femmes ne font pas des Winon t Enclos qui gardait 
les dépôts {\ religieufement > tandis que les plus gra- 
ves perfonnages les violaient. En un mot , mef&eurs, 
tout le monde n'efl pas philofophe. 

Nous avons à faire à force fripons qui ont peu ré- 
fléchi ; à une foule de petites gens , brutaux , yvro- 
gnes , voleurs. PrêchezJeur , fi vpus voulez , qu'il n'y 
a point d'enfer , & que l'ame eft mortelle. Pour moi , 
je leur crierai dans les oreilles qu'ils feront damnés 
s'ils me volent : j'imiterai ce curé de campagne qui 
ayant été outrageufement volé par fes ouailles , leur 
dit à fon prône ; Je ne fais à quoi penfait JESUS- 
Christ de mourir pour des canailles comme vous. 

C'eft un excellent livre pour les fots que le Fiàa- 
gogue chrétien compote par le révérend pèred'Oa^f- 
man de la compagnie de Jésus, & augmenté par ré- 
vérend Coulon curé de Ville-Juif-lcs-Paris. Nous avons 
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Dieu merci cinquante & une éditions de ce livre, 
dans lequel il n'y a pas une page où Ton trouve une 
ombre de fens commun. 

Frère OuiremoJt affirme (page iç? édition w-4.** ) 
qu'un miniftre d'état de la reine Elizahetb nommé le 
baron de Honfden , qui n'a jamais exifté , prédit au 
fecrétaire d'état Cécil & à fix autres confeillers d'état 
qu'ils feraient damnés & hii aufTi; ce qui arriva, & 
qui arrive à tout hérétique. Il eft probable que Cécil 
èc les autres confeillers n'en crurent point le baron 
de Honfden ; mais fi ce prétendu baron s'était adrelTé 
à fix bourgeois , ils auraient pu le croire; 

Aujourd'hui qu'aucun bourgeois de Londres ne croit 
à l'enfçr , comment faut -il s'y prendre? quel frein 
aurons-nous ? celui de l'honneur , celui des loix , celui 
même de la Divinité qui veut fans doute que Ton 
foit jufte , foit qu'il y ait un enfer, foit qu'il n'y en 
] ait point 



ENFERS. 

Notre confrère qui a fait l'article Enfer n'a pas parlé 
de la defcente de Jésus -Christ aux enfers; 
c'ed un article de foi très important : il eft expreC* 
fément fpécifié dans le fymbole dont nous avons déjà 
parlé. On demande d'où cet article de foi eft tiré; 
car il ne fe trouve dans aucun de nos quatre évan-> 
giles; & le fymbole intitulé des apôtres , n'èft, comme 
nous l'avons obfervé , que du tems des favans prêtres 
Jérôme , Augujiin & Eufin. 

On eftime que cette defcente aux enfers de notre 

f Seigneur , eft prife originairement de l'évangile de 
Nicodème , l'un des plus anciens. 
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Dans cet évangile , le prince du Tartare & Sathan , 
après une longue converfation avec Adam , Enoch , 
Elie le Thesbite & David , entendent une voix comme 
h tonnerre^ &f une voix comme une tempête, David 
dit au pince du Tartare $ Maintenant , très vilain 
& très Joie prince de P enfer , ouvre tes portes , &f que 
le roi de gloire entre Ê?^» • difant ces mots au prince , 
le Seigneur de Majejié furvint en forme d! homme , Sf 
il éclaira les ténèbres éternelles , é? ^ rompit les liens 
indijfolubles i ê? pc^ une vertu invincible , il vifîta 
ceux qui étaient ajps dans les profondes ténèbres des 
crimes , ^ dans P ombre de la mort des péchés. 

Jesus-Christ parut avec St. Michel , il vainquît 
la mort ; il prit Adam par la main ; le bon larron le 
fuivait portant fa croix. Tout cela fe pafla en enfer 
en préfence de Carinus & de Lenthius , qui reffuf- 
citèrent exprès pour en rendre témoignage aux pon- 
tifes Aftne & Cazphe , & au docteur Gamaliel alors 
maître de St. Paul. 

Cet évangile de Nîcodème n'a depuis longtems 
aucune autorité. Mais on trouve une confirmation de 
cette defcente aux enfers dans la première épitre de 
St. Pierre à la fin du chapitre III. parce que le Christ 
efl mort une fois pour nos péchés , le jujle pour les 
injuftes , afin de nous offrir à DiEU , mort à la vé^ 
rite en chair , mais reffufcité en efprit par lequel il alla 
prêcher aux ejprits qui étaient en prtfon. 

Plufieurs pères ont eu des fentimens différens fur 
ce pafTage ; mais tous convinrent qu'au fond Jésus 
était defcendu aux enfers après fa mort. On fit fur 
cela une vaine difficulté. Il avaitdit fur la croix 
.au bon larron. Vous ferez aujourd'hui avec moi en 
paradis. II. lui manqua donc de parole en allant en 
enfer. Cette objeéHon eft aîfément répondue en di- 
fant qu'il le mena d'abord en enfer , & enfuite en 
paradis. 



I 

r 



dby Google 



Digitized b 



124 



stat^ 



Mt. 



m\WUi 



\ 



I 



Enfers. 



Eufêbe de Céfarée dit (a) que ,> Jésus quitta fon 
,3 corps fans attendre que la mort le vînt prendre ; 
55 qu*au contraire , il prit la mort toute tremblante y 
,, qui embrafTait fes pieds & qui voulait s'enfuir;^ 
,5 qu'il l'arrêta, qu'il brifa les portes des cachots où 
yy étaient renfermées les âmes des faints ; qu'il les en 
yy tira, les reflufcita, fe refTufcita lui-même ,& les 
3, mena en triomphe dans cette Jérufalem célefle , 
55 laquelle defcendait du ciel toutes les nuits ^ & fut. 
,5 vue par St. Juftin. 

On difputa beaucoup pour favoir fi tous ce« refTuC. 
cités moururent de nouveau avant de monter au ciel. 
St. Thomas aflure dans fa fomme , ( ^ ) qu'ils remou- 
rurent. C'eft le fentiment du fin & judicieux Cal- 
met. Nous foutemns , dit- il dans fa differtation fur 
cette grande queftion , que les faints qui rejfufcitèrent 
après la mort du Sauveur , moururent de nouveau four 
rejfuf citer un jour. 

Dieu avait permis auparavant que les prophanes 
gentils imitaffent par anticipations , ces vérités facrées. 
La fable avait imaginé que les^ Dieux refTufcitèrent 
Telop , f3^ Orphie tira Euridice des enfers , du moins 
pour un moment ; qu'Hercule en délivra Alcejîe , 
qu'Efculape reflufcita Hippolite &c. &c. Diftinguons 
toujours la fable de la vérité , & foumettons notre 
efprit dans tout ce qui Tétonne , comme dans ce qui 
lui parait conforme à fes faibles lumières. 



ENTERREMENT. 

EN lifant par un aflez grand hazard les canons d'un 
concile de Brague , tenu en 563 , je remarque que 
le quinzième canon défend d'enterrer perfonne dans 

(a) Evangile chap. IL (& ) III. part, queft. LIIL 
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les églifes. Des gens favans m'affurent que plufieurs 
autres conciles ont fait la même défenfe. De -là je 
conclus que dès ces premiers fiécles quelques bour- 
geois avaient eu la vanité de changer les temples en 
charniers pour y pourrir d'une manière diftinguée : 
je peux me tromper ; mais je ne connais aucun peu- 
ple de l'antiquité qui ait choifi les lieux facrés ou l'on 
adorait la Divinité pour en faire des cloaques de 
morts. 

Si on aimait tendrement chez les Egyptiens fon 
père , fa mère & fes vieux parens , qu'on fouffre avec 
bonté parmi nous , & pour lefquels on a rarement 
une paffion violente , il était fort agréable d'en foire 
des momies , & fort noble d'avoir une fuite d'ayeux 
en chair & en os dans fon cabinet. Il eil dit même , 
qu'on mettait fouvent en gages chez rufurier,le corps 
dé^ fon père & de fon grand-père. Il n'y a point à . i 
préfent de pays au monde où l'on trouvât un écu fur & 
un pareil effet ; mais comment fe pouvait-il faire qu'on » ' 
mît en gages la momie paternelle , & qu'on allât la 
faire enterrer au-delà du lac Mœris en la tranfpor- 
taiit dans la barque à Caron , après que quarante ju- 
ges, qui fe trouvaient à point nommé fur le rivage, 
avaient décidé que la momie avait vécu en perfonne 
honnête , & qu'elle était digne de pafler dans la bar- 
que moyennant un fou qu'elle avait foin de porter- 
dans fa bouche. Un mort ne peut guères à la fois 
faire une promenade fur l'eau & chez un ufurier, 
ou refter dans le cabinet de fôn héritier. Ce font-là 
de ces petites contradidtions de l'antiquité que le ref- 
•pe(ft empêche d'examiner fcrupuleufement. 

Quoi qu'il en foît , il' eft certain qu'aucun temple 
du monde ne fut fouillé de cadavres ; on n'enterrait 
pas même dans les villes. Très peu de familles eu- 
rent dans Rome le privilège de faire élever des mau- 
folées malgré la loi des douze tables qui en faifait 
une défeirfe expreffe. 
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Aujourd'hui , quelques papes ont leurs maufolies 
dans St. Pierre , mais ils n'empuantiffent pas réglîfc , 
parce qu'ils font très bien embaumés , enfermés dans 
de belles caifTes de plomb , & recouverts de gros 
tombeaux de marbre , à travers lefquels un mort ne 
peut guères tranfpirer. 

Vous ne voyez ni à Rome , ni dans le rèfte de l'I- 
talie, aucun de ces abominables cimetières entourer 
les églifes ; Tinfedtion ne s'y trouve pas à côté de la 
magnificence ,*& les vivans n'y marchent point fur 
des morts. 

Cette horreur n'eft foufFerte qut dans des pays où 
l'aflerviflement aux plus indignes ufages laiffe fubfifter 
un refte de barbarie qui fait honte à l'humanité. Vous 
entrez dans la gothique cathédrale de Paris ; vous y 
marchez fur de vilaines pierres mal jointes , qui ne 
font point au niveau ; on les a levées mille fois pour 
jetter fous elles des caifTes de cadavres. 

îaffez par le charnier qu'on appelle St. Innocent s 
c'eft un vafte enclos confacré à la peile ; les pauvres 
qui meurent très fouvent de maladies cbntagieufes y 
font enterrés pèle - mêle ; les chiens y viennent quel- 
quefois ronger les offemens ; une vapeur épaifle, cada- 
vereufe , infedtée s'en exhale ; elle eft peftilentielle 
dans les chaleurs de Tété après les pluies. Et prefque 
à côté de cette voierle ejil l'opéra , le palais-royal , le 
louvrc des rois. 

On porte à une lieue de la ville les immondices 
des privés, & on entaffc depuis douze cent ans dans 
la même ville , les corps pourris dont ces immondices 
étaient produites. 



I 



L'arrêt que le parlement de Paris a rendu depuis 
trois ans contre ces abus aufli dangereux qu'infâmes, 
n'a pu être exécuté, tant l'habitude & la fottife ont de 
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force contre la raifon & contre les loix. En vain l'exem- 
ple de tant de villes de l'Europe fait rougir Paris ; il ne 
fe corrige point Paris fera encor longtems un mélange 
bizarre de la magnificence la plus recherchée , & de là 
barbarie la plus dégoûtante. 

Vcrfailles vient de donner un exemple qu'on devrait 
fuivre partout ; un petit cimetière d'une paroifle très 
nombreufe infedait l'églife , & les maifons voifines. 
Un fimple particulier a réclamé contre cette coutu- 
me abominable ; il a excité fes concitoyens ; il a bravé 
les cris de la barbarie, on a préfenté requête au con- 
feil. Enfin le bien public l'a emporté fuiTufage anti- 
que & pernicieux ; le cimetière a été transféré à un 
mille de diftance. 



- 



ENTOUSIASME. 

CE mot grec fignifie émotion d'entrailles , agitation 
intérieure ,• les Grecs inventèrent-ils ce mot pour 
exprimer les fecouffes qu'on éprouve dans les nerfs , 
la dilatation & le refferrement des inteftins , les vio- 
lentes contractions du cœur , le cours précipité de ces 
efprits de feu qui montent des entrailles au cerveau , 
quand on eft vivement afFedlé ? 

Ou bien donna - 1 - on d'abord le nom d'eTitmJtafnie , 
de trouble des entrailles , aux contorfions de cette py- 
thie qui fur le trépied de Delphes recevait l'efprit d'A- 
follon par un endroit qui ne femblc fait que pour rece- 
voir des corps ? 

Qu'entendons-nous par entouGafme? que de nuances 
dans nos affections ! approbation , fenfibilité » émotion , 
trouble , faififfement , paffion , emportement , demen- 
ce , fureur , rage. Voilà tous les états par lefquels peut 
paffer cette pauvre amc humaine. 

i^g ^/Mi iiiufii ii i. im &M 
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Un géomètre affifte à une tragédie touchante ; il 
remarque feulement qu'elle eft bien conduite. Un 
jeune homme à côté de lui eft ému & ne* remarque 
rien, une femme iJeure, un autre jeune homme eft 
fi tranfporté , que pour fbn malheur il va faire auffi 
une tragédie. U a pris la maladie de Tentoufiaûne. 

Le centurion ou le tribun militaire qui ne regardait 
la guerre que comme un métier dans lequel il y avait 
une petite fortune à faire, allait au combat tranquille- 
ment comme un couvreur monte fur un toit. Céfar 
pleurait en voyant la ftatue ^ Alexandre^ 

Ovide ne parlait d'amour qu'avec efprit. Safbo ex* 
primait t'entoufiafme de cette paffion ; & s'il eft vrai 
qu'elle lui coûta la vie , c'eft que Tentoufiafme chez 
elle devint démence. 

L'efprit de parti difpofe merveilleufement à Tentou- 
fiafme , il n'eft point de faction qui n'ait fes épergu- 
mènes. Un homme paifionné qui parle avec adion, 
a dans fes yeux, dans fa VQJx , dans fts geftes ,un 
poifon fubtil qui eft lancé comme un trait dans les 
gens de fa faélîon. C'eft par cette raifon que la reine 
Elizabetb défendit qu'on prêchât dé fix mois en An- 
gleterre fans une permiffion fignée de fa main , pour 
conferver la paix dans fon royaume. 

Sté Ignace ayant la tête un peu échauffée Ut la vie 
des pères du défert , après avoir lu des romans. Le 
voilà faifi d'un double entoufiaûne, il devient che- 
valier de la vierge Marie , il fait la veille des armes , 
îl veut fe battre pour fa dame, il a des vifions; la 
vierge lui apparaît & lui recommande fon fils ; elle 
lui die, que fa fociété ne doit porter d'autre nom que 
cdui de Jésus. 

Ignace communique fon entoufiafme à un autre Ed 
pagnol nommé Xavier. Celui-ci court aux Indes dont 

il 
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il n'entend point la langue , de - là au Japon , fans 
qu^il puifTe parler japonois ; n'importe , Ton entoufiaf- 
me pafle dans Fimagination de quelques jeunes jéfui- 
tes qui apprennent enfin la langue du Japon. Ceux-ci 
après la mort de Xavier ne doutent pas qu*il n'ait 
fait plus de miracles que les apôtres , & qu'il n'ait 
reflufcité fept ou huit morts pour le moins. Enfin , 
l'entoufiafme devient fi épidémique qu'ils forment au 
Japon. ce qu'ils appellent une cMtienti, Cette chré- 
tienté finit par une guerre civile & par cent mille 
hommes égorgés ; l'entoufiafme alors eil parvenu à 
fon dernier degré qui eft le fanati&ne ; & ce fanatif- 
me eft devenu rage. 

Le jeune fkquîr qui voit le bout de* fon nez en 
faifant fes prières , s*échaufFc par degrés Jufqu'à croire 
que s'il fe charge de chaînes pefant cinquante livres , 
TEtre fuprême lui aura beaucoup d'obligation. Il s'çn- 
dort l'imagination toute pleine de Brama , & il ne man- 
que pas de le voir en fonge. Quelquefois même dans 
. cet état où l'on n'eft ni endormi ni éveillé , des étin- 
celles fortent de fes yeux , il voit Brama refplendif- 
fant de lumière , il a des extafes , & cette maladie 
devient fouvent incurable. 

La chofe la plus rare eft de joindre la raifon avec 
rcntonfiafme ; la raifon confifte à voir toujours les cho- 
fes comme elles font. Celui qui dans l'yvrefle voit les 
objets doubles eft alors privé de la raifon. 

L'entoufiafme eft précifémcnt comme le vin ; il peut 
exciter tant de tumulte dans les vaiffeaux fanguins, 
& de fi violentes vibrations dans les nerfs , que la 
raifon en eft tout-à-feit détruite. Il peut ne eau fer 
que de légères fecoufTes qui ne faffent que don- 
ner au cerveau un peu plus d'adivité ; c'eft ce qui 
arrive dans les grands mouvemens d'éloquence , & 
furtout dans la poëfie fublimé. L'entoufiafnie raifon- 
nable eft le partage des grands poètes. 

QtieJi.fur^EficycLTomAV. !.. 
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Cet entoufiarme raifonnable efl la perfeétîon de leur 
art, c*eft ce qui fit croire autrefois qu'ils étaient infpi- 
rés des Dieux ; & c'eft ce qu'on n'a jamais dit des au-* 
très artiftes. 

Comment le raifonnement peut- il gouverner Ten* 
toufiafme? c'eft qu'un poète, defline d'abord l'ordon- 
nance de fon tableau ; la raiibn alors tient le crayon. 
Mais veut -il animer fes perfonnages & leur donner 
le caradère des paffions ? alors l'imagination s'échauf- 
fe , rentoufiafmc agit : c'eftun courfîer qui s'emporte 
dans fa carrière. Mais la carrière eft régulièrement 
tracce. 

L'entouTiafme eft admis dans tous les genres de 
poëfie où il entre du fentiment : quelquefois mê- 
me il fe fait place jufques dans l'églogue , témoin ces 
vers de la dixième églogue de Virgile. 

Jam mihi per rupes videor Lucofqui fonmies 
Ire : libet Partbo torquere tydonia cornu 
Spicula ,• tatnquam hoc fint noftri medicina fitroris , 
dut Deuf ilie maUs homimm mittfcere difcat* 

Le ftile des épitres , des fatyres réprouve Tentou- 
fiafme ; aufli n'en trouve- 1- on point dans les ou. 
yrages de Boileau & de Pope. 

Nos odes , dit -on , font de véritables champs d'en- 
toufiafine ; mais comme elles ne fe chantent point par- 
mi nous , elles font fouvent moins des odes que des 
ftances , ornées de réflexions ingénieufes. Jettez les 
yeux fur la plupart des ftances de la belle ode à la 
Fortune de Jean - Baptijie Roujfeau. 

Vous chez qni la guerrière audace 
Tient lieu de tontes les vertus > 
Concevez Socrate à la place 
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Du fier meurtrier de Clitus : 
Vous verrez un roi refpeâable » 
Humain , généreux , équitable y 
Un roi digne de vos autels i 
Mais à la place de Socrate , 
Le fameux vainqueur de TEuphrate 
Sera le demier^des mortels. 

Ce couplet cft une courte diflertation fur le mérite 
perfonnel d'Alexandre & de Socrate s cîcft un fenti- 
ment particulier , un paradoxe. 11 n'eft point vrai qu'^- 
lexandre fera le dernier des mortels. Le héros qui 
vengea la Grèce , qui fubjugua l'Âfie , qui pleura Da- 
rius , qui punit fes meurtriers , qui refpedta la famille 
du vaincu , qui donna un trône au vertueux Abdo^ 
lomine , qui rétablit Porzis , qui bâtit tant de villes 
en fi peu de tems , ne fera jamais le dernier d^s 
mortels. 

Tel qu*on nous vante dans Thiftoire » 
Doit peut-être toute fa gloire 
A la honte de fon rival : 
L'inexpérience indocile '' 

Du compagnon de Paul-Emile 
Fit tout le fuccés d*Annibal. 

Voilà encor une réflexion philofophique fans aucun 
entoufiafme. Et de plus, il eft très faux que les fautes 
de Varron ayent fait tous les fuçcès d^Annîbal $ la 
ruine de Sagunce , la prife de Turin , la défaite de 
Scipion père de l'Africain , les avantages remportés 
fur Sempronius , la vidoire de Trébie , la vidtoire de 
Trazîmène, & tant de favantes marches, n'ont rien de 
commun avec la bataille de Cannes , où Varron fut 
vaincu , dit -on, par fa feute. Des fkits fi défigurés 
doivent- ils être plus approuvés dans un6 ode que 
dans une hiftoire ? 
^ I ij 
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De toutes les odes modernes ^ celle où il régne le 
plus grand entoufiafme , qui ne s'affaiblit jamais , & 
qui ne tombe ni dans le faux , ni dans l'ampoulé , 
eft le Timotbée , ou la fête à! Alexandre par Dryden : 
elle eft encor regardée en Angleterre comme un chef- 
d'œuvre inimitable, dont Pope n'a pu approcher quand 
il a voulu s'exercer dans Iç même genre. Cette ode 
fut chantée ; & fi on avait eu un muficien digne du 
poëte , ce ferait le chef-d'œuvre de la poëfie lyrique. 

Ce qui eft toujours fo^t à craindre dans l'entoufiaf- 
me , c'eft de fe livrer à l'ampoulé , au gigantefque ^ 
au galimatias. En voici un grand exemple dans l'ode 
fur la naiffance d'un prince du (ang royaL 

Oh fuis - je ? quel nouveau miracle 
Tient encor mes fens enchantés ? 

S Quel vade , quel pompeux fpeâacle J l 

Frappe mes yeux épouvantes ! k 

Un nouveau monde vient d*éclore : 
L*anivers fe reforme encore 
Dans les abîmes du chaos ; 
Et pour réparer fes ruines » 
Je vois des demeures divines 
Defcendre un peuple de héros. 

Nous prendrons cette occafion pour dire qu'il y a 
peu d'entoufiafine dans l'ode fur la^prife de Namur. 

Le hazard m'a fait tomber entre les mains une cri- 
tique très injufte du Po'éme des faifons de Mr. de St^ 
Lambert ^ & de la tradudion'des géorgiques de T/V- 
gzV^parMr. De Lisle, L'auteur acharné a décrier tout 
ce qui eft louable dans les auteurs vivans , & à louer 
ce qui eft condamnable dans les morts , veut faire ad- 
mirer cette ftrophe. 

Je vois monter no% cohortes 
La .flamme Si le fer en main , 

S? ^ 
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Et fur les monceaux de piques , 

De corps morts , de rocs , de briques , 

S'ouvrir un large chemin. 

Il ne s'apperqoit pas que les termes de piques & de 
briques font un effet très déragréable ; que ce n*eft 
point un grand effort de monter fur des briques , que 
rimage de briques eft très faible après celle des morts ; 
qu'on ne monte point fur des monceaux de piques , & 
que jamais on n'a entaffé de piques pour aller à Tat 
faut ; qu'on ne s'ouvre point un large chemin fur des 
rocs ; qu'il falaît dire , Je vois nos cohortes s* ouvrir un 
large chemin à travers les débris des rochers , au milieu 
des armes brifées , ^ fur des morts entajfés ,• alors il y 
aurait eu de la gradation , de la vérité , & une image 
terrible. 

Le critique n'a été guidé que par fon mauvais goût 
& par la rage de l'envie qui 4évore tant de petits au- 
teurs fubaltérnes. 11 faut pour s'ériger en critique être 
un Quintilien , un Roilin ,• il ne faut pas avoir Pinfo- 
lence de dire cela eft bon , ceci eft mauvais , fans 
en apporter de preuves convaincantes. Ce ne ferait 
plus reifembler a Ro/lin dans fon Traité des études , 
ce ferait reffembler à Fréron , & être par conféqucnt 
très méprifable. 



ENVIE. 

ON connaît affez tout ce que l'antiquité a dît de 
cette pafFion honteufe , & ce que les modernes 
ont répété. Hi/iode eft le premier auteur claffique qui 
tïi ait parlé. 

f ,, Le potier porte envie au potier , l'artifan à Tard- 
9, fan » le pauvre même au pauvre , le muficien au 

I iij 



■V 




ly Google 



'*^^"tmir'^'- 



134 



Envie. 



55 muflcîen , ( ou fi Pon veut donner un autre fens au 
55 mot Aoidos ) le poète au poète. ^' 

Longtems avant H^/iode , Job avait dit, V envie tue 
tes petits. 

Je crois que Mandevilie auteur de la fable des abeil- 
les , elt le premier qui aie voulu prouver que Tenvie 
cft une fort bonne chofe,une paffion très utile. Sa 
première raifon eft que Tenvie eft auffi naturelle à 
rhomme que la faim & la foif ; qu'on la découvre 
dans tous les enfans ainfi que dans les chevaux & 
dans les chiens. Voulez -vous que vos enfans fe haïf- 
fent , careffcz Tun plus que l'autre ; le fccret eft in- 
faillible. 

Il prétend que la première chofe que font deux 
jeunes femmes qui fe rertcontrent eft de fe chercher 
deû ridicules , & la féconde de fe dire des flatteries. 

Il croit que fans l'envie les arts feraient médiocre- 
ment cultivés , & que Rapbaél n'aurait pas été un 
grand peintre s'il n'avait pas été jaloux de Michel 
Ange. 

Mandevilie a peut-être pris Pémulatîon pour l'en- 
vie; peut-être aufli l'émulation n'eft-elle qu'une en- 
vie qui fe tient dans les bornes de la décence. 

Michel Ange pouvait dire à Raphaël^ Votre envie 
ne vous a porté qu'à travailler encor mieux que moi ; 
vous ne m'avez point décrié , vous n'avez point cabale 
contre moi auprès du pape , vous n'avez point tâché 
àe me faire excommunier pour avoir mis des borgnes 
^ des boiteux en paradis , & de fucculens cardinaux 
avec de belles femmes nues comme la main en enfer 
dans mon tableau du jugement dernier. Allez , votre 
envie eft très louable , voqs êtes un brave «nvîeux , 
ibyons bons amis. 
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Mais fi l'envieux eft un miférable fans talens , jaloux 
du mérite comme les gueux le font des riches ; fi prcfle 
par Tindigence comme par la turpitude de fon carac- 
tère , il vous fait des nouvelles du parnafle , des lettres 
de madame la comtefTe , des années littéraires , cet 
animal étale une envie qui n'eft bonne à rien , & dont 
Mandeville ne pour a Jamais &ire Tapologie. 

On demande pourquoi les anciens croyaient que 
l'œil de Penvieux enforcdait. les gens qui le regar- 
daien^t. Ce font plutôt les envieux qui font enfor. 
celés. 

Defcartes dit que retroie pouffe la biîe jattne qui 
vient de la f ortie inférieure du foie , 6f la bile noire 
qui viettt de la rate , laquelle fe répand du cœur par 
les artères &c. Mais comme nulle efpècc de bile ne 
fe forme dans la rate , Defcartes en parlant ainfi fem- 
blait ne pas trop mériter qu'on portât envie à fa phy- 
fique. 

Un certain Voet ou Voetîus , poliffon «P théolo^e , 
qui accufa Defcartes d'athéïfme , était très malade de 
la bile noire ; mais il favait encor moins que Def- 
sortes , comment fa déteftable bile (e répandait dan» 
fon fang. 

Madame Femelle a raifon : 

Les envieux mourront > mais npn jamais Tenvie. 

Mais c'eft un bon proverbe , qu'il faut mieux faire 
envie que pitié. Faifons donc envie autant que nous 
pourons. 



EPIGRAMME. 

CE mot veut dire proprement infcription ,• ainfi 
une épigramme devait être courte. Celles de Tan- 
j . tholc^e grecque font pQur jta plâpart fines & ^ra- 
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cieùfes ; elles n^nt rien des images groffières que Ca^ 
tuile & Martial ont prodiguées , & que Marot & d'au- 
tres ont imitées. En voici quelques-unes traduites avec 
une brièveté dont on a fouvent reproché à la langue 
franqaife d'être privée. L'auteur eft inconnu. 

Sur les sacrifices a Hercule. 

Un peu de miel , un peu de lait 

Rendent Mercure favorable; 
Hercule eft bien plus cher , il eft bien moins traitable , 
Sans deux agneaux par jour il n*eft point fatisfait 
On dit qu'à mes moutons ce Dieu fera propice. 

Qu'il foit béni ! mais entre nous 

Ceft un peu trop en facrifice r 
Qu'importe qui les mange ou d'Hercule ou des loups ! 

Su& Laïs qui remitsck miroir dams 

LE TEMPLE DE VbNUS. 

Je le donne à Vénus puifqu*elle eft toujours belle , 

Il redouble trop mes ennuis. 
Je ne faurals me voir dans ce miroir fidèle 
Ni telle que j'étais , ni telle que je fuis. 

' Sur une statue de Venus. 

Oui , je me montrai toute nue 
Au Dieu Mars , au bel Adonis , 
^ A Vulcain même , & j'en rougis ; 

Mais Praxitèle ! où m'a - 1 - il vue ? 
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Sur une status de Kiobe. 
Le fatal couroux des Dieux 
Changea cette femme en pierre % 
Le fculpteur a fait bien mieux , 
Il a fait tout le contraire. 

,û ^ 

S U& DES FLEURS A UNS FILLE GRECQUE» 
Q.UI PASSAIT POUR ETRE FIBRE. 

Je fais bien que ces fleurs nouvelles 
Sont loin d'égaler vos appas , 
Ne vous enorgueillirez pas , 
Le tems vous fumera comme elles. 



Sur Leandre qui nageait ters la tour i>*Hero 
pendant une tempete. 

Epigramme imitée depuis par Martial» 

Léandre conduit par Tamour 
En nageant , difait aux orages 9 
LaiiTez - moi gagner les rivages , 
Ne me noyez qu'à mon retour. 



A travers la faibleffe de la traduéUon , il eft aifé 
d'entrevoir la délicatelTe & les grâces piquantes de 
CCS épîgrammes. Qu'elles font différentes des grof- 
lières images trop fouvent peintes dans Catulle & dans 
Martial! 

At rame pro cervo mentula fupqfita eft» * • 
Uxor te ctmnos nefcis babere duos, 

Marot en a fait quelques-unes où l'on retrouve 
toute l'aménité de la Grèce. 
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Fltls ne fuis ce que j*ai ^té 
Et ne le &urai jamais être , 
Mon beau printems & mon été 
Ont £iit le faut par la fenêtre. 
Amour ^ tn as été mon maître , 
Je t*ai fervl fur tous les Dieux. 
Oh ! fi je pouvais delix fols naître f 
Comme je te fervirais mieux t 

Sans le printems & Vété qui font lé faut par la fe^ 
nèPre , cette épigramme ferait digne de Callimaque* 

Je n'oferais en dire autant de ce rondeau que tant 
de gens dé lettres ont fi jfouvent répété. 
Au bon vieux tems un train d*amonr régnait 
Ojai^fans grand art Sç dons fe démenait , 
Si qtt*un bouquet donné d'amour profonde 
Cétait donner toute la terre ronde , 
Car feulement au cœur on (e prenait i 
Et fi par cas à jouir on venait » 
Savez - vous bien comme on s'entretenait? 
Vingt ans , trente ans , cela durait un monde 

Au bon vieux tems. 
Or eft paffé ce qu*amour ordonnoit , C « ) 
Rien que pleurs feints , rien que changes on voit » 
Qui voudra donc qu*à aimer je me fonde » 
n £ibt premier que Tamour on refonde , i 

Et qu*«n le m2ne ainfi qu*on le menait 
Au bon vieux tems. 

« Je dirais d'abord ^ue peut - être ces roncteaux , dont 
le mérite eft de répéter à la fin de deux couplets \ç^ 



(a) 11 eft évident qu^alors 
on prononçait tous les oi ru- 
dement 9 prenoHydémenohj or* 
éotmoU^ & non pas oriounak^ 
iémewùtyfrnmt , pÉifqèe cet 
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terminaîfons rimaient avec 
voit. Il eft évident encor qu'on 
fe permettait les hàiUtmens , 
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inots qui commencent ce petit poëme , font une inven- 
( tion gothique & puérile, & que les Grecs & les Ro- 
mains n'ont jamais avili la dignité de leurs langues 
harmonieufes par ces niaiferies difficiles. 

Enfuite je demanderais ce que c'eft qu'un train /f a- 
moîtr qui régne , un train qui fe démène fans dftns. Je 
pourais demander fi venir à jouir par coj, font de» ex- 
preffions délicates & agréables; fi s* entretenir ^ fe 
fonder à aimer\ ne tiennent pas un peu de la bar- 
barie du tems , que Marot adoucit dans quelques- 
unes de fes petites poëfies. 

Je penferaîs que refondre T amour eft une image bien 
peu convenable , que fi on le refond on ne le mène 
pas ; & je dirais enfin que les femmes pouvaient répli- 
quer à Marot , Que ne le refonds -tu toi -même ? quel 
gré te faura-t-on d'un amour tendre & conibmt, 
quand il n'y aura point d'autre amour ? 

.Le mérite de ce petit ouvrage femble confifter dans 
une facilité naïve. Mais que de naïvetés dégoûtantes 
dans prefque tous les ouvrages de la cour de Frasn^ 
pis I ! 

Ton vieux couteau Pierre Martel , rouillé 

Semble ton nez ja retrait & mouillé , 

Et le foureau tant laid où tu i'engaaines 

Ceft que toujours as aimé vieilles guaines. 

Et la ficelle à quoi il eft lié 

C'eft qu'attaché feras & marié 9 

Quant au manche de corne connait-on 

Que tu feras cornu comme un moutop» 

Voilà le fens /voilà la prophétie. 

De ton couteau dont je te remercie. 

Eft-ce un courtifan qui eft l'auteipr d'une telle épi- 
gramme? eft -ce uji matelot yvr^ dans vsx cabaret.? 
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Marot maUieureufement n'en a que trop fait dans 
ce genre. 

tes épîgrammes qui ne roulent que fur des débau* 
ches de moines , & fur des obfcénités , font mépri- 
fécs des honnêtes gens. Elles ne font goûtées que par 
une jeuneflç effrénée à qui le fujet plaît beaucoup 
plus que le ftile. Changez d'objet , mettez d'autres 
jadeurs à la place ^ alors ce qui vous amufait paraî- 
tra dans toute fa laideur. 



EPIPHANIE. 

La visibilité , l^apparitioît , l'illustra- 
tion , LE REL*UISANT. 

ON ne voit pas trop quel rapport ce mot peut avoir 
avec trois rois , ou trois mages qui vinrent d'O- 
fieiit, conduits par une étoile. C'eft apparemment 
cette étoile brillante qui valut à ce jour le titre d'iE- 

On demande d'où venaient ces trois rois ? en quel 
endroit ils s'étaient donné rendez-vous ? Il y en avait 
un, dit-on , qui arrivait d'Afrique. Celui-là n'était 
donc pas venu de TOrient. On dit que c'étaient trois 
mages ; mais le peuple a toujours préféré trois rois. 
On célèbre partout la fête des rois , & nulle part 
celle des mages. On mange le gâteau des rois , & 
non pas le gâteau des mages. On crie ie roi boit, 
& non pas le mage boit. 

D'ailleurs , comme ils apportaient avec eux beau- 
coup d'or , d'encens & de myrrhe , il falait bien qu'ils 
fuffent de très grands feigneurs. Les mages de ce 
tems-tà n'étaient pas fort riches. Ce n'était pas comme 
du tems du faux Smerdis. 
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Tertullim eff le premier qui ait affuré que ces trois 
voyageurs étaient des rois. St. Ambroife & Su, Céfaire 
d* Arles tiennent pour les rois. Et on cite en preuve? 
ces partages du pfaume LXXI : Les rois de Tarjts Êf 
des isles lui offrir oni des p'éfens. Les rois d^ Arabie ^ 
de Saba lui apporteront des dons. Les uns ont appelle 
ces trois rois Maga^at , Galgalat , Sardim ,- les autres 
Atbos , Satos , Paratoras. Les catholiques les con- 
naiffent fous le nom de Gafpard , Mekbior & Bal- 
tazar. L'évêque Oforius rapporte que ce fut un roî 
de Cranganor dans le royaume de Calicut , qui en- 
treprit ce voyage avec deux mages ; & que ce roi 
de retour dans fon pays , bâtit une chapelle à la Ste. 
Vierge. 

On demande combien ils donnèrent d'or à Jofepb 
& à Marie? Plufieurs commentateurs aflTurént qu'ils 
firent les plus riches préfens. Ils fe fondent fur VE- 
vcmgile de H enfance , dans lequel il efl dit , que Jofepb 
& Marie fureot volés en Egypte par Titus & Duma- 
cbur. Or , difent-ils , on ne les aurait pas volés S*i1s- 
n*avaient pas eu beaucoup d'argent. Ges deux vo- 
leurs furent pendus depuis ;.l'un fut le bon larron ,♦ 
& l'autre le mauvais larron. Mais V Evangile de Ni-' 
codème leur donne d'autres noms ; il les appelle i)^' 
mas & Gejias^ 

Le même Evangile de P enfance , dît que ce furent 
des mages , & non pas des rois qui vinrent à Beth- 
léem :; qu'ils avaient été à la vérité conduits par 
une étoile, mais que l'étoile ayant cefle de paraître 
quand- ils ftirent dans l'étable , un ange leur appra- 
rut en forme d'étoile pour leur en tenir lieu. Cet 
évangile aflfure que cette vifite des trois mages avait 
été prédite par Zoradajlt qui eft le même que nous 
appelions Zoroajîre. 

Suarez a recherché ce qu'était devenu l'or que pré- 
Tentèrent les trois rois ou les trois^ majges. 11 f^rétend 
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142 Epiphanie. 

que la fomme devait être très forte , & que trois rois 
ne pouvaient faire un préfent médiocre. Il dit que 
tout cet argent fut donné depuis à Judas , qui Ser- 
vant de maitre-d*hôtel devint un fripon , & vola tout 
le tréfon 

Toutes ces puérilités n'ont fait aucun tort à la fête 
de l'Epiphanie qui fut d'abord inftituée par l'églife 
grecque , comme le nom le porte , & enfuite célébrée 
par réglife latine. 



ÉPOPÉE, 

j p o i M E i F I a u E. 

PUifqu'^ox fignifiait difcours chez les Grecs , un Sr 
poème épique était donc un difcours ; & il était 
en vers parce que ce n'était pas encor la coutume 
de raconter en profe. Cela parait bizarre , et n'en 
e^ pas moins vrai. Un Pbéricite paffe pour le pre- 
mier Grec qui fe foit fervi tout uniquement de la profe 
pour faire une hiftoire moitié vraie , a) moitié làuf- 
le , comme elles l'ont été prefque toutes dans l'an- 
tiquité. 

Orphie , Linus , Ta^niris , Mufée , prédéceffeurs 
d^Homire , n'écrivirent qu'en vers. Hé/iode qui était 
certainement contemporain d'Homère^ ne donne qu'en 
vers fa théogonie & fon poëme des travaux Ôc des 
jours. L'harmonie de la langue grecque invitait tel- 
lement les hommes à la poëfie , une maxime refTer- 
rée dans un vers fe gravait fi aifément dans la mé- 
moire , que les loix , les oracles , la morale , la théo^ 
logie , tout était en vers. 

HL (a) Moitié vraie 9 c'eft beaucoup. 
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D' H É s I D s. 

n fit ufage des &bles qui depuis longtems étaient 
reçues dans la Grèce. On voit clairement à la ma- 
nière fuccinte dont il parle de Prometbée & d'Epis 
metie ^ qu'il fùppofe ces notions déjà familières à 
tous les Grecs, 11 n'en parle que pour montrer qu'il 
faut travailler , & qu'un lâche repos dans lequel d'au- 
tres mythobgiiles ont fait confifter la félicité de l'hom- 
me , eft un attentat contre les ordres de l'Etre fu- 
préme. 

Tâchons de préfenter ici au ledeur une imitation 
de fa fable de Pandore , en changeant cependant quel- 
que chofe aux premiers vers , & en nous conformant 
aux idées reques depuis Héjtode ; car aucune mytho* 
logie ne fut jamais uniforme. 

fi Prometh^e autrefois pénétra d'ans les deux. 

j II prit le feu fkcré , qui n'appartient qu^aux Dieux. 

Il en fit part à rhonune h & la race mortelle 

De refprit qni ment tout » obtint quelque étincelle. 

Perfide ! s'écria Jnpiter irrité , 

Ils (erdnt tous punis de ta témérités 

Il appella Vulcain $ Vulcain créa Pandore. 
De toutes les beautés qu'en Vénus on adore 

Il orna mollement fes membres délicats^ 

Les amours , les defirs forment fes premiers pas. 

Les trois grâces & Flore arrangent fa coëfflire » 

Et mieux qu'elles encor elle entend la parure. 

Minerve lui donna l'art de perfuader \ 

La fuperbe Junon celui de commander. 

Da dangereux Mercure elle apprit à féduire « . 

A trahir fes amans , à cabaler , à nuire $ 

Et par fon écolière il fe vit farpaffé, 
J , Ce chef-d'œuvre fatal aux mortels fut laîffé » 
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De Dieu fur les humains tel fut Tarrêt fuprême : 
Foilà votre fufpUce , fif f ordonne qu'on l'aime, (a) 

Il envoyé à Pandore un écrin précieux -, 
Sa forme & fon éclat éblouîiTent les yeux i 
Quels biens doit renfermer cette boete fi belle ! 
De la bonté des Dieux c*eft un gage fidèle 9 
Ceft-là qu*eft renfermé le fort du genre-humain.- 

. Nous ferons tous des dieux .... elle Touvre y & foudain 
•Tous les fléaux enfemble inondent la naéure. 
Hélas ! avant ce tems ', dans une vie obfcure , 

^ Les mortels moins init^uits étaient moins malheureux , 
Le vice & la douleur n*ofaient approcher d'eux 9 
La pauvreté , les foins , la peur , la 'maladie 
Ne précipitaient point le terme de leur vie. 
Tous les cœurs étaient purs , & tous les jours fereins , &c. 

Si Hijiode avait toujours écrit ainfi , qu'il ferait fupé- 
ricur à HoMre ! 

Enfuite Hépode décrit les quatre âges fameux , dont 
il eft le premier qui ait parlé , ( du moins parmi les 
auteurs anciens qui nous reftent. ) Le premier âge eft 
celui qui précéda Pandore , tems auquel les hommes 
vivaient avec les Dieux. L'âge de fer eft celui du fiége 
de Thèbes & de Troye. Je fuis , dit -il , dam le cin- 
quième , ê? je voudrais tiître pas né. Que d'hommes 
accablés par Tenvie , pat le fanatifme , & par la tyran- 
nîie en ont dit autant depuis Héjiode ! 
• 

C'eft dans ce poème des travaux & des jours qu'on 
trouve des proverbes qui fe font perpétués , comme , 
le potier eji jaloux du potier ,• & il ajoute , le mujtcien 
du mujtcien ^^ le pauvre mime du pauvre. C'eft- là 
qu'eft l'original de cette fable du roffignol tombé dans 

les 

(a) On a placé ici ces vers ^Eijwàe , qui font dans le texte , 
avant la création de Pa»dôm 

at'i ^jw i^' i iji)q>i^w II ■ »i¥i 
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Içs ferres du vautour. Le roflignol chante en vain pour 
le fléchir , le vautour le dévore. H^ode ne conclut 
pas , que votre affamé n*a point iVoreiUes ; mais que 
Içs tyrans ne font point fléchis par les talens. 

On trouve dans ce poëme cent maximes dignes des 
Xinopbons 6c des Catons. 

Les hommes ignorent le prix de la fociété ; ils ne 
favent pas que la moitié vaut mieux que le toyt. 

L'iniquité tfeft pernicieufe qu'aux petits. 

■ « 
L'iniquité feule fait fleurir les cités. 

r 

Souvent un homme injufte fufiit pour ruiner fa 
patrie. 

8 Le méchant qui ourdit la perte d'un homme pré-, S 
» pare fouvent la fienne. ^ 

Le chemin du crime eft court & aifé. Celui de la 
vertu eft long & difficile ^ mais près du but il eft dé- 
licieux. 

Dieu a pofé le travail pour fentinelle de la vertu. 

Enfin fes préceptes fur l'agriculture ont mérité 
d'être imités par Virgile^ Il y a aulïi de très beaux 
morceaux dans fa Théogonie.. L'amour qui débrouille 
le chaos, Vénus qui née fur la mer des parties géni- 
tales d'un Dieu , nourrie fur la terre , toujours fuivie 
de l'amour , unit le ciel , la mer & la terre enfem- 
ble , font des emblèmes admirables* 

Pourquoi donc Héjtode eut - il moins de réputation 
qu'Homère ? Il me femble qu'à mérite égal Homère 

â" dut être préféré par les Grecs ; il chantait leurs ex- 
jploits & leurs vidoires fur les Afiatiques leurs éter- 
Qztejl. fur ÎEncycl Toml IV. K 
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nels ennemis. Il célébrait toutes lès ttwîfôns qui ré- 
gnaient de fon tems dans l'Achaïe & dan« le Pélopo» 
nèfe ; il écrivait la guerre la pInS rtiémorabie du pre- 
mier peuple de l'Europe contre la plus floriflante 
nation qoi fut encor connue /dans TAfie, Son poëme 
fut prefque le feul monument de cette grande épo- 
que. Point de ville , point de famitle qui ne fe 
crût honorée de trouver fon nom dans ces archives 
de la Valeur. On aJOTure même que longtems après 
lui , quelques différends entre des villes grecques au 
fujet des terrains limitrophes , furent décidés par des 
vers d* Homère. Il devint après fa moft le juge des 
villes dans lefquelles on prétend qu'il demandait l'au- 
mône pendant fa vie. Et cela prouve encor que les 
Grecs avaient des poètes longtems avant d'avoir' des 
géographes. 

Il eft étonnant que les Grecs fe faîfant tant dTion- 
titiit dès pôëmiss épiques , qui avait immortalife les 
combats de leurs ancêtres , ne trouvafTent perfotme 
qui chantât les journées de Marathon , des Thermo- 
pilés , de Platée , de Salamine. Les héros de ce tems- 
là valaient bien Agamemnùn , Achille & les Ajax. 

Tirtée , capitaine , poète & mufiden , tel que nous 
avons vu de nos jours le roi de Pruffe , fit la guerre , 
& la chanta; Il anima les Spartiates contre les Meife- 
hîehs par fes vers , & remporta la vidoire. Mais fes 
èuvtages font perdus. On ne dit point qu'il ait paru 
âe poëme épique dans-le fiéde de Piriclès ^ les grands 
tâlens fe tournèrent vers^^a tragédie ; aîhfi Homère 
refta feul , & fa gloire augmenta de jour en jour. 
Venons à fon Iliade. 

Del' Iliade. 

Ce qui me confirme dans l'opinion qu* Homère était 
ide la colonie Grecque établie à Smyme , c'eft cette 
-foule de métaphores & de peintures dans le ftile orien- 
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taL La terre qui retentit fous les pieds dans la marche 
de l*armée comme les foudres dç Jupiter fur les monès 
qui couvrent le géant Tipbie ,• un vent plus noir que 
la nuit qui vole avec les tempêtes ; Mars & Minerve , 
fuivîs de la terreur , de la fuite , & de Tinfatiable dif- 
cordefceur & compagne de. l'homicide, Dieu des com- 
bats , qui s'élève dès qu'elle parait , & qui en foulant 
la terre porte dans le ciel fa tête orgueilleufe. Toute 
VIliade eft pleine de ces images ; & c'eft ce qui faifait 
dire au fculpteur Bouchardon , Lorfque j'ai lu Homère , 
j'ai cru avoir vingt pieds de haut. 

Son poème qui n'eft point du tout întéreflant pour 
nous , était donc très précieux pour tous les Grecs. 

Ses Dieux font ridicules aux yeux de la raifon , mais 
ils ne l'étaient pas à ceux du ptéjugé j & c'était pour 
le préjugé qu'il écrivait. 

Nous rions , nous levons Tes épaules en voyant des 
Dieux qui fe difent des injures , qui fe battent en- 
tr'eux , qui fe battent contre des hommes , qui font bief- 
fés , & dont le fang coule ; mais c'était-là l'ancienne 
théologie de la Grèce , & de prefque tous les peuples 
Afiatiques. Chaque nation , chaque petite peuplade 
avait fa divinité particulière qui la conduifait aux 
con^ats. 

Les habitans des nuées , & des étoiles qu'on fuppo- 
fait dans les nuées , s'étaient fait une guerre cruelle. 
La guerre des anges contre les anges était le fonde* 
ment de la religion des bracmapes de tems immémo- 
rial. La guerre des Titans enfans du ciel & dé la 
terre contre les Dieux maîtres de l'Olympe , était le 
premier myftère de la religion grecque. Typhon chez 
les Egyptiens avait combattu contre Oshiret^ç^vit nous 
nomi^ons Opris , ^ l'avait taillé en pièces. 

Madame Dacier , dans fa préface de V Iliade , remar- 1 
•|L que tréd fenflment après £^aci&tf évéqie de ThtlTa- I V 
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Ionique , & Huet évêque d'Avranche , que chaque na- 
tion voifine des Hébreux avait fon Dieu de& armées. 
En. effet Jepbié ne dit-il pas aux Ammonites , ( 6 ) f^us 
po(l'éde2 jiîfiemmt ce que votre Dieu Chamos vous a 
donné ^foujfrez donc que nous ayons ce que notre DiEU 
nous donne? 

~ Ne voit -on pas le D I E u de Juda vainqueur dans 
jes montagnes (c) , mais repouffé dans les vallées ? 

' Quant aux hommes qui luttent contre les immor- 
tels , c'eft encor une idée reçue ; Jacob lutte une nuit 
entière contre un ange de Dieu. ^{[Jupiter envoyé 
un fonge trompeur au chef des Grecs , le Seigneur 
envoyé un efprit trompeur au roi Achat. Ces em- 
blèmes étaient fréquens ^ éSc n'étonnaient perfonne. 
Homère a donc peint fon fiécle ; il ne pouvait pas pein- 
dre les fiécles fuivans. 

: On doit répéter ici que ce fut une étrange cntre- 
prife dans La Motte de dégrader Homère , & de le 
traduire ; mais il fut encor plus étrange de Tabréger 
pour le corriger. Au - lieu d'échauffer fon génie en 
tâchant de copier les fublimes peintures d^ Homère , il 
voulut lui donner de l'efprit ; c'eft la manie de la plû'* 
part des Français ; une efpèce de pointe qu'ils appel- 
lent un trait , une petite antithèfe ^un léger conctafte 
de mots leur fuffit. C'eft un défaut dans lequel Racine 
& Boileau ne font prefque jamais tombés. Mais com- 
bien d'auteurs , combien d'hommes de génie même 
fe font laiffé^ féduire par ces puérilités qui deffè- 
chent & qui énervent tout genre d'éloquence ! En 
voici , autant que j'en puis juger , un exemple bien 
frappant. 

Phénix au livre neuvième , pour appalfcr la colère 
d^ Achille , lui parle à * peu -près ainfi : 



. (ft) Chap. II. V. 24. 



(c) Jugc$ch.Lv. «9. 
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Les prières , ffloin fils , devant vdiis épl«réès , 
Du fouverain tles Dieux font les filles facrées ; 
Humbles , le front baifle , les yenx baignés de pleurs ^ ^ 
Leur voix trifte & craintive exhale leurs douleurs. 
On les voit d*une marche incertaine & tremblante 
^ofvre de loin Tinjure impie & menaçante 9 •, 
L'injure au front fuperbe , au regard fans pitié , 
Qui parcourt à grands pas Tunivers effrayé. 
Elles demandent grâce .... & lorf^u*ôn les refufe 
Ceft an tr^ne (ie Dieu que leur voix vons accufe-î 
On les entend ^crier en lui tendant les bras « 
PuniflTez le cruel %ui ne pardonne pas >* 
Liyrez ce cœnr £arouche aux affronts de Tinjure , 
Rendez- lui tous les maux qu'il aime qu'on endure 9 
Que le tiarbare apprenne à gémir comme nous. 
Jupiter les exauce : & fon jufte couroux 
5*appefa<ntit ^i«mât fur Thomme impitoyaJble. 

Voîlà, une traduction faible , maïs affez exadte ; & 
malgré la gênç de la rhne & la fécherefledc la langue , 
oa ajxperf^oît quelques traits de cette grande & tou- 
chante image fi fortement peinte dans Torigmal. 

Que fait le correcteur d'Homère ? il mutile en deux 
vers d'amithèfes toute cette peinture. 

On offenfe les Uieux , mais par des facrîfioes 
De CCS Dieux irrités on fait des Dieux propices. 

Ce n'eft plus qu'une fent«nce trîriale & froid«. Il 
y a fans doute des longueurs dans le difcours de Phé- 
nix ,• mais ce n'ét^t pas la peinture des prières qu'il 
ialait retrancher. 

Homère a de grands défauts ^^r^CfTavoue; tous les 
hommes d« goût en conviennent ; il n'y a qu'un com^. 
tnentatfiur qui puiife être aiTez aveugle pour ne les pas 
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voir. Pope lu^ • même traducteur du ^oëte Grec , dit 
que ,) c'eft une vafte campagne , mais brutç , où l'on 
,) rencontre des beautés naturelles de toute efpèce 
55 qui ne fe préfcntent pas auffi régulièrement que 
55 dans un jardin régulier ; que c'en une abondante 
55 pépinière qui contient les femences de tous les 
55 fruits ;* un grand arbre qui pouffe des branches 
55 fuperflues qu'il faut couper. " 

Madame Dacier prend, le parti de la vafte campa- 
gne , de la pépinière & de Tarbrc ; & veut qu'en ne 
coupe rien. C'était fans doute une femme au-deiTus 
de fon fexe , & qui a rendu de grands fervices aux 
lettres , ainfî que fon mari ; mats quand elle fe fit 
homme , elle fe lit commentateur ; elle outra tant 
ce rôle,, qu'elle donna envie de trouver Homère 
] mauvais. Elle s'opiniâtra au point d'avoir tort avec I 
A Mr. de La Motte même. Elle écrivit contre lui en , | 
P régent de collège ; & La Motte répondit commue au- tf 
' rait fait une femme polie & de beaucoup d'efprit. Il ' 
traduifit très mal VIliade ^ mais il l'attaqua fort bien* 

Nous lie parlerons pas ici de VOdyJfée / nous en 
dirons quelque chofe quand nous ferons à VAriqfte. 

DeVirgile. 

Il me femble que le fécond livre de Y Enéide ^ le 
quatrième & le fixiéme) font autant au^eflus de tous 
les poètes Grecs & de tous les Latins fans exception, 
queues ftatues de Girardon font fupérieures à toutes 
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çelles^on fit en Franco avant lui. 

On a fotîvent dit que Virgile a emprunté beaucoup 
de ti^aits A' Homère^ & que même il lui eft inférieur 
dans fes imitations ; mais il ne l'a point imité dans 
ces trois chants dont je parle. C'eft-là qu'il eft lui- 
«lême , c'eft^là qu'il eft touchant & qu'il parle au 
co^ur. Peut - êjtre n'était - il point fût pour le détail ; ^ 

'^'fiL iKi'" ' - I " ■ ■ mmmm \ i \ ^mi^ ^ 
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terrible mais fatigant des combats. Horace avait dit 
de lui avant qu'il eût entrepris TEnéidc- 

Ji/îoUe atquefacetum 
Virgtlio annuerunt ^audentes rure caman^ 

Façetum ne figntfie pas ici facétieux , maïs agréable. 
Je ne fais fi on ne r-etrouve pas -un peu de cette mollefle 
heureufe & attendri(fante \ dans la paf&on ^tale de 
Didon. Je crois du moins y retrouver l'auteur de ces 
vers admirables qu'on rencontre dai^s^ fes églogucs. 

Ut vidi , 4a ^n , ut mt titaba ahfiuUt r/ror. 

Certainement le chant de la defcente aux enfers ine 
ferait pas déparé par ces vers de la quatdémç églo|juc. 

IlÎ€ Dtum vitam accifht , divifque videbit 
^ermiflos heroas , £f iffi vidthttwr illit . . « 
Facatum^ut régit fatrits virtutibus orbem. 

Je crois revoir beaucoup de ces traits iimples , âé- 

Îians , attendfiiTan^ dans les trois hesmif. chants <le 
^Enéide. 

Toutle cjuatriémc chant eftrempH de vers touclians 
qui font verfer des larmes à ceux qui ont de roreille 
& dufentiment. * 

BUPmulare etiam fperi^i ferfiU itmtum 
JPojfe ne/as ^ taciturque mea di/cedere terrai 
Nec te nofter Jtmor nec te data dextera quondam ^ 
Kec moritura tenet crudeli funere Dido ... 
Confcendit furihunda rçgos f tnftmqui reeludU 
Dard&nium , non bas qtuefitum munus m i^fus. « 

ïl fiujdrait tranfcrire prefque tout ce chant fi ^i 
voulait en faire remarquer les beautés. 

Et dans le fombre tableau des enfers, que de vers 
encore refpirent cette moUeffe touchante & noble à 
lafoisJ 

K iiîj 
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^e p«m ne tanta animis ajfite/cite hetta 
Tuque fritfr tu farce , genus qui ducis Olimpo 
Projice tela manu fanguis meus. 

Enfin , on fait combien de larmes fit verfer à l'empe- 
reur Augujie , à Livie , à tout le palais ce feul demi-vers. 

Tu Mârcellus tris. 

Honière n'a jamais fait répandre de pleurs. Le vrai- 
poëte eft , à ce qu'il me femble , celui qui. remue Ta- 
me & qui l'attendrit; les autres font de beaux parleurs. 
Je fuis loin de propofer cette opinion pour règle. Je 
dàmte mon avis , dit Montagne , non comme bon , 
mais comme mien. 
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De L u c a I y. 

Si vous cherchez dans Lucain l'unité de lieu & 
d'adtion , vous ne la trouverez pas ; mais où la trou- 
veriez-vaus ? Si vous efpé^ez fentir quelque émotion , 
quelque intérêt, vous n'en éprouverez pas dans les 
longs détails d'une guerre dont le fond eft rendu très 
fee , & dont les exprefïïons font ampoulées ; mais fi 
Vous voulez des idées fortes , des difcours d'un cou- 
rage philofophique & fublime , vous ne les verrez que 
dans Lucain parmi les anciens. Il n'y a rien de plus 
grand que le difcours de Lablenus à Coton aux portes 
du temple de Jupiter - Hammon , fi ce n'eft la réponfe 
de Caton même. , 

Haremus cunBi fuperis ,• tempîoque iacente 
Nil facitnus non /ponte Dei. 
, . . . . . Stériles non legit arenat 

Ut caneret pauds ; mer/it ne hoc pulvere verum f 
ÈJîne Deifedes nijï terratff pontus ^ aer ^ 
Et calum ^ virtus ? Superos quid qwerinws ultra ? 
Jupiter eft quodcumque vides quocumque ntoveris. 
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Mettez enfemble tout ce que les anciens poètes ont 
dit des. Dieux ; ce font des difcours d'enfan$ en com- 
parai fon de ce morceau de Lnccdn, Mais dans un 
vafté tableau où l'on voit cent perfonnages , il ne fuffit 
îpas qu'il y en ait un ou deux fupérieurement deifinés* 

D u T A s s E. 

Boileau a dénigré le clinquant du Tajfe $ mais qu'il 
y ait une centainte de paillettes d'or feux dans une 
étofFe d^or , on doit le pardonner. Il y a beaucoup,d« 
pierres brutes dans le grand bâtiment de marbre élevé 
par Homère, BoileaU le favait , le Tentait , & il n'en 
parle pas. U feut être jufte. 

On renvoyé le leéleur à ce qu'on a dit du TaJfe , 
dans VEjfcd fur Icpo'éme épique. Mais il feut dire ici 
qu'on feit par cœur fes vers en Italie. Si à Venife , 
dans une barque , quelqu'un récite une ihnce de la 
Jéritf aient délivrée / la barque voifine lui répond par 
la fiance fuivante. 

Si Boileau eût entendu ces concerts , il n'aurait eu 
rien à répliquer. 

On connaît affez le Tajfes je ne répéterai ici ni les 
éloges , ni les critiques. Je parlerai un peu plus au 
long de VArioJle, 

De L^Arioste. 

VOdyjfée A' Homère femble avoir été le premier mo- 
dèle d\x Mor gante , de VOrlando amorofo^ & del'Or- 
lando furiofo ,- & ce qui n'arrive pas toujours , le der- 
nier de ces poèmes a été fens contredit le meilleur. 

Les compagnons d'UiyJfe changés en pourceaux, 
les vents enfermés dans une peau de chèvre , des 
lâuficiennes qui ont do» quepes de poifibn ^ & qui 



ms t^^,^ ,M»Jrah i iu mt^S iM 

Digitized by VaOOQlC 



il 



IT4 E p f É E. ff 

mangent ceux qui approchent d'elles, Uiyjfe qui fuit 
tout nud le chariot d'une belle princeiTe qui venait 
de faire la grande leiTive ; Vlffjje déguifé en gueux 
qui demande Taumâne , & qui enfuite tue tous les 
autans de fa vieille femme , aidé feulement de (on 
fils & de deux valets , font des imaginations qui ont 
donné naiflance à tous les roniahs en vers qu'on a 
faits depuis dans ce goût. 

Mais le roman de VArioJie eft fi plein & fi varié , 
fi fécond en beautés d« tous les genres , qu'il m'eft 
arrivé plus d'une fois après l'av^iir lu tout entier , de 
n'avoir d'autre défir que d'en fecomipencer la lec- 
ture. Quel eft donc le charme de la poëfie naturel- 
le ? Je n'ai jamais pu lire un feul chant de ce poëme 
dan3 a(i8 qraduâion« ea profe. 

Ce qui m- a furtput charmé dans ce prodigieux ou- 
vrage, c'eft que l'auteur toujours au-deffus de fa ma- 
tière 9 la traite en badinant II dit les chofes les plus 
iublimes fans effort ; & il les finit fouvent par un 
trait de plaifanterie qui n'eft ni déplacé ni recherché. 
C'e^ à la foi^ Yllié^de , VOdyJfle & Don Quichotte i car 
fon principal chevalier errant devient lou comme le 
héros Ëfpagnol , & eft infiniment plus plaifant. Il y 
a bien plus 9 on s'intéreffe à Roland , & perfonne ne 
^'intérene à Don Qjiichqtte , qui n'eft repréfenté dans 
Cervantes que comme un infenfé à. qui on fait con* 
tinuellement des malice»» 

Le fond du poëme qui raiffemble tant de chofes , 
irft pré(;i£im«nt pcl^i de notre roman de Cajfandre , 
i{m eut tant de vogue autrefois parmi nous , & qui 
a perdu cette vogue abfolument, parce qu'ayant la 
loogpeir de Y0r/and9 fnriqfo ii n'a aucune de fes 
beautés ; & quand il les aurait en profe franqaife , 
cinq ^u fix fiances de VArioJh les écUpferai^nt tou- 
tes. Ce fond du poëme eft que la plupart des hé« 
ros ^ îe$ princ^fles qui n'ont pas péri pendant la 
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guerre , fe retrouvent dans Paris après mille avan- 
tures , comme les perfonnages du roman de Cajfan» 
dre fe retrouvent dans la maifon de Poiémon. 

n y a dans V Orlando furiofo un mérite inconnu à 
toute l'antiquité ; c'eft celui de fes exordes. Chaque 
chant eft comme un palais enchanté dont le vefti- 
bule efl toujours dans un goût différent , tantôt ma- 
jeftueux , tantôt fimple , même grotefque. C'eft de la 
morale, ou de la gayeté, ou de la galanterie, & toû- 
jours du naturel & de la vérité. 

Voyez feulement cet exorde du quarante-quatrième 
chant , dç ce poëme qui en contient quarante-fix , 
6(C qui cependant n'eft pas trop long , de ce poëme 
qui eft tout en ftances rimées , & qui cependant n'a 
rien de gêné ; de ce poëme qui démontre la néce£> 
fité de la rime dans toutes les langues modernes , 
de ce poëme charmant qui démontre furtout la fté- 
rilité & la grofliéreté des poëmes épiques barbares , 
dans lefquels les auteurs le font af&anchis du joug 
de la rime parce qu'ils n'avaient pas la fbrcîe de le 
porter ; comme difaît Pope , & comme Ta' écrit Louis 
Racine qui a eu raifon alors. 

Spejfo in foveri albergbi , e in picciol MH 9 
Neîle calamitadi , e net iifagi 9 
Meglio s*(^ipngon éCamiçizh i peUif 
Cbe fia ricchezze invidiqfe ^ ii agi 
Belle piene i'injiâie , e di foj^tti 
Cor H regali , e ftflenàiii paU^i , 
Dove la ciritade è in tutto eftinta i 
Ne fi vede amiciziafe non fiUa. 
J^uindi avien , cbe tra principi ^ e'J^uiri 
Fatti , e convenzion^ finofifiaU, 
Fan^ lega oggi rè , papi , imper atori ; 
Boman* fwmC nemici capiiali $ 
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Ferché , quaP taffarenze efleriori , 
Non hânno i cor , non ban glî animi tait ,- 
Cbe non miranio al torto , fia cVal dritta 
Attendon folamente ^çil hr p-ofito. 

On a imité ainfi plutôt que traduit cet exorde. 

L'amitié fcnis le chaume habita quelquefois s 
On ne les trouve point dans les cours orageyfes , 
Sous les lambris dorés des prélats & des rois , 
Séjour dés faux, fermens , des carefles trompeufes , 
Des fourdes faftions, des effrénés défirs; 
Séjomr où tout eft £inx , & même les plaifirs. 

Les papes , les céfars appaifant leur querelle 9 
l Jurent fur l'évangile une paix fraternelle » 
Vous les voyez demain Tun de l'autre ennemis % 
C'était pour fe tromper quÛls s'étalent réunis , 
Nul ferment n*eft gardé , nul accord n*eft fincère 5 
Q.uand la bouche a parlé le cœur dit le contraire. 
Do ciel qu'ils atteftaient , ils bravaient le couroux i 
L'intérêt eft le Dieu qui les gouverne tous. 

Il n'y a perfonnè d'affez barbare pour ignorer 
q^vl AJiolpbe'^\[?i dans leparadis reprendre le bon fens 
de Roland^ que la paflion de ce héros pour Angéli- 
que lui avait fait |)erdre ,& qu'il le lui rendit très pro- 
prement renfermé dans une phiole. 

Le prologue du trçnte-cinquiéme chant eft une al- 
lufion à cette avanture. 

Çhi falira fer me , Madona , tn cîelo 
A riportmrne il miâ perduto ingegno ? 
Che pot cVufci da* be* voftri occhi il telo , 
€be*l cor mi J^e , og'nor ferdendo vegno | 
• N^ ai tante jattura hti quereh j 
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l'urchè non crefca , ma ftia a queflo fegno, 
CbHo dubito^fe fi^Jï va fcemanio , 
Zil^ venir tal, quaP ho defcritto Oriania, 

Fer riavir ringegno tnto mè avifo , 
Cbe non hifogna , che per Farta to poggi 
Nel cercbio délia luna , o in paradifo , 
CheH mio non credo che tant^ alto alloggi. 
Ne bei vofiri occhi , e net fereno vifo , 
Net fen i'avorio , £ alahaftrini poggi 
Se ne va ertando >* ed io con quefta labhîa 
Zo corro ifevi par , cVio Vo r'abbia. 

Ceux qui n'entendent pas. l'italien peuvent fe faire 
quelque idée de ces ftrophes par la verfion frânqaifc* 

Oh fi quelqu^un voulait monter pour moi 

Au paradis ! s*il y pouvait reprendre 

Mon (èns commun ! s'il daignait me le rendre^ 4 . 

Belle Aglaé je Tai perdu pour toi 9 

Tu m'as rendu plus fou que Roland même > 

Ceft ton ouvrage : on eft fou quand on aime. 

Pour retrouver mon efprit égaré 

Il ne faut pas faire un fi long voyage. 

Tes yeux l'ont pris , il en efl; éclairé , 

Il eft errant fur ton charmant vifage. 

Sur ton beau fein ce trône des amours 

Il m'abandonne. Un feul regard peut-être ; 

Un fcul baifer peut le rendre à fon maître; 

Mais fous tes loix il reftera toujours. 

Ce moHe Ê? facetum de YArioJie , cette urbaiiité , 
cet atticirme , cette bonne plaifanterie répandue. dans 
tous fes chants , n'ont été ni rendues ni même fen- 
tîes par Mirabaud îon tradudeur , qui ne s'eft pas 
douté que VArioJle raillait de toutes fes imagina- 
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tions. Voyez feulement le prologue du vingt- qua- 
trième chant. 

Cbi mette il pie fh VamorqTa pcaiia 
Cercbi ritrarh t non vHnvechi taie, 
Cbe non e in fomma amor fe non infania 
A giudicio de favii , univerfale» 
E fe hen ^ corne Orlàndo , (^ni un^Smania^ 
Suo furar moftra a qualche aUro fegnale 
E quale é ai fazzia fegno fiu effrejfo 
Cbe fer aitri tHfier , perde fe Jiefo f 

f^ari gli effetti fotC i ma la pazzia 
E tutta una pero cbe gli fa nfcire. 
OU è corne una gran felva ove la via 
Conviene a forza a cbi va fallire. 
Coi fk , dbi g^ , qm quà , qui là travia 
Fer concludere in fomma , ïo vi vo dire 
, A cbi in amor s'inveâcbia , oltre ogni pena 
Si convengon i ceppi , e ta catena. 

Ben me Ji potria dir ^frate du vaï 

L^rm moflrando^ e non vedi il tuo fullo» 

Jo vi rejfondo cbe comprends affat 

Or dfe di mente bo lucido intervallo 

Ed bo gfan* cura ( e efpero farlo omcît^ 

Di ripufar mi , e d^nfcir fuor di ballo. 

Ma toflo far come CPoreî« mi'l poffo. 

Cbel maie è penetrato infino altofo. , 

Voici comme Mirabaud traduit férieufement cette 
plailanterie. 
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93 Que celui qui a mis le pied fur les gtuaux de 
yy l'amour tâche de l'en tirer promptement, & de n'y 
,9 pas laîfler engluer fes ailes ; car au jugement una- 
)) nime des plus fages , l'amour eft une vraie folie. 
n Quoique tous ceux qui s'y abandonnent comme 
yy Roland ne deviennent pas furieux , il n*y en a 
„ cependant pas un feul qui ne fafle voir combien 
yy fa raifon eft égarée* 

„ Les effets de cette manie font diifércns » mais 
yy une même caufe les produit , c'eft comme une 
^ épaiife forêt où l'un prend à droite , l'autre prend à 
^ gauche ; fans compter enfin toutes kl aotrefi pet- 
,9 nés que l'amour fait fouffrir , il nous ète en€or 
9, la liberté & nous charge de fers. 

,) Quelqu'un me dira peut-être , Eh mon ami , pre- 
)9 nez pour vous-même les avis que vous donnez 
^ aux autres^ C'eft bien aufli mon deifein à préfent 
yy que la raifon m'éclaire ; je fonge à m'affratichir 
„ d'un joug qui me pcfe , & j'efpère que j'y parvien- 
,9 drai. Il eft pourtant vrai que le mal étant fort en- 
,) racine , il me faudra pour en guérir beaucoup plus 
yy de tems que je ne voudrais. " 
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Je crois reconnaître davantage Tefprît de VArioJle 
dans cette imitation feite par un auteur inconnu. 

Qui dans la glû dn tendre amour t^empêtrey 
De $*en tirer n*eft pas iongtems le maître \ 
On s*y démine, on y perd fon bon fens. 
Témoin Roland & d'autres perfonnages. 
Tous gens de bien , mais fort extravagans 9 
' Ils font tous fous ; ainil Pont dit les fages. 
Cette folie a differens effets , 
Ainfi^ qu'on voit dans de vaftes forêts, 
A droite , i gauche errer à Tavanture , 
Des pèlerins an gré de leur monture , 
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Leur j|;rand pUiiir eft dç fe fourvoier $ 

£t pour leur bien je voudrais les lier. , 

A ce propos quelqu^un me dira. Frère, 
Ceft bien prêché 9 mais il fàlait' te taire. 
Corrige-toi fans fermonner les gens. 
Oui f mes amis , oui , je fuis très coupable , 
Et j*en conviens quand j*ai de bons momens i 
Je prétends bien changer avec le tems , 
Mais' jufqu'ici le mal eft incurable. 

Quand je dîs que VAriqfle égale Homère dans la 
" dcfcription des combats , je n'en veux pour preuve 
que CCS vers* 

Sucna run brando , e taîtro , or hajfo , or alto : 

8Ii martel di Vukano era fih tàrdo j 

2/elia ffeUmca ajfuwicata , dove 8 

j Battea aWincude i folgori di giove, 1 
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4fpro coftcento fOrribile armoHia 
Droite querele , d^uluH , e di ftrida 
DeUa mifera gente , cbe peria 
Nel fondo , fer cagion délia fua guida f 
Iftranamettte concordar s^udia 
Colfiero fuon délia fiama omicida. 



LttUo rimtor deUe fonore tromht 
Di timpani , e di barbari ftromenti 
Giunte al continuo fuon d'arcbi , dt frotnhe 
Di machine , di ruote , e di tormenti , 
E quel y di chç pih par Ml ciel ribombe 
Gridi , tumuUi 9 gemiti , e lamenti 
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Rendono utC aUro fiton , ch^a qtul s*acçorda 
Con cbe i vicin , caâitndo^ , il niio. ajfm'dtu 



AUe fqualliie ripe delFacher ortie 
Scielta del corpo , piu fitddo cbe gbiaçcio ^ 
Befiemmiando fitggi Cabna fdeçnqfa . 
Cbe fit Jî altéra almondo , ejî orgogtiqfa, 

Voîci une faible traduction de ces beaux vers. 

Entendez- voiis leur armure guerrière . 

Qui retentit des coups de cimetère 1 

Moins vioiens , moins prompts font les marteaux 

Q.oi.vant frappant les céleftes. carreaux. 

Quand tout noirci de ftimée 8c de poudre 

Au mont Etna Vulcain forge la foudre», 



Concert horrible , exécrable harmonie , 
De cris aig^s' & de longs hitrfemens , 
Du bruit des cor& , de^ plaintes àtï moiirans , 
Et du fracas des malfons embrafées 
Que fous leurs toits la flamme a renverfées^ 
Les inftrumens de ruine & de mort 
Volans en foule & d*un commun effort > . 
. Et la trompette organe du carnage 
De plus d'horreur emplirent c(s rivage > 
Que n'ea refleat Tétonné voyageur 
Alors qu*il voit tout le Nil en fiireur , 
Tombant des cieux qu'il touche & qu*il inonde f 
Sur cent rochers précipiter fon onde. 
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Alors , alors cette ame fi terrible , 
Impitoyable , (TrgueMleufe , inflexible 
Fuit de Ton corps & for^ en blafphémant 9 
jSuperbe encor à fon dernier moment , 
Et défiant les éternels abîmes 
Où s*englotttit la foule de fes crimes. 

H a été donné à VArioJie d'aller & de revenir de ces 
defcrîptions terribles aux peintures les plus voluptueu- 
fes , & de ces peintures à la morale la plus fage. Ce qu*il 
a def plus extraordinaire encor , c'eft d'intéreffer vive- 
ment pour les héros & les héroïnes dont il parle , quoi 
qu'il y en ait*un nombre prodigieux. Il y a prefque au- 
tant d'évcnemens touchans dans^ fon poème quel - 
vantures groteHjues ; & fon lefteur s'accoutume fi 
bien à cette bigarrure , qu'il pafle de l'une à l'autre 
fans en être étonné. ^ 

Je ne fais quel plaîfant a éàt courir le premier ce 
mot prétendu du cardinal 4'Eft , Mejfer Lodovico dove 
avete pigliaùo tante coglionerie ? Le cardinal aurait dû 
ajouter , Dove avete pigiiato tante cofe divine ? Audi 
eft - il appelle en Iulie // divino Ariofio. 

Il fut le maître du Taffe. VArmide eft f après VAl^ 
cine. Le voyage des deux chevaliers qui vont defen- 
chanter ^zaud y eft abfolument imité du voyage 
d'AJloIphe, Et il feqt avouer encor que les imagina- 
tions fantafques qu'on trouve fi fouvent dans le poëme 
de Roland le ftiHeux , font bien plus convenables à un 
fujet mêlé de férieux & de plaifant, qu'au poëme fé- 
rieux du Ta.Ue , dont le fujet femblaît exiger des 
mœurs plus févères. 

Ne paflbns pas fous filence un autre mérite qui n'eft 
propre qu'à VArioJie ,• je veux parler des charmans 
prologues de tous fes chants. 

Je n'avais pas ofé autrefois le compter parmi les 
poètes épiques ; je ne l'avais regardé que comme le 
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premier des grotcfqucs ; mais en le rclifant je Pai 
trouvé aufli fublime que plaif^nt ; & je lui fais très 
humblement réparation. U eft frès vrai que le pape 
Léon X publia une bulle en faveur de VOriajsdo fu- 
riofo^ & déclara excommuniés ceux qui diraient du 
mal de ce poëme. Je ne veux pas encourir l'excom- 
munication. 

C'f ft un grand avantage de la langue italienne , ou 
plutôt c'eft un rare mérite dans le Tajfe & dans l'-^- 
riojie que des poëmes fi longs , non-feulement rimes , 
mais rimes en ftances , en rimes croifées , ne &tiguent 
point roreillc , & que le jpoëte ne paraifle, pr^f^u^ 
jamais gêné. 

Le TriJJin au contrée , qui s'eft délivré du joug de 
la rime , femble n'en avoir que plus de contrainte., 
avec bien moins d'harmonie & d'élégance. 

Spencer en Angleterre voulut rimer en ftances fon 
poëme de ia fée Reine s on l'eftima , & perfonne ne le 
put lire. 

Je croîs la rime néceflaire à tous les peuples qui 
n'ont pas dans leur langue unejpélodîe fcnfible^ mar- 
quée par les longues & par les brèves , & qui ne peu- 
vent employer ces da<ftyles & ces fpondées qui font un 
effet fi merveilleux dans le latin. 

Je me fouvîendraî toujours que je demandai au cé- 
lèbre Pope , pourquoi MUton n'avait pas rimé fon 
Paradis perdu ,- & qu'il me répondit , Becaufe be cotitd 
not , parce qu'il ne le pouvait pas. 

Je fuis perfuadé que la rime îrrîtailt , pour ainfi 
dire, à tout moment le génie , lui donne autant d'é- 
lancemens que d'entraves ; qu'en le forçant de tourner 
fa penfée en mille manières, elle l'oblige aufli de pen- 
fer avec plus de juftefle, & de s'exprimer avec plus de 
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corredion. Souvent Tartifte en s'abandonnant à la faci- 
lité des vers blancs , & fentant intérieurement lê peu 
d'harmonie que ces vers produifent , croit y fuppléer 
par des images gigantefques qui ne font point dans la 
nature. Enfin , il lui manque le mérite de la diliicuké 
furmontée. 

Pour les poèmes en profe , je ne fais ce que c'eft que 
ce monftre. Je n'y vois que Timpuiffance de fairç des 
vers. J'aimerais autant qu'on me propofôt un concert 
fans inftrumens. Le Caffandre de La Calprenide fera , fi 
Fon veut , un poëme en profe ; j'y confens ; mais dix 
vers da Tajfe valent mieux. 

D B M I L r o H. 

Si Bot/eau , qui n'entendit jamais parler de ATiIton^ 
abfolument inconnu de fon tems , avait pu lire le Po- 
radis perdu , c'eft alors qu'il aurait pu dire comme du 

TaJfe: • 

Qjiel objet enfin à préfenter aux yeux 
Que le diable toujours hurlant contre les cieux! 

Une.épifode du Tajfs «ft devenue le fujet d'un 
poëme entier chez l'auteur Anglais ; celui - ci a étendu 
ce que l'autre avait jette avec difcrétîon dans la fabri- 
que de fon poëme. 

Je me livre au plaifir de tranfcrire ce que dit le Tajfe 
au commencement du quatrième chant. 

Huinci avmio fur tutto ilfmfier voUo 
A recar né criftiani uUima doglia i 
Cbe Jta comanda il popolfuo racoUo , 
( Concilia orrendo ) entra la regiafoglia. 
Corne Jia pur leggiera imfrtfa ( abiftoUo ) 
Il reps^nare alla àivina vçgMa : 
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StoUo , cb* al ciel s^agguagBa , e*» obbhofone^ 
Votfteiidio U deftra irata tuone^ 

ChiamagB àbîtaàor' delTonére eteme 
H rauco fuon délia fartarea tromba i 
Tréman le fpaziofe atre caverne , 
EFaer cieco a quel rumor r imbomba* 
Mftridendo cofi dalle fuperne 
Regione del cielo ilfo^r piomba 5 
Nljifcofagiàmai tréma la terra, 
Quand i vapori in fen.gr avida ferra, 

^^ 

Orrida maejlà nél ferç t^ffetto 
Ternie accrtfce , e più fuperbo il renie. 
Rojfe^ian gli occhi > e di venenoinfitto^ 
Corne itifimfta cometa , ilguardojplende. 
Gli involve il mento , efii tirfuto petto 
Ifpida , efoUa la gran barba fcende. 
Ed in guifa di voragine pro/bnda , 
S*apr£Ja bocca d^atrofat^ue immonda, 

SlttoG i fitmi fulfurei , eA infiammati 
JEfcon di mongibello , eH puzzo , e7 tuono i 
Toi délia fera bocca i negrî fiati » 
Taie il fetore , e le f avilie fono. 
Mentre ei par lava , Cerbero i latrati 
Riprejfe , e Fldrajtfe* muta alfuono : 
Refto Cocito , e ne tremar'gli abijtf 
Ein quejli dettiilgran rimbombo udiJSIL 
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Tartarei numi . Mfeder pià degni 
Zàfovra il foie , <md'è Porigin vofira , 
Cbe meco già da' fiù felici regtti 
Spinfe tigron cnfo in quefta orribil chiofira } 
Gli antichi aUruifofpeiti , e i'ferifdegni 
Kotifon troppâ , e taUa imprefa noftra. 
Or colui regge afuo voler lejlelle , 
E noijtamgiuiicate aime rubelle. / 

Ei in veee del difereno , ^e pure « 
DeWaureofil ydegli JteUatigiri , 
}rhà qui rinchiufi in quefio abijfo ofcuro i 
Ke^ vol , cVal primo onor per noi iafpiri» 
Ep^ifcia ( obi quanto a ricordarlo è duro , 
Çuefto è quel i che piii htaj^ru i miei martiri. ) 
M bei figgi celefii hà tuom chiamato , 
Luoni vife\ e di vil fangd in terra nato. 

Tout le pocmé de Milton femble fondé fur ces vers , 
qu'il a même entièrement traduits. Le TaJJe ne s'ap- 
pefantit point fur les reflbrts de cette machine , la 
feule peut -être, que rauftérîté de fa religion , & le 
fujet d'une croifade duflent lui fournir. Il quitte le 
diable le plutôt qu'il peut , pour préfenter fon Ar- 
mide aux le<fleurs ; Tadmirable Armide ^ digne de VAl- 
cine de VArit^e dont elle pft imitée. Il ne fait point 
tenir de longs difcours à Beliai , à Alammon^ à Bel- 
zébutb , à Satait. 

Il ne fait point bâtir une falle pour les diables ; 
il n'en fait pas des géants pour les transformer en 
pygmées , afin qu'ils puîfTent tenir plus à l'aife dans 
la falle. Il ne déguife point enfin Satan en cormo- 
ran tS: en crapaud. 

Qu'auraient dit les çour^ .& les favans de Tingé- 
nîfeufe Italie » fi le Tajfe , avant d'envoyer l'efprit 
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de ténèbres exTcîter Wdraot loi père à'Armide à la 
vengeance , fe fut arrêté aux portes de Tenfer pour 
s'entretenir avec la mort & le péché ; fi le péché lui 
avait appris qu'il était & fille, qu'il avait accouché 
d'elle par la tête ; qu'enfuite il devint amoureux de 
fa fille ; qu'il en eut un enfent qu'on appeUa la mort ,• 
que la mort ( qui eft fuppofée mafculin ) coucha avec 
le péché , ( qui eft fuppofé féminin ) & qu'elle lui fit 
une infinité de ferpens qui rentrent à toute heure dans 
fes entrailles, &v.qui cq fortent 

De tels rendez-vous , de telles jouïfTances font aux 
yeux des Italiens de finguli^rs épifodes d'ui\ poëme 
épique. Le Tajfe les a négligés , & il n'a pas eu la 
délicatefTe de transformer Satan en crapaud , pour 
mieux inftruire Arndde. 

Que n'a-t-on point dit de la guerre des bons & \ 
\ des mauvais anges que Miîton a imitée , de la gîgan- ; ^ 
tomachic de Claudien? Coôrie/confume deux chants 1^ 
entiers à raconter les batailles données dans le ciel 
contre Dieu même ; & enfui te la création du monde. 
On s'eft plaint que ce poëme ne foit prefque rempli 
que d'épifodes ; & quels épifodes ! C'eft Gabriel & 
Satan qui fe difent des injures ; ce font des anges 
qui fe f(yit la guerre dans le ciel , & qui la font à 
Dieu. Il y a dans le ciel des dévots & des efpèces 
d'athées. Abdiel , Ariel , Arioc , Rzmiel , combattent 
Moîôch y Belzébîitb ^ Nifrocb; on fe donne de grands 
coups de fabre ; on fe jette des montagnes à la tête avec 
les arbres^'qu'elles portent , & les neiges qui couvrent 
leurs cimes , & les rivières qui coulent à leurs pieds. 
C'eft-là , comme on voit , la belle & fimple nature ! 

On fe bat *dans le ciel à coups de canons ; encor 
cette imaéînatîon eft-elle prife de VArioJle ,• mais l^A- 
riojle femble garder quelque bicnféance dans cette 
invention. Voilà ce qui a dégoûté bien des lecteurs 
ItaKeris & Franqàis. Nous n'avons garde de porter 
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notre jugement; nou^laiflbns chacun fentir du dégoût 
ou du plaifir à fa fantaifie. 

On peut remarquer ici que la fable de la guerre 
des géants contre les Dieux , femble plus raifonnable 
que celle des anges , fi le mot de raifonnable peut 
convenir à de telles fidions. Les géants de la fable 
étaient fuppofés les enfans du ciel & de la terre , qui 
redemandaient une partie de leur héritage à des 
Dieux , auxquels ils étaient égaux en force & en puif- 
fance. Ces Dieux n'avaient point créé les Titans; 
ils étaient corporels comme eux ; mais il n'en eft 
pas' ainfi dans notre religion. Dieu eft un être pur , 
infini , tout-puiffant , créateur de toutes chofes, à qui 
Tes créatures n'ont pu faire la guerre , ni lancer con- 
tre lui des Ihontagnes , ni tirer du canon. 

Auflî cette imitation de la guerre des géants , cette J 
fable des anges révoltés contre Dieu même , ne fe [ 
ftrouve que dans les livres apocryphes attribués à ' 
Enoch dans le premier fiécle de notre ère vulgaire , 
•livre digne de toute l'extravagance du rabînifme. 

Milton a donc décrit cette guerre. Il y a prodi- 
gué les peintures les plus hardies. Ici ce font des 
anges à cheval, & d'autres qu'un coup dé fabre coupe 
en deux , & qui fe rejoignent fur le champ ; là c'eft 
la mort qui lève le nez pour renifler P odeur des ca- 
davres qui n'exiftent pas encore. Ailleurs elle frappe 
de fa maille fétrifique fur le froid êsf fiir lefec. Plus 
loin c'eft le froid , le chaud , le fec & l'humide qui 
fe difputent l'empire du monde , & qui conduifent 
en bataille rangée des embrions d^atomes. Les quet 
. tions tes plus éplneiifes de la plus rebutante fcholafti- 
que^font traitées en plus de vingt endroits dans les 
.termes mêmes de T école. Des diables en enfer s'a- 
mufent ii ciîfputer fur la grâce , fur le libre arbitre, 
,fur la prcrfeftinailon , tandis que d'autres jouent de 
la flûte. . -...-.. 
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Au milieu de ces inventions ^ il foumet fon ima- 
gînation poétique , & la reftraint à paraphrafer dans 
deux chants , les premiers chapitres de la Genèfe. 

God/fn» the light was gooi. 

And light front dûrknefs dknded 

Light the day and darknefs night he nam^d. 

Again god fuid let he the firmament . • • 

And faw that it roas good .... 

C'eft un refpeét qu'il montre pour l'ancien Tefta- 
ment , ce fondement de notre fainte religion. 

Nous croyons avoir une traduction exade de Mil- 
ton , & nous n'en avons point. On a retranché , ou 
entièrement altéré plus de deux cent pages qui prou- 
veraient la vérité de ce que j'avance. 

En voici un précis que je tire du cinquième chant 

Après ç{u'Adam & Eve ont récité le pfaume CXLVIII , 
l'ange •Raphaël defcend du ciel fur fes fix ailes , & 
vient leur rendre vîfite ; & Eve lui prépare à dîner. 
33 Elle écrafe des grappçs de raifinsà en fait du vin 
33 doux qu'on appelle moufl ,• & de plufîeurs graines , 
33 & des doux pignons prefTés ,elle tempéra de dou- 

33 ces crèmes L'ange lui dit , Bonjour , & fe 

33 fervit de la fainte falutation dont il ufa longtems 
33 après envers Marie la féconde Eve ,• Bonjour , mère 
33 des hommes , dont le ventre fécond remplira le 
33 monde de plus d'enfans qu'il n'y a de différens 
33 fruits des arbres de Dieu entaffés fqr ta table. 
.33 La table était un ^azon & des fiéges de moiifTe 
33 tout autour , & fur fon ample quarré d'un bout à 
.^3 l'autre tout l'automne était empilé , quoique le prin- 
33 tems & l'automne danfaffent dans ce lieu par la 
33 main. Ils firent quelque tems converfation fans crain- 
3) dre que le dîner fe refroidît, {d) Enfin , notre pre- 
33 mier père commencja ainfî. 

"^^ ( xî ) Mot pour mot ; Norfcàr^dkafi dinner coofd. 
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3^ Envoyé célefte , qu'il vous plaife goûter des pré- 
,) fens que notre nourricier , dont defcend tout bien 
. )> parfait & immenfe , a fait produire à la terre pour 
55 notre nourriture & pour notre plaifir ; alimens 
5> peut-être infipides pour des natures fpirîtuelles. 
„ Je fais feulement qu'un père célefte les donne 
,) à tous. 

55 A quoi i'ange répondît , Ce que celiiî , dont 
jy les louanges foient chantées , donne à Thomme en 
j> partie fpirituel , n'eft pas trouvé un mauvais mets 
55 par les purs efprits ; & ces purs efprits , ces fubf- 
,> tances intelligentes , veulent auffi des alimens ainfi 
jy qu'il en faut à votre fubftance raifonnable. Ce5 
„ deux fubftances contiennent en elles toutes les fa- 
53 cniltés baffes des fens par lefquelles elles enten- 
,3 dent , voyent , flairent , touchent , goûtent , digè- 
3, rent ce qu'elles ont goûté , en alïimilent les par- 
n ties , & changent les chofes corporelles en incor- 
,3 porelles. Car , vois-tu , tout ce qui a été créé doit 
yy être foutenu & nourri ; les élémens les plu^ grof- 
yy fiers alimentent les plus purs ; la terre donné à 
,3 manger à la mer , la terre & la mer à l'air ; l'air 
33 donne de la pâture aux feux éthérés , & d'abord à 
„ la lune , qui eft la plus proche de nous ; c'eft delà 
^, qu'on voit fur fon vifage rond fes taches & fes 
33 vapeurs non encor purifiées , & non encor tour- 
33 nées en fe fubflance. La lune auffi exhale de la 
33 nourriture de fon continent humide aux globeç 
33 plus élevés. Le foleil qui départ fa lumière à tous , 
33 reçoit aufli de tous en récompenfe fon aliment en 
33 exaltations humides , & le foîr il foupe avec l'o- 

33 céan Quoique dans le ciel les arbres de 

33 vie portent un fruit d'ambroifie , quoique nos vf- 
,3 gnes donnent du nedar ; quoique tous les matins 
53' nous broffjons les branches d'arbres couvertes d'une 
33 rofée de miel, quoique nous trouvions le terrain 
33 couvert de graines perlées , cependant DiEU a 
m 33 tellement varié ici fes préfens , & .de nouvelles dé- 

a^g a'jiM wjgfc^^ mCii^ M 
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,3 Uccs , qu'on peut les comparer au ciel. Soyez fûrs 
3, que je ne ferai pas aflez délicat pour n'en pas tâter 
n avec vous. ^ 

5> Aînfi ils fe mirent à table , & tombèrent fur les 
33 viandes ; & l'ange n'en fit pas feulement femblant; 
33 il ne mangea pas en myftère , félon la glofe com- 
33 mune des théologiens , mais avec la vive dépêche 
33 d'une feim très réelle , avec une chaleur conco(Mve 
33 & tranfubftantive ; le fuperfiu du diner tranfpire ai- 
33 fément dans les pores des efprits ; il ne faut pas 
33 s'en étonner puifque l'empirique alchymifte avec 
33 fôn feu de ch^bon & de fuie peut changer , ou 
3, croit pouvoir changer Técume du plus groffier ipé- 
33 tal en or auifi parfait que celui de la mine. 

33 Cependant £ve fervait à table toute nue , & cou- 
33 ronnait leurs coupes de liqueurs délicteufes ; ô 
33 innocence ! méritant paradis ! c'était alors plus que 
33 jamais que les enfans de Dieu auraient été excu- 
33 fables d'être amoureux d'un tel objet ; mais dans 
33 leurs cœurs l'amour régnait fans débauche. Ils ne 
33 connai(faient pas la jaloufie , enfer des amans ou- 
33 tragés. " 

Voilà ce que les tradudeurs de Milton n'ont point 
du tout rendu ; voilà ce dont ils ont fupprimé les 
trois quarts , & atténué tout le refie. C'eft ainfi qu'on 
en a ufé quand on a donné des traductions de quel- 
ques tragédies de Sbakefpear ,• elles font toutes mu- 
tilées , & entièrement méconnaiffables. Nous n'avons 
aucune traduétion fidelle de ce célèbre auteur dra-^ 
matique que celle des trois premiers aétes de fon 
Jules Céfar , imprimée à la fuite de Ciwta , dans l'é- 
dition du Corneille zwtQ des commentaires. 

Virgile annonce les deftinees des defcendans d'^- 
nie , & les triomphes des Romains. Milion prédit 
le deftin des enfens. à' Adam ^ c'eft im objet plus 
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grand , plus intéreflant pour rhumanité ; c'eft prendra 
pour fon fujet Thiftoire unîverfelle. Il ne traite pour- 
tant à fond que celle di peuple Juif dans Tonziéniç 
& douzième chants ; & voici mot-à-mot ce qu'il dit 
dû relie de la terre. 

,5 L'ange Michel & Adam montèrent dans la vi- 
55 ^on de Dieu ; c'était la plus haute montagne du 
55 paradis terreftre,du haut de laquelle. l'hériiifphère 
,j de la terre s'étendait dans l'afpedl le plus ample 
^ & le plus clair. Elle n'était pas plus haute , ni ne 
^ préfentait un afpeét plus grand que celle fur la- 
53 quelle le diable emporta le fécond Jdam dans le 
33.défert, pour lui montrer tous les royaumes de la 
,5 terre & leur gloire. Les yeux d'^^am pouvaient 
35 commander de -là toutes les villes d'ancienne & 
^ de moderne renommée ; fur le fiége du plus puif- - 
35 fant empire , depuis les futures murailles de Com- 
55 balu capitale du grand -kan du Catai , & de Sa- 
55 marcande fur l'Oxus , trône de Tcpnerian , à Pé- 
55 kin des rois de la Chine , & de-là à Agra , & de-là 
55 à Lahor du grand-mogol jufqu'à la Cherfonèfe d'or, 
55 où jufqu'au fiége du Perfan dans Ecbatane , & de- 
55 puis dans Ifpahan , ou jufqu'au czar Ruffe dans 
55 Mofcou 5 ou au fultan venu du Turkeftan dans 
55 Bifance. Ses yeux pouvaient voir l'empire duNé- 
55 gus jufqu'à fon dernier port Ercoco , & les royau- 
55 mes maritimes Mombaza , Quiloa & Melinde , & 
53 So£cila qu'on croit Ophir , jufqu'au royaume de 
55 Congo & Angola plus au fud. Ou bien de-là il 
55 voyait depuis le fleuve Niger jufqu'au mont Atlas > 
55 les royaumes d'Almanzor , de Fez & de Maroc , 
5i) Sus , Alger , Tremizen, & de-là l'Europe à l'endroit 
53 d'où Rome devait gouverner le monde. Peut-être 
55 il vit en efprit le riche Mexique fiége de Mote- 
5^ 2ume , & Cufco daçs le Pérou plus riche fiégé 
^^ à'Atabaiipa^ & la Guiane non encor dépouillée, 

dont la capitale eft appelléc Eldorado par les Ef- 

pagnols. ." . 
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Après avoir fait voir tant de royaumes aux yeux 
à'JÎdam, on lai montre aufli - tôt un hôpital ; 6c l'au- 
teur ne manque pas de dire , que c'eft un effet de k 
gourmandife d'Eve. 

,3 II vit un lazaret où gifait nombre de malades , 
,, rpafines hideux , empreintes doulojireufes , maux de 
55 cœur , d'agonie , toutes les fortes de fièvres , con- 
55 vulfions , epilepfîes , terribles cathares , pierres & 
55 ulcères dans les inteftins , douleurs de coliques > 
55 frénéfies diaboliques , mélancolies foupirantes , 
55 folies lunatiques , atrophies , marafmes , pefle 
55 dévorante au loin , hydropifies , afthmes , rhu^ 
5> mes , &c.. " - 

Toute cette vîfion femble une copie de VArioJte ; 
car Aftolfbe , monté fur Thypogriphe , voit en volant 
tout ce qui fe paffe fur les frontières de l'Europe & 
fur toute l'Afrique. Peut-être, fi on'l'ofe dire, la 
fidion de VArioJie eft plus vraifemblable que celle de 
fon imitateur ; car en volMit il eft tout natiwel qu'on 
voye plufieurs royaumes Tun après l'autre ; mais on 
ne peut découvrir toute la terre du haut d'une mon- 
tagne. 

On a dit que Milton ne favait pas l'optique ; mais 
cette -critique eft înjufte ; il eft très permis de feindre 
qu'un efprlt célefte découvre au père des hommes les 
deftinées de fcs defcendans. Il n'importe que. ce foit 
du haut d'une montagne ou ailleurs. L'idée au moins 
eft grande & belle. 

Voici comme finit ce poëme. 

La mort & le péché conftruifent un large pont dé 
pierre qui joint l'enfer à la terre pour leur commodité 
& pour celle de Satait , quand ils voudront faire leur 
voyage. Cependant Satan revoie vers les diables par 
un autre chemin ; il vient rendre compte à fes vaf- 
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faux du fuccès de fa commîffion ; il harangue les 
diables , mais il n'eft recju qu'avec des fifflcts. Dieu 
le change en grand ferpent , & fes compagnons devien- 
nent ferpens auffi. 

Il eft aifé de reconnaître dans cet ouvragé , au mi- 
lieu de fes beautés , je ne {ais quel efprit de fanatif- 
me & de férocité pédantefque qui dominaient en An- 
gleterre du tems de Crontrwelî^ lorfque tous les Anglais 
avaient la bible & le piflolet à la main. Ces abfurdite.s 
théologiques dont l'ingénieux Buttier auteur d'i/«r 
dibras s'eft tant moqué , furent traitées férieufenient 
par Mikon, Auffi cet ouvrage fut- il regardé par toute 
la cour de Charles II avec autant d'horreur qu'on avait 
de mépris pour l'auteur. 

Milton avait été quelque tems fecrétaire pour la 
langue latine du parlement appelle le rump ,. ou Iç 
croupion. Cette place fut le prix d'un livre latin en 
faveur des meurtriers du roi Charles I ,• livre ( il faut 
l'avouer ) auffi ridicule par le ffile que déteftable par 
la matière ; livre où l'auteur raifonne à - peu - près , 
comme lorfque , dans fon Paradis perdu , il fait digé- 
rer un ange , & fait pafler les excrémens par infen- 
fible tranfpiration ; lorfqu'il fait coucher enfemble le 
péché & la mort , lorfqu'il transforme fon Satan en 
cormoran & en crapaud « lorfqu'il fait des diables 
géants , qu'il change enfuite en pygmées pour qu'ils 
puiffent raifonner plus à l'aîfe & parler de contro- 
verfe , &c 

Si on veut un échantillon de^ce libelle fcandaleux 
qui le rendit fi odieux ^ en voici quelques - uns. Sait" 
ntaife avait commencé fon livre en faveur de la n^ai- 
fon Stuart & contre les régicides , par ces mots. 

Lhorrible nouvelle du parricide commis en Angk^ 
terre , a blejfi depuis peu nos oreilles ^ . encor plus 
nos cœurs. 
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Milton répond à Saumaîfc , // faut que cette hor- 
rible nouvelle ait eu une épie plus longue que celle de St. 
Pierre qui coupa une oreille à Malchus , ou les oreiU 
les hollandaifes doivent être bien longues pour que le 
coup ait porte de Londres à la Haye ,• car une telle 
nouvelle ne pouvait bleffer que des oreilles cCàne. 

Après ce fingulier préambule, Milton traite depu/tl- 
lanimes & de lâches , les larmes que le crime de la 
fediôn de Cronrwelt^LV^t fait répandre à tous les hom- 
mes juftes & fenfibles. Ce font , dit -il, des larmes 
telles qu'il en coula des yeux de la nymphe Saimacis , 
qui produijtrent la fontaine dont les eaux énervaient 
les hommes , les dépouillaient de leur virilité , leur 
étaient le courage , 6? ^ faif aient des hermaphrodites. 
Or Saumaife s'appellait Salmajius en latin.' Milton le 
Ëiit defcendre de la nymphe *Salmacis. Il l'appelle 
eunuque' & hPtmaphrodite ^ quoiqu'hermaphrodite foit 
le contraire ^'eunuque. Il lui dit que fes pleurs font 
ceux de Salmacis fa mère , & qu'ils l'ont rendu infâme. 

Infamîs ne quem maie fortibus undis 
Sabnaçis enervet. > 

On peut juger fi un tel pédant atrabilaire , défen- 
feur du plus énorme crime , put plaire à la cour polie 
& délicate de Charles 11^ aux lords Rochejler ^ Rof- 
common , Bukingkam , aux ÏValler , aux Couley , aux 
Congrèves , aux IVicherley. Us eurent tous en horreur 
l'homme & le poème. A peine même fut -on que le 
Paradis perdu exiftait. Il fut totalement içnbré en 
France auffi-bien que le nom de l'auteur. 

Qui aurait ofc parler aux Racines , aux Dejpréaux^ 
aux Moliêres , aux La Fontaine d'un poème épique 
fur Adam & Eve ? Quand les Italiens l'ont connu , 
ils ont peu eftimé cet ouvrage moitié théologique & 
moitié diabolique , où les anges & les diables parlent 
pendant des chants entiers. Ceux qui favent par cœur 
VArioJle & le Tajfe , n'ont pu écouter les fons durs 
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de Milton. Il y a trop de diftaiice entre la langue 
italienne & Tanglaife. 

Nous n'avions jamais entendu parler de ce poème 
en France, avant que Pauteur de la Henriade nous 
en eût donné une idée dans le neuvième chapitre de 
fon EJfai fur le po'éme épique. Il fut même le premier 
( fi je ne me trompe ) qui nous fit connaître les poètes 
Anglais , comme il fut le premier qui expliqua les dé- 
couvertes de Nerpton & les fentimens de Locke, Mais 
quand on lui demanda ce qu'il penfait du génie de 
Milton , il répondit , Lex Grecs recommandaient aux 
poètes dé facrifier aux grâces , Milton a Jacrifié au 
diable. 

On fongea alors à traduire ce poème épique anglais 
dont Mr. de Voltaire avait parlé avec beaucoup d'élo- 
\ , ges à certains égards. Il ell' difficile defavoir précifé- 
* î ment qui en fut le tradudeur. On Tatjribue à deux 
perfonnes qui travaillèrent enfemble ; mais on peut 
affurer qu'ils ne l'ont point du tout traduit fidèlement. 
Nous l'avons déjà fait voir , & il n'y a qu'à jetter les 
yeux fur le début du poème pour en être convaincu. 



Je chante la défobéïflance du premier homme , 
„ & les funèftes effets du fruit défendu. La perte 
„ à'un paradis , & le mal de la mort triomphant fur 
„ la terre , jufqu'à-ce qu'un DiEU-homme vienne ju- 
„ ger les nations , & nous récabliiTe dans le féjour 
,2 bienheureux. 

Il n'y a pas un mot dans ^original qui réponde 
exadlement à cette tradudîon. Il faut d'abord conlidé- 
rer qu'on fe permet dans la langue anglaife des invcr- 
fions que nous fouffrons rarement dans la nôtre. Voici 
mot-à-mot le commencement de ce poème de Milton, 

„ La première défobéïflance de l'homme , & le fruit 
„ de l'arbre défendu » dont le goût portd la mort dans 
„. ; ' _»Je _ 
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;* plofieurs édi- 

,-^,_ ^ and negaind: 

j »4 v.it/.u cette leqon comme la 

.plus naturelle. Il y a dans Tori- 

,^nal , La fr émigré dé/ibé$ffance de 



• (e) Ily a 
dons , Refio 
■J*ai choin c< 



Phomme , &c. Chantez y m»^ ^ 
/;#«..» ^ais ce^te invtrîiOA ne 
peut être adoptée dans notre 
langue. ' - ' ' - ' 
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5, le monde , & toutes nos mifères avec la perte 

„ d'Eden , jufqu'à-ce qu'un plus grand-homme nous 

„ rétablit (e) & regagnât notre demeure heureufe; 

53 Mufe célefte ^ c*eft-là ce qu'il faut chanter. " 

• Il y a de très beaux morceaux fans doute dans ce 
^oëme fingulier ; & j'en reviens toujours à ma grande 
preuve , c'eft qu'ils font retenus en Angleterre paî: 
quiconque fe pique d'un peu de littérature. Tel cft 
ce monologue de ScUan , lorfque s'échappant du fond 
des enfers , & voyant pour la première fois notre fo- 
leil fortant des mains du créateur , il s'écrie : 



„ Toi , fur qui mon tyran prodigue fes bienfaits , 
„ Soleil» aftre de feu , jour heiireàx que je hais, 
99 Jour qui fai& mon fuppHce , & dont mes yeux s'étonnent « 
„ Toi qui fembles le Dieu des deux qui t'environnent ^ 
,,, Devant qui tout éclat difparaît & s*enfuit > 
^, Qiii fais pâlir le front des aftres de la nuits 
„ Image du Très-Haut qui régk ta carrière , 
,9 Hélas ! j'eulTe autrefois éclipfé ta lumière. 
■„ Sur la voûte des cieux élevé plus que toi , 
„ Le trône où iu t*alfieds s'abaiQait devant moi i 
„ Je fuis tombé , Torgueil m'a plougé dans l'abîme. 
„ Héhs ! je fiis ingrat , c'eft-là mon plus grand crime. 
„ J'olai me révolter contre mon créateur , 
„ C'eft peu de me créer , il fut mon bienfaiteur » 
„ Il m'aimait ; j'ai forcé fa juftice éterneUe 
>» D'appefantir fon bras fur ma tête rebelle > 
„ Je l'ai rendu barbare en fa févérité i 
„ Il punit à jamais , & je l'ai mérité. î 
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^, Mais fi le repentir pouvait obtenir grâce ! * é é 
^, Non , rien ne fléchira ma haine & mon audace $ 
9, Non, je détefte un maitre$ & fans doute il vaut mieux 
„ Régner daiis les enfers qu*obéïr dans les cieux. 

. Les amours A' Adam & d'Eve font traités avec une 
iftoUeffe élégante & même attendriffante ^ qu'on n'at- 
tendrait pas du génie un peu dur , & du itile fouvent 
faboteux de Milton. 

\. Du REPROCHB DE FI.AGIAT FAIT À MlLTON. 

Quelques-uns Tont accufé d'avoir pris fon poème 
dans la tragédie du Bannijfement d'Adam de Grotius , 
& dans la Sarcotis du jéfuite Mazénius 1 imprimée à 
Cologne en i6s4 & en iddi , longtems avant que 
Miltôn donnât fon Paradis perdu. 

Pour Grothis , on favait aflez en Angleterre que 
Milton avait tranfporté dans fon poème épique an- 
glais quelques vers latins de la tragédie à' Adam. Ce 
n'eft point du tout être olagiaiie ; c'eft enrichir fa 
langue des beautés d'une langue étrangère. On n'ac- 
cufa point Euripide de plagiat pour avoir imité dans 
un chœur d'Ipbigénie le fécond livre de Vliiade ; au 
contraire , on lui fut très bon gré de cette imitation , 
qu'on re^da comme un hommage rendu à Homère 
fur le théâtre d'Athènes. 

Virgile n'eflTuya jamais de reproche pour avoir hcu- 
reufement imite dans VEnèide une ceçtaine de vers 
du premier des poètes Grecs. 

On a pouffé Taçcuiation un peu plus loin contre 
Milton, Un Ecoifais nommé Mr. Lauder^ très attaché 
À b mémoire de Cbarlesl^ que Milton avait infultée 
';«vec racharnement le plus groflicr , fe crut e^ droit 
de flétrir la mémoire de l'accufateur de ce monar- 
On prétendait que Milton avait Èdt une infâme 
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fonrjb^rîe pidur ravir à Cbarks 1 la trifte gloire d'être 
l'auteur de VEikon Si\filike 5 livre longtems cher aux 
royaliftçs , & que Charles I avait , dit^n , conipofé dans 
fa prifon pour fervir de confolation à fk (^plorable 
infortune. 

Lauder voulut donc vers l'année 1752 commen- 
cer par prouver que Mihan n'était qu'un plagiaire , 
avant de prouver qu'il avait agi en fauflaire contre 
la mémoire du plus malheureux xks rois ; il ie pro- 
cura des éditions du poëme de Sarcot'ts, U paraif- 
fait évident que Milton en avait imité quelques raor- 
jceaux, comme il avait imité Grotitis & Iq Tajfe, 

Mais Lauder ne s'en tînt pas là ; il déterra une 
mauvaife traduction en vers latins du Paradis ferdu 
du poëte Anglais; & joignant pluiieurs vers de cette 
traduétion à ceux de Mazénius , il crut rendre par-là 
l'accufation plus grave , & la honte de Milton plus 
completce. Ce fut en quoi il fe trompa lourdement ; 
fa fraude fut découverte. Il voulait feire paffer Mil' 
ton pour un fauifaire 9 & lui-même fut convaincu 
de l'être. On n'examina point le poëme de Mazi* 
nius , dont il n'y avait alors que très peu d'exem- 
plaires en Europe. Toute l'Angleterre convainpue du 
mauves artifice de l'Ecoflais , n'en demanda pas da- 
vantage. L^accufateur confondu fut obligé de défa- 
vouer fa manœuvre & d'en demander pardon. 

Depuis ce tems on imprima une nouvelle édition 
de Mazénius. ,tn 17^7. Le public littéraire fut fur- 
pris du grand nombre de très beaux vers dont la 
Sarcotis était parfemée. Ce n'eft à la vérité qu'une 
longue déclamation de collège fur latîhûte de Phom- 
me. Mais l'exorde , Hnvocation , la defcription du 
jardin d'Eden , le portrait A'JEve , celui du diable, 
Cbnt précifément les mêmes que dans Milton. Il y 
a bieo plus , c'eft le même fujet , le même nœud , 
la même cataftrophe;. Si le diable veut ààv^ JBltpn 
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fe venger fur Thomme do niai que DîEU lui a fait, 
il a précifément le même deffein chez le jéfuîte Ma» 
zénius ; & il le manifcfte 'dans des vers dignes peut- 
être du fiécle à'Augufte. 

Semel excidimus crudeUbus aflris , 
Et conjurtUas iuvolvit terra cchoHes, 
Falta tuqnent , ten^ & fupfrqs oblivio nafiri $ 
Indecore premimur , vulgi Ultunttêr inertes 
" Ac viles anima , cœloque fruwttur aperto. 
Nos divum fohoks , patriàque in fede locandi 
felUmur exilio , mœftoque Acberonte tenemur. 
Heu I dolor 6f fuperum décréta indigna ! fatifcat 
Orbis gf antiquo turbentur cunâfa tunfultu ^ 
Ac redeat déforme càhos .^ Styx atra ruinam 

8^ Terrarum excipiat , fatoque impellat eodem J 

Et cœlum , fif cœli cives i ut inulta Cadamus m 

Turba , nec umbrarum pariter caligine raptam 
Sarcoteam , invifum caput \ involvamus ? ut aflris 
Regnantem , gf nobis domina cervice minantem 
Ignavi patiamur ? adhuc tamen , infproba , vivit ! 
rivit adhuc , fiuiturque Dei fecura favore ! 
Cernimus / ^ quicquam furiarum akfconaitur orco ? 
F'ah ! pudor , aternumque probrwn flygis , pccidat » «mens 
Occidat y Êf noftrafubeat confortia culpa, 
■ Htec mihi fecltffo etttis , foUtia tantum 
Excidii reftant s juvat hac confoHe malorum 
Pojfe fiui , juvat ad noftramfeducere pœnam 
Fruftra exultantem , patriàque ex forte fuperbam, 
JErumnas exempta levant i tninor illa ruina eft , 
J^iue caput adverji labens opprejfetit' boftis* 

^ On trouve dans Mazénius & dans Milton de pe- 
[ tîts epifodes , des légères excurfions abfolument fem- 
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blables ; Pim & l'autre parlent ^ ^frxis qu| cQuvrit 
la mer de fes vaifTeaux. u . 

• J^wmtus erat Xerxes médium qui cautnérit prhem , r 

Urhis in exciâium, . . r , 

. Tous deux parlent fur le méw ton de la tour dé 
Babel ; tous deux font k même defcriptlon du luxe y 
de Torgueil , de l'avarice , de la gourmandife. 

Ce qui a le plus perfuadé le commun des lecteurs 
du plagiat de Milton , c'eft. la parfaite reflemblance 
du commencement des deux paëmés. Plufieurs lec- 
teurs étrangers , après avoir lu Vexorde , n'ont pas 
douté que tout le refte du poëme de Milton ne îtkts 
pris de Mazinius. C'eft une erreur bien grande , & 
aifée à reconnaitre. 

Je ne crois pas que le poète Anglais ait imité en 
tout plus de deux cent vers du jéfuite de Cologne \ 
& j'ofe dire qu'il n'a imité que ce qui méritait de 
l'être. Ces deux cent vers font fort beaux ; ceux de. 
Milton le font auffi ; & le total"du poëme de Ma- 
zinius , malgré ces deux cent beaux vers ^ ne vaut! 
rien du tout 

Molière prit deux fcènes entières dans la ridicule, 
comédie du Pédant joué de Cyrano de, Bergerac, Ces 
deux fcènes font bonnes , difait-il en plaifantant avec 
fes amis , elles m'appartiennent de droit , je i^eprends 
mon bien. On aurait été après cela très mal requ à 
traiter de plagiaire l'auteur du Tartuffe & da Mi-^ 
fantrope. 

Il eft certain qu'en général Milton , dans fon Pa- 
radis , a volé de fes propres ailes en imitant ; & il 
faut convenir que s'il a emprunté tant de ti^aits de 
Grotius & du jéfuite de Cologne , ils font confon- 

^dus dans la foule des chpfes originales qui font à 
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liiî ; il èft toèjoars regardé ea Angleterre comme un 
très grand poëte. 

Il eft viraf ^u'fl àtiraft dû avouer qu'il avait traduit 
deux cent v^s d'un jéfuite ; mais de fon tems , dans 
la cour dtCèkries II ^ on ne fefouciait ni des jéfaU 
tfeisf ,'nî de lailfmp^m du Paradis perdu , ni du Pa- 
radtF retrouvé, iTout cefo était ou bafoué ou inconnu* 
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Toutes les abfurdîtés qui aviliffent la nature hu- 
niaine , nous font donc venueaf d'Afie , avec tou- 
tes les fciences & tous les arts ! C'eil en Afie , c'cft 
en Egypte qu'on ofa faire dépendre la vie & la mort 
d'un accufé ^ou d'un coup de dez , ou de qfuelque 
chofe d'équivalent ; ou de Teau froide , ou de Teau 
chaude , ou d'pn fer rouge , ou d'un morceau de 
pain d'orge. Une fuperftition à-peu-près femblable 
exifte encor , à ce qu'on prétend , daus les Indes , 
fiir les cAtes de Malabar , & au Japon. 

Elle pafla d'Egypte en Grèce. Il y eut à Trezèneun 
temple fort célèbre , dans lequel tout homme qui fe 
parjurait , mourait fur le champ d'apoplexie. Hippolite 
dans la tragédie de Pbèdire parle ainfi à fa maltreflc 
Aricie. 

Aux fh^tes de Trezêne , & parmi ces tombeaux y 
Des princes de ma race antiques fépultures » 
'^ Eft:vn temple facré formidable aux parjures. 
€*efb là que les mortels n*ofeot jurer en tainj 
Le perfide y reçoit un ehàtiment foudain ; 
Et craignant d*y trouver la mort inévIMle « 
Le menibnge n'a point de frelh plus redoutable. 
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Le favant commentateur do grand Racine fjdt cetce 
remarque fur les éprettve3 de Trezène. 

,, Mr. de ia Motte a dît (\vl^ Hippolite devait j>rd-^ 
55 pofer à fôn frère de venir entendre fa juftificatioh 
55 dans ce temple où Ton n'ofait jurer en vain« Iteft 
55 vrai que Thifée n'auraît pu douter alors de Tinno- 
55 cence de ce jeuneprince ; mais il eûteuuncpreive 
55 trojp convaincante contre la ^ertu de Phèdre ; â 
55 c'eft ce qu'Hippolite ne voulait pas fiiîre» Mr, dé 
55 la Moue aurait dû.fe défier un peu de fon goût^ 
5, en foupçonnant celui de Rachie , qui fembie aToit 
55 prévenu fon objedtion. En ^^Qt , Racine fuppoft 
55 que Théfée eft fi prévenu contre Hippolite ^ qu'il 
yy ne veut pas même l'admettre à fe juilifier pat fer- 
ment. ^* 



» 



Je dois dire que la critique de La Motte eft dé 
feu Mr. le marouis de Lace. IMa fit à table chezMri 
de la Paye , ou j'étais avec feu Mr. d^ la Motte ^ 
qui promit qu'il en fixait ufage ; & en effet , daM 
fes di(cours fur la tragédie , ( a ) il fait honneur d0 
cette critique à Mr. le marquis de Lacé. Cette réflexion 
me parut très judîcîeufe , aînfi qu'à Mr. de la Fayê 
Se à tous les convives « qui étalent , excepté moi , les 
meilleurs connaîfleurs de Paris. Mais nous coîtîvln- 
mes tous que c'était Aricie qui devait demander à! 
Tbifée l'épreuve du temple de Trezène , d'autani 
plus que Ttéfie immédiatement après , parle a#b^ 
longtema à cette princefle , laquelle oublie la feîÀd 
cbofe qui pouvait éclairer le père ^ & juftifier le.flldi 
Cet oubli .me parait inexcufaole. Ni Mr. de Lace., ni 
Mr. de la Motte ne devaient fe défier de \eùt g^t 
en cette occafion. C'eft en vain que le comtoerttateu^ 
objede que Tfoifie a déclaré à £bn fits qu'il n'en crotf^ 
point fes fermens. 

Toujours les fcélérats ont recours au parjure^ 

(4) L4 Jdr<^r,totteIV. 1^ 308. 

M iiij 
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; il y. a une prodigicufc difFércnce entre un ferment 
&it dans une chambre , & un ferment £iit dans un- 
temple où les parjures font punis d'une mort fubîte. 
Si Jricie avait dit un Jiiot , Tiféfle n'avait aucune excufe 
de ne pas conduire Hippolite dans, et temple ^ mais 
sdsDta il n'y trait plus de cataftrophe. 

* ITîppQÎite ne^ devait donc pas parler de la vertu du 
tenjple de Trczène à fon Aricie $ il n'avait pas befoin 
de lui faire ferment de l'aimer ; elle en était affez 
perfuadée. C'eft une légère faute qui a échappé au tra- 
gique le plus fage , le plus élégant & le plus paflionné 
que nous ayons eu. , 
' (, , . . 

. Après cette petite dîgreflion je reviens à la barbare- 
folie des épreuves. Elle ne fut point reçue dans la. 
république Romaine. On ne peut regarder comme unt 
dfes épreuves dont nous parlons , Tufage défaire dé- 
pendre les grandes errtreprifes , de la manière dont 
les poulets ftcrés mangeaient des vefces. U ne s'agit 
ici que des. épreuves faites fur les hommes. On ne 
propofa jamais aux Manlhis , aux Camilles , aux Sci- 

Îiom y de fe juftifier en mettant la main dans de l'eau 
ouillante fans s'échauder. 
<.- ' ' . - . • ^ 

> Ces inepties barbares* ne furent point admifes fous 
ks^ empereurs., Mais tios Tartares qui vinrent détruire 
l'empire , ( car la plupart de ces déprédateurs étaient 
originaires de Tartarie ) remplirent notre Europe de 
cette jurifprudence qu'ils tenaient des Perfes. Elle ne 
fut point connue dans l'empire d'Orient jufqu'à Jufi 
^i«iV« , ^malgré la dçteftable fuper^ition cjqi régnait 
alors. Mais depuis ce tems , les épreuves dont nous 
parlonç , y furent reques. Cette manière de juger les 
{iQmmes eft fi ancienne , qu'on la trouve établie chez 
les Juifs dans tous les tems. 

Coré , Datbatt & Abiron difputent le pontificat au 
j \ grand- prêtre Aaron dans le défert; Mçiife leur qr- 

^M ^ ' • : - -S 
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donne. d'apporter deux cent cinquante encenroirs,&* 
leur dit , que Dieu choifîra entre leurs encenfoirs & 
celui d'Aforo». A peine les révoltés eurent paru pour 
foutenir cette épreuve , qu'ils furent engloutis dans 
la terre , & que le feu du ciel frappa deux cent cin- 
quante de leurs principaux adhérens ;iù) après quoi 
le Seigneur fit encor mourir quatorze mille fept cent 
hjommes du parti. La querelle n'en continua pas moins 
entre les chefs d'ifraël & Aaro7t pour le facerdoce. 
On fe fer vit alors de l'épreuve des verges , chacun 
préfenta fa verge ; &' celle à'Aaron fut la feule qui 
fleurit 

^ Quand le peuple de DiEU eut fait tomber les murs 
de Jérico au fon des trompettes , il fut vaincu par les 
babitans du villagç de Haï. Cette défaite ne parut 
pas naturelle ^ JoÇué^ il confulta le Seigneur qui lui 
répondit , qu'lfraël avait péché , que quelqu'un s'était 
approprié une p^rt de ce qui était dévoué à l'anathê- 
Qie dans Jérico. En efçt , tout le b^tin avait dû être, 
brûlé avec les ^hommes , les femmes , les enBins 
& les bétes , &, quiconque avait f^uvé ou emporta 
quelque chofe devait être exterminé. ( £■ ) : Jqfuir. 
pour découvrir le coupable , fournit toutes les tribus 
a l'épreuve du fort. Il ^pmba d'abord fur la tribu de, 
Juda , enfuite fur la famille de Zaré , puis fur la mai- 
fon ou demeurait Zabdi,& enfin fur le petit -fils de 
Zabdi , nommé Acan. 

L'Ecriture n'explique pas comment ces tribus èrran-* 
tes avaient alor? des maifons. Elle ne dît pas npn plus 
de quel fort on fe fervait ; mais il eft certain , par le 
texte , qix'Acan étant convaincu de s'être approprié 
une petite lame d'or^ un manteau d'écarla^e & deux 
cent cicles d'argent , fut brûlé avec fes fils , fes brcr 
bis , fes bœufs , fes ânes & fa tente même dans la val- 
lée d'Achor. 

; (b) Nombres chap. XVL (c) Jofuc chgp. VIL 
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La terre promîfe fut partagée âu (oit; ( rf ) on thraît 
au fort les deax boucs d'expiation pour favoir lequel 
des deux ferait offert en facrifice » ( e ) tandis qu'on 
enverrait l'autre au défert. 

Quand il falut élire SûmI pour roi , (/) on confultai 
le fort qui âé&gm d'abord k tribu de Benjamin , la 
famille dé Mé^ dans cette tribu , & eniuite SaHÎ 
Hb de Cis dans la famille de MétrL 

Le fort tomba fur Jûnatfoas pouf le punir d'avoir 
mangé un peu de miel au bout d'une verge, (f ) 

Les matelots de Joppé jettèreflt le fort peur appren- 
dre de Dieu quelle était ta caufe de la tempête, (ir ) Le 
fort leur apprit que c'était Jonas , & ils le jettèrent 
dans la mer. 

Toutes ces épreuves par le fort , qui n'étaient que 
des fuperftitions prophanes chez les autres nations , 
étaient la voix de Dieu même chez le peuple chéri , 
& tellement ta voix de DiEU que les ap6tres tirèrent 
au fort la place de l'apôtre Judus, (i) Les deux con- 
currens étaient St. Matbias Se Barfabar, La provi- 
dence fe déclara pour St. Msitbias. 

Le pape Honorius troifiéme du nom , défendît par 
une décrétale que Ton fe fervit dorénavant de cette 
voie pour élire des évéques. Elle était aflez commu- 
ne, c'dft ce que les payens appellaieht Jbr^i/eg/«i» , 
fordlégé. Coton dit dkns la Pharfale V 

Sortilegis egeatit dubiù 

n y avait d'autres épreuves au nom du Seigneur 
diez les Juifs , comme les eaux de jaloufie. (,k) Une 

rf) Jofué ch^p. XIV. I XIV. V. 43. ^ . 

e ) Levit chap. XVI. I (h) Jonas chap. I. 

/) Liv. I. des Rois ch. X. I Ç) Aâes des apôtres ch, L 

'g) Liv. I. des Roiis ch; | ( /^) Nombres ch. V. v. 17. 
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femme foupqonnée cfadultëre devait boire de cette 
eau mêlée avec de la cendre , & confacrée par le 
grand - prêtre. Si elle était coupable , elle enflait fur 
le champ & mourait. G'eft fur cette loi que toutPOc- 
cident chrétien établit les épreuves dans les accufa- 
tions juridiques , ne fâchant pas que ce qui était or-^ 
donné par DiE¥ même dans l'ancien Teftament , n*é- 
taît qu'une fuperftition abfurde dans le nouveau. 

Le duel fut une de ces épreuves , & elle a duré 
jufqu'au feîziéme fiéçle. Celui qui tuait fon^adverfaire. 
avait toujours raifon. 

La plus terrible de toutes était de porter , dant 
l'efpace de neuf pas , une barre de fer ardent &ns & 
brûler. Audi Vjfifioire du moyeu âge , quelque &bu<-' 
leufe qu'elle foit , ne rapporte aucun exemple de cette 
épreuve , ni de celle qui confiftait à mtroher fur «oeuf 
contres de charrue enflammés. On peut douter de 
toutes ks autres , wt expU^uer le» tours de ch ai b - 
tans dont on fe fervait pour tromper les juges. Par 
exemple , il était très aifé de faire l'épreuve de l'eau 
bouillante impunément ; on pouvait préfenter un 
cuvier à moitié pieia d'eau fraîche & y verfer juridi- 
quement de la chaude , moyennant quoi l'accufé plon- 
geait &main dans de l'eau riéde jufqu'au coudC, 4^ 
prenait tu fond l'anneau béiu qu'on y jettaît. :: 

Oi;i pouvait feire bouilKr de l'huile avec de Peau '5 
Phuile commence à s'élever, à jaillir, à paraître bouîl^ 
lonner quand Peau commence à frémir ; & cette huife 
n'a encor acquis que très peu de chaleur. On fembte 
alors mettre fa main dans Peau bouillante ; & on-Plnf- 
medç d'une huile qui la préferve* 

Un champion peut très facilement s'être endurer 
jufqu'à tenir quelques fécondes un î^neau jette dans le 
feu y fans qu'fl refte de grandes marques rfer brûhire. 
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, Paffcr entre deux feux fans fe brûler , n'eftpasun 
grand tour d'adrefle quand on paffe fort vite , & 
qu'on s'eft bien pommadé le vifage & les mains. C'eft 
aînfi qu'en ufa ce terrible Pierre Aldobrandin ^ Petrus 
igneus , ( fuppofé que ce conte foit vrai ) quand il 
paffa entre deux bûchers à Florence pour démontrer 
avec l'aide de D i E u , que fon archevêque était un 
fripon & un débauché. Charlatans ! charlatans ! dif-. 
paraifTez de Thiftoire. 

C'était une plaîfante épreuve que celle d'avaler un 
morceau de pain d'orge, qui devait étouffer fon hom- 
me s'il était coupable. J'aime bien mieux Arlequin 
que le juge interroge fur un vol dont le docteur Ba- 
îouard l'accufe. Lé juge était à table , & buvait d'ex- 
cellent vin quand Arlequin comparut ; il prend la 
bouteille & le verre du juge ; il vide ^ bouteille , & 
lui dit , Monfieur , je veux que ce vin -là me fefVe de 
poKen , fi j'ai fait ce dont on m'accufe. 




E (LU I V O (LU E. 

( Voyez Abus des mots, ) 

FAute de définir les termes , & furtout &ute de 
netteté dans l'efprit , prefque toutes les loix qui 
devraient être claires comme ^arithmétique & la 
géométrie , font obfcures comme des logognphes. La 
trifte preuve en eft que presque tous les procès font 
fondés fur lé fens des loix , entendues prefque toû- 
joyrs différemment par les plaideurs , les avocats & 
les j,iiges. 

Tout le droit public de notre Europe eut pour origine 

des équivoques , à commencer par la,loi falique. rFilk 

f^hiritera point en terre falique. Mais qu'eft-ce que 

^ terre lali^ue ? & fille nfhéritera-t-elle point d'un argent 

ggiS Tiii^ . iw. Mirai M» ,iffiii S^ 
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comptant , d'un collier à elle légué qui vaudra mieux 
que la terre ? 

Les citoyens de Rome faluent Kari fils de Pefitt ie 
^Fré/TAuflrafien , du nom à'imperator. Entendaient-ils 
par-là , Nous vous conférons tous les droits d'OSave , 
de Tibère ^ de Caligiiîa^ de C/aade? nous vous don- 
nons tout le pays qu'ils poiTédaient ? Mais ils ne pou- 
vaient le donner , puifque loin d'en être les maîtres , 
ils Tétaient à peine de leur ville. Jamais il n'y eut 
d'expreflion plus équivoque ; & elle l'était tellement 
qu'elle l'eft encore. 

L'évêque de Rome Léon III ^ qui , dit-on, déclara 
Cbarlemagne empereur, comprenait - il la force des 
termes qu'il prononçait ? Les Allemands prétendent 
qu'il entendait que Charles ferait fon maître ; la date- 
rie a prétendu qu'il voulait dire , qu'il ferait maître de 
Cbarlemagne, 

Les chofes les plus refpeétables , les plus facrées , 
les plus divines n'ont - elles pas été obfcurcies par les 
équivoques des langues ? 

On demande à deux chrétiens de quelle religion ils 
font ; l'un & l'autre répond : Je fuis catholique. On 
les croit tous deu»'de la même communion ; cepen- 
dant l'un eft de la grecque , l'autre de la latine , & 
tous deux irréconciliables. Si on veut s'éclaircir da- 
vantage , il fe trouve que chacun d'eux entend par 
catholique umverfels & qu'en ce cas univcrfel a figni- 
fLppartie, 

L'aifte de St. Frajtçoif eft au ciel , eft en paradis. 
Un de ces mots fignifie ïair , l'autre veut dite jardin. 

On te fert du mot efp-it pour exprimer vent , ex- 
trait , penfée , brandevin reétifié , apparition d'un 
corps mort. 
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L'équivoque a été tellement un vice néceflaire de 
toutes les langues formées par ce qu'oi^ appelle le 
bazard & par l'habitude , que Tauteur même de 
toute clarté & de toute vérité daigna condefcendre à 
la manière de parler de fon peuple , c'eft ce qui fait 
qvi*heIo2m flgnifie en quelques endroits des juges ^ d'au- 
trefois des Dietix , & d'autrefois des anges. 

Tu es Pierre & fur cette pierre je bâtirai mon affem" 
[bîie , ferait un équivoque dans une langue & dans un 
fiijet prophane ; mais ces paroles reçoivent un fcns 
divin de la bouche qui les prononce & du fujet auquel 
elles font appliquées. 

Je fuis le DiEU d'Abraham , d'Ifaac 6f de Jacob s 
or Dieu jz'ejl pas le DiEU des morts , mais des w- 
vans. Dans le fens ordinaire ces paroles pouvaient 
'Cgnifier,je fuis le même Dieu qu'ont adoré Aura- 
bofn & Jacob , comme la terre qui a porté Abraham , 
Ifaac Si Jacob , porte aufli leurs defcendans ; le fo- 
leil qui luit aujourd'hui eft le foleil qui éclairait Abra- 
ham , Jfaac & Jacob ,• la loi de leurs enfans ell leur 
loi. Et cela ne fignifie pas qu'Abrahotn , Ifaac & Ja- 
cob foient encor vivans. Mais quand c'eft le Meffie 
qui parle , il n'y a plus d'équivoque ; le fens eft aufli 
clair que divin. Il eft évident qu Abraham , Ifaac 
& Jacob ne font point au rang d^s morts, mais qu'ils 
vivent dans la gloire , puifque cet oracle eft pro- 
noncé par le Meffie ; mais il falait que ce fût lui qui 
le dit. 

Les -difcours des prophètes Juifs pouvaient être 
équivoques aux yeux des hommes greffiers qui n'en 
pénétraient pas le (ens ; mais ilâ ne le furent pas 
pour les efprits éclairés des lumières de la foi. 

Tous les oracles de l'antiquité étaient équivoques ; 

l'un prédit à Créfus qu'up puiffant empire fuccom- 

' bera; mais fera-ce le fiên ? fera-ce celui de Oyrus^ 
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L'autre dît à Pyrrhus que les Romains peuvent le 
vaincre , & qu'il peut vaincre les Romains. Il eit 
|mpo(&bie que cet oracle menteé 

Lorfque Seftime Sévère , Pefcennius 'Niger & CIo* 
dius Albinus difputaient l'empire , Toracle de Delphes 
( confultc malgré le jé&ite Baitm qui prétend que , 
les oracles avaient ceffé ) répondit , Le brun eji fwt 
bon , ie blanc ne vaut rien , P Africain eJi pajfable. On 
voit qu'il y avait plus d'une manière d'expliquer un 
tel oracle. 

Quand Aurilien confulta le^ Dieu de Falmire , ( & 
toujours malgré Baltm ) le Dieu dit que les colom- 
bes craignent le faucon. Quelque chofe qui arrivât , 
le Dieu fe tirait d'aflFaire. Le faucon était le vain- 
queur ; les colombes étaient les vaincus. 

8 Quelquefois des fouverains ont employé l'équîvo- n, 
que auffi-bien que les Dieux. Je ne fais quel tyran ^ i ' 
• I ayant juré à un captif de ne le pas tuer , ordonna V 
1 qu'on ne lui donnât point à manger , difant qu'il lui 
■ avait promis de ne le pas faire mourir , mais non de 
contribuer à le faire vivre. 



ESCLAVAGE. 

Dialogue entre un Français & un Anglais. 

LK Français. 

IL me parait que l'Europe efl aujourd'hui comme 
une grande foire. On y trouve tout ce qu'on croit 
néceffaire à la vie ; il y^a des corps -de -garde pour 
veiller à la fureté des magafîns, des fripons qui ga- 
gnent aux trois dés l'argent que perdent les dupes ; 
1 xles fàinéans qui demandent l'aumône , & des marion<> i 
* . nettes dans {& préau. & 

Mg fljii i l iw ii rahH i HiiftS ^ 
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nos foldats ? N'ont-iis p^s perdu abfolument leur H. 
berté comme ce nègre ? La feule différence entre U 

nègre 
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L' A N G L A I S. 

TcAt cela eft de convention comme vous voyez ; 
& ces conventions de la foire font fondées fur les 
befoins de l'homme , fur fa nature , fur le dévelop- 
pement de fon intelligence , fur la caufe première qui 
pouffe le reffort des caufes fécondes. Je fuis perfuadé 
qu'il en eft ainfi dans une république de fourmis ; 
nous les voyons toujours agir fans bien démêler ce 
qu'elles font ; elles ont l'air de courir au hazard , elles 
jugent peut-être ainfi de nous ; elles tiennent leur 
foire comme nous la nôtre. Pour moi , je ne. fuis pas 
abfolument mécontent de ma boutique. 

LE Français. 

- Parmi les conventions qui me déplaifent de cette 

f grande foire du monde , il y en a deux furtout qui 1 1 
me mettent en colère ; c'eft qu'on y vende des ef- B 
claves , & qu'il y ait des charlatans dont on paye [ 
Porviétan beaucoup trop cher. Montefquieu m'a fort 
réjoui* dans fon chapitre des Nègres. Il eft bien comi- 
que , il triomphe en s'égayant fur notre injuftice. 

L' A N G L A I s. 

Nous n'avons pas à la vérité le droit naturel d'al- 
ler garrotter un citoyen' d'Angola pour le mener tra- 
vailler à coups de nerf de bœuf à nos fucreries de 
la Barbade , comme nous avons le droit naturel de 
mener à la chaffe le chien que nous avons nourri. 
Mais nous avons le droit de convention, l^ourquoi 



ce nègre fe vend-il? ou pourquoi fe laiffe-t-il ven- 
dre? je l'ai acheté , il m'appartient; quel tort lui fdis^ 
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nègre & le guerrier , c*eft que , le guerrier coûte bien 
moins. Un beau nègre revient à préfent à cinq cent 
écus au moins , & un beau fqtdat en coûte à peine 
cinquante. Ni l'un ni l'autre ne peut quitter le lieu 
où il eft confiné , Tun & Tautré font battus pour la 
moindre faute. Le falaire eft à-peu-prcs le même; 
&{le nègre a fur le foldat l'avantage de ne point rit 
quer fa vie , & de la paffer avec fa négreJOfe & fes 
négrillons. 

LE Français. 

Quoi ! vous croyfz donc qu'un homme peut ven- 
dre fa liberté qui n'a point dé prix ? 

L' A N G L A I s. 

Tout a fon tarif: tant pis pour lui , s'il me vend 

à bon marché quelque chofe de fi précieux. Dites . ^ 

qu'il eft. un imbecille; mais ne dites pas que je fuis M 

un coquin. "^ 

LE Français. 

Il me femble que Grotius ( Liv. IL chap. V. ') ap- 
prouve fort l'efclavage ; il trouve même la condition 
d'un efclave beaucoup plus avantageufe que celle 
d'un homme de journée qui n'eft pas toujours fûi: 
d'avoir du pain. 

Mais Montefqoieu regarde la fervîtude comme une 
efpèce de péché contre natpre. Voilà un Hollandais 
citoyen libre qui veut des efclaves , & un Français 
qui n'en veut point , il ne croit pgs niêrae au droit 
de la guerre. 

L' A N G L a I s. 

Et quel autre droit peut-il* donc y avoir dans la 
guerre que celui du plus fort ? Je fuppofe que je 
me trouve en Amérique engage dans une adtîon con- 
tre des Efpagnols. Un Efpagnol m'a blefle , je fais prêt 
%y Jluefl. fur l'EncycLTom. lY. N 
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à le tuer ; îl me dit , Brave Anglais ne me tue pas , 
& je te ferviraî. J'accepte la propofitioi;i , je lui fais 
ce plaifir ^ je le nourris d'ail , & d'oignons ; il me 
lit les foirs Don Quichotte à mon coucher , quel 
mal y a-t-il à cela, s'il vous plait ? Si je me rends 
k un Efpagnol aux mêmes conditions , quel reproche 
ai -je à lui faire ? Il n'y a dans un marché que ce 
qu'on y met, comme dit l'empereur Juftinien. 

Montefquieu n'avoue *t-il pas luî-même^qu'il y a 
des peuples d'Europe chez lefquels il eft fort com- 
mun de fe vendre , comme par exemple les Ruffes? 

LE Français. 



i 



s 



Il eft vrai qu'il le dît (a) , &. qu'il cite le capi- 
taine Jean Perrî dans l'état préfent de la Ruflie ; mai^s 
îl cite à fon ordinaire. Jean Perri^it précifément le 
contraire, (b) Voici fes propres mots , Le czar a 
ordonné que perfonne ne Je dirait à Pavenir fon ef- 
clave , fon golup ,• mcds feulement raab qui Jîgnifie 
fujet. Il ejl vrai que ce peuple tCen tire aucun avan- 
tage réel s car il eji encor aujourd'hui efclave. 

En effet , tous les cultivateurs , tous les habitans 
des terres appartenantes aux boyards ou aux prêtres 
font efclaves. Si l'impératrice de Ruilie commence 
à créer des hommes libres , elle rendra par-là fon aom 
immortel. 

Au refte , à la honte de Inhumanité , les agriculteurs , 
les artifans , les bourgeois qui ne font pas citoyens- 
/ des grandes villes font encor efclaves , ferfs de glè- 
be , en Pologne , en Bohême , en Hongrie , en plu- 
fieurs provinces de l'Allemagne , dans la moitié de 
la Franche - Comté , dans le quart de la Bourgogne &, 
du Bourbonnais ; & ce qu'il y a de contradictoire , c'eft , 

(a) Lîv. XV. chap. VI. ( * ) Page 22%. 
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qu'ils font efclaves des prêtres. Il y a tel évêque qui n*a 
guères que des ferfs de glèbe de main-morte , dansfon 
territoire. Telle eft Thumanité , telle eft la charité chré- 
tienne. Quant aux efclavesi feits pendant la guerre, 
on ne voit chez les religieux , chevaliers de Malthe 
que des iefclaves de Turquie ou de? côtes d'Afrique en- 
chaînés aux rames de leurs galères chrétiennes. 

L' A N 6 L A I s. 

Par ma foi fi des évéques , & des religieux ont des 
efclaves , je veux en avoir aufli. 

le^Français. 

Il ferait mieux que perfonne n'en eût. 

La chofe arrivera infailliblement quand la paix per- 
pétuelle de l'Abbé de St. Pierre fera fignée par le 
grand Turc & par toutes les puiffances , Se qu'on aura 
bâti la ville d'^Arbltrage auprès du trou qu'on vou- 
lait percer jufqu'au centre de la terre pour favoir 
bien précifément comment il faut fe conduire fur 
£à fuçfece. • 

PIALOGUE SECOND. 

Det efprits ferfs. 

LE Français. 

Si vous admettez l'efclavage du corps , vous ne per- 
mettez pas du moins l'efclavage des efpricç ? 

L' A N G L A I s. 



Entendons -nous is'il tous plaie. Je n'admeés point 
l'efclavage du corps parmi lès principes de la fbciété. 
Je dis feulement qu'il vaut mieux pour un vaincu 

N ij ^ 
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étre^ efclave que d'être tué , en cas qu'il aime plus 
la vie que la liberté. 

J^ dis que le nègre qui fe rend eft un fou , & 
que le père nègre qui v^d fon négrillon eft un bar- 
bai'e ; mais que je fuis un homme fort fenfé d'ache- 
ter ce nègre & de le faire travailler à ma fucrerie. 
Mon intérêt , eft qu'il fe porte bien , afin qu'il tra- 
vaille. Je ferai humain envers lui» & je n'exige pas 
de lui plus de reconnaiffance que de mon cheval , 
à qui je fuis obligé de donner de l'avoine fi je veux 
qu'il meferve. Je fuis avec mon cheval à -peu -près 
comme Dieu avec l'homme^ Si Dieu a fait l'homme 
pour vivre quelques minutes dans l'écurie de la terre, 
il falaic bien qu'il lui procurât d^ la nourriture ; car 
il ferait abfurde qu'il lui eût fait préfent de la faim 
& d'un eftomac , & qu'il eût oublié de le nourrir. 

L E F R A V q A I s. 

It fi votre efclave vous eft inutile ? 

t' Anglais. 

Je lui /donnerai fa liberté fans contredit , dût -il 
s'aller faire moine. 

leFrançais. 

Mais l'efclavage de Tefprit comment le trouvez- 
vous ? 

. L' A N G L A I s. 

Qu'appellez-vous efclavage de l'efprit ? 

LE Français. 

J'entends cet ufage où "l'on eft , de plier l'efprit 
de nos en&ns comme les femmes Caraïbes pétrif- 
fent la tête des leurs ; d'apprendre d'abord à leur bou- 
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che à balbutier des fotttfes dont nous nous moquons 
nous - mêmes ; de leur faire croire ces fottifes , dès 
qu'ils peuvent commencer à croire ; de prendre ain& 
tous les foins poflibles pour rendre une nation Idiote , 
puiillanime , & barbare ; d'inftituer enfin des loix qui 
empêchent les gommes d'écrire , de parler , & même 
de penfer , comme Arnolphe veut dans la comédie 
qu'il n'y ait dans fa maifon d'écritoire que pour lui » 
&, faire d'Agnès une imbécille afin de jouir d'elle. 

L' A N 6 L A I s. 

S'il y avait de pareilles Iqix en Angleterre , ou je 
ferais une belle confpiration pour les abolir , «u je 
fuirais pour jamais de mon ide après y avoir mis 
le feu. 

* LE Français. 

Cependant il eft bon que tout le monde ne dife 
pas ce qu'il penfe. On ne doit infulter ni par écrit , 
ni dans fes difcours, les puiflîyices & les loix à l'abri 
defquelles on jouît de fa fortune , de (a liberté , & 
de toutes les douceurs de la vie. « 

' L^ A N G L A I s. 



Non fans doute ; & il feut punir le féditîeux té- 
méraire; mais parce que les homnies peuvent abu- 
fer de l'écriture feut-il leur en interdire l'ufage ? J'ai- 
merais autant qu'on vous rendit muet pour vous em- 
pêcher de faire de mauvais argumens. On vole dans 
les rues , faut -il pour cela défendre d*y marcher? 
on dit des fottifes & des injures , faut - il défendre 
de parler ? chaoïn peut écrire chez nous ce qu'il 
penfe à fes rifques & i fes périls ; tfefl la feule ma^ 
nièrc de parler à fa nation. Si cHe trouve que vous 
avez parlé ridiculement , elle vous fiffle; fi fédîtieu- 
fement y elle vous punît ; fi fagemerit & noblement ♦ 
die vous aîme , & vous récompçnfe. La liberté de 
& N îij ^ 
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parl^ aux hommes aveda t)Iume éfl établie en* An- 
gleterre comme en Pologne ; elle Tcft dans les Pro- 
vinces-Unies ; elle Teft enfin dans la Suéde qui nous 
imjie :.elle doit l'être dans la Suifle , fanç quoi la 
Suifle n*eft pas digne d'être libre. Point de liberté chez 
les hommes fans celle d'expliquer f^penfée. 

leFrançais. 

Et fi vous étiez né dans Rome moderne ! 

l' A N G L A I S. 

J'aurais drefle un autel à Cicéron & à Tacite , gens 
de Roipe l'ancienne. Je ferais monté fur cet autel ; 
& le chapeau de Brutus fur la. tête, & fon poignard 
à la mafn ; j'aurais rappelle le peuple aux droits na- 
turels qu'il a perdus. J'aurais rétabli le tribunat , com- 
me lit Nicolas Rienzi. . 

Le Français. 

Et vous aurie« fini comme lui. 

L' A N G i; A I s. 

Peut -être ; maïs je pe puis vous exprimer l'horreur 
qQe m'infpira l'efclavage des Romains dans mon der- 
nier ivoyage ; je frémfffais en voyant des récollets au 
capitole, Quatre de mes compatriotes ont frété un 
vaiffeau pour aller dediner les inutiles ruines de Pal- 
mire & deBalbec ; j-ai été tenté cent fois d'en armer 
une doui^ine à mes frais pour aller changer en ruines 
les repûres des inquifitcurs dan^ les pays où l'homme 
eft affôr(VÎ par ces raonftrcç. Mon héros eft l'amical 
JBlack. Envi>yé par Cromwell pour figner un traité 
a^ro Jean de Bragance roi dç Portugal ♦ ce prince s'ex- 
c^fa de conclure , parce que le grand inquifiteur ne 
vanlait pas foûffck. qur'oa. traitât avec des. hérétiques.. 
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Laîffez - moi faire , lui dit Black , il viendra figner 
le traité fur mon bord. Le palais de ce moine était 
fur le Tage vis-à-vis notre flotte. L'amiral lui lâche 
une bordée à boulets i^uges ; Tinquifiteur vient lui 
demander pardon & figne^e traité à genoux. L'amiral 
ne fit en cela c^ue la moitié de ce qu'il devait faire ; il 
aurait dû défendre à tous les înquifiteurs , de tyrannifer 
les âmes & de brûler les corps ; comme les Perfans , & 
enfuite les Grecs & les Romains défendirent aux A&i* 
cains de facrifier des vidimes humaines. 

LE Français. 

Vous parlez toujours en véritable Angjais. 

l' A N G L A I s. 

En homme ; & comme tous les hommes parleraient A 
s'ils ofaient. Voulez - vous que je vous dife quel eft S 
le plus grand défaut du genre-h^^ ? ^ 

LE Français. 

Vou€ tne ferez plaifir ; f aime à connaître mon 
efpèce. 

l' Anglais. 

€e défaut eft d'être fot & poltron. 

leFrân<;ais« 

Cependant toutes les nations montrent du courage 
à la guerre. 

L' A N G L A I S. 

Oui , comme les chevaux qui tremblent au premier 
fon du tambour , & qui avancent fièrement quand 
ils font disciplinés par cent coups de tambour^ ceqt 
<K)ups de fouec 

N inj 
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ESCLAVES. 

Section première. 

Pourquoi appelions nous efclaves ceux que leis Ro- 
mains appeîlaient fervi , & les Grecs douloi. L'é- 
tymologie eft ici fort en défaut , & les Bocbart ne , 
pouront faire venir ce mot de Thébreu. 

Le plus ancien monument que nous ayons de ce 
nom d'efc/ave , eft le teftament d'un Ermangattt ar- 
chevêque de Narbonne , qui lègue à Tévêque Fré- 
delon fon efclave Anaph , Anaphum Siavonium. Cet 
Anapb était bienheureux d'appartenir à deux évéques 
de fuite. 

il n^eft pas hors de vraîfemblance que les Slavons 
étant venul du f(^ $\x Nord avec tant de peuples 
indigens & conquerans piller ce que Tempire Ro- 
main avait ravi aux nations , & furtout la Dalma- 
tie & rillyrie , les It^ens ayent appelle fchiavitu 
ïe malheur de tomber entre leurs mains , & fchiavi 
ceux qui étaient en captivité dans leurs nouveaux 
repaires. 

Tout ce qu'on peut recueillir du fatras de VHif- 
toire du moyen âge , c'eft que du tems des Romains 
notre univers cônriu fe divifait en hommes libres & 
en efclaves. Qiiand les Slavons , Alains , Huns , Hé- 
fules , Lombards, Oftrogoths , Vifigoths , Vandales, 
Bourguignons , Francs , Normands , vinrent partager 
les dépouilles du monde , il n'y a pas d'apparence 
que la multitude des efclaves diminuât ; d'anciens 
maîtres fe virent réduits a la fervitude ; le très petit 
nombre- enchaîna le grand , comme on le voit dans 
îés ^ctylônies où l'on employé les. nègres , & comme 
il fe pratique en plus d'un genre. 
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Noos n'avons rien dans les anciens auteurs con- 
cernant les efclaves des Aflyriens & des Egyp- 
tiens. 

Le livre où il eft le plus parlé d'efclaves , eft 17- 
Uàde. D'abord la belle Brifeis eft efclave chez Achille. 
Toutes les Troyennes , & furtout les.princcfles ^ crai- 
gnent d'être efclaves des Grecs & d'aller filer pour 
leurs femmes. 

L'efclavage eft auffi ancien que la guerre , & la 
guerre aufli ancienne que la nature humaine. 

On pétait Tt accoutumé à cette dégradation de l'ef- 
pèce, qu'Epiâète , qui afluréraent valait mieux que fon 
maître , n'eft jamais étonné d'être efclave. 

Aucun légiftateur de l'antiquité n'a tenté d'abro- 
ger la fervitude ; au contraire , les peuples les ^lus 
entoufiaftes de la liberté , les Athéniens , les Lacedé- 
moniens , les Romains , les Carthaginois , furent c«ux 
qui portèrent les loix les plus dures contre les ferfe. 
Le droit de vie & de mort fur eux était un des prin- 
cipes de la fociété. Il faut avouer que de toutes les 
guerres , celle de Spartacus eft la plus jufte , & peut- 
être la feule jufte. 

Qui croirait que les Juife , formés , à ce qu'il fem- 
blait , pour fervir toutes les nations tour-è-tour, euf- 
fent pourtant quelques efclaves auffi. 11 eft pronon- 
ce dans leurs loix (a) qu'ils pourônt acheter leurs 
frères pour fix ans , & les étrangers pour toujours. 
Il était dit que les enfans à^Eftùi devaient être les 
ferfs des en&ns At, Jacob, Mais depuis , fous une 
autre économie ; les Arabes qui fe difaient enfans d'^ 
yà«, réduifirent les enfans de Jacob k l'efclavage. 

C«) Exode chapi XXI. Lfvitiq.chap. XXV. &c. Gcnéfc 
chap.XXVU-XXXn. 
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Les Evangiles ne mettent pas dans la bouche de 
Jesus-Christ une feule parole qui rappelle le genres 
humain à fa liberté primitive, pour laquelle il femble 
ne. Il n*eft rien dit dans le nouveau Teftament de 
cet état d'opprobre & de peine auquel la moitié du 
genre -humain était condamnée ; pas un mot dans les 
écrits des apètres & des pères de l'églife pour changer 
des bétes de fomme en citoyens , comme on com- 
mença à le faire parmi nous vers le treizième fiéclej 
S'il eft parlé de Tefclavage , c'eft de Tefclavage du 
péché. 

Il eft difficile de bien comprendre comment dans 
St. Je^n (^) les Jtiift peuvent dire à Jesùs , Nous 
n*avfms jatMéHS fervi fous perfonm , eux qui étaient 
alors fujets des Romains , eux qui avaient été vendus 
au marché après la prife de Jérufaleni ; eux , dont dix 
tribut emmenées efclaves p^lt Salmanazar ^ avaient 
difparu de la fiftce de la terre , & dont deux autres 
tribus furent dans les fers des Babiloniens foixante 
& dix ans ; eux fept fdis réduits en fervitudc dans 
leuf teste |)fOfltife de leur propre aveu ; eux qui dans 
tout leurs écrits parlaient de leur fervitude en Egypte , 
dan» cette Egypte qu'ils abhor4raienc, & où ils couru- 
rent en foule pour gagner, quelque argent dès qu'Ale- 
xandre daigna leur permettre de s'y établir. Le révé- 
rend père Dont Calmet dit , qu'il faut entendre ici une 
fervitude intrinfèque , ce qui n'eft pas moins difficile 
«comprendre. 

L^ItaKe., ks Gaules , l'Efpagne , une partie de l' Alle- 
mapic étaient habitées par des étrangers devenus maî- 
tres , & par des natifs devenus ferfs. Quand l'évéque 
de SeviUc Opas'& le comtt Jtifien appellèrent les 
Mauces mahométâns contre. le& roî& chrétiens Vifi- 
godis qui régnaient de-là les Pyrénées ; les mahomé- 
tans , fiîlon leur coutume , propofèrent aux peuples 
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de fe faire circoncire , ou de fe battie , au de payer 
en tribut de l'argent & des filles. Le roi Rodfric firt 
vaincu , il n'y eut d'efclaves que ceux qui fuient pris 
à la guerre. 

Les colons gardèrent leurs biens & leur religion ea 
payant C'eft ainfi que les Turcs en uftrent depuis en 
Grèce. Mais ils impofcrent aux Grecs un tribut de 
leurs enfans , les mâles pour être circoncis & pour 
fervir d'icoglans & de janifTaires , les filles pour être 
élevées dans les ferrails. Ce tribut fut depuis racheté 
ù prix d'argent. Les Turcs n'ont plus guéres d'efcla- 
ves pour le fervice intérieur des maifons que ceta 
qu'ils achètent des Circaffiens , des Mingréliens & des 
petits Tartares. 

l^ntre les Africains mufulmans , & les Européans 
chrétiens., la coutume de piller , de faire efclave tout 
ce qu'on rencontre fur mer a toujours fubfifté. Ce 
font des QÎfeaux de proie qui fondent les uns fur les 
autres ; Algériens , Maroquins , Tunifiens vivent de 
piraterie. Les religieux de Malthe i fucccffeurs des 
religieux de Rhodes , jurent de piller & d'eachaîner 
tout ce qu'ils trouveront de mufulmans. Les galères 
du pape vont prendre des Algériens , ou font ^fes 
fur les côtes méridionales d'Afrique^ Ceux qui fe difent 
blancs vont achçter des nègres à bon myché , pour 
les revendre cher en Amérique. Les Penfilvanicns ftUls 
ont renoncé depuis peu folemnellement à ce trafic qui 
leur a paru mal-honnête. 

Section seconde. 

J'ai lu depuis peu au mont Krapac où l'on fait que 
je demeure, un livre fait à Paris , plein d'efjprît ♦ de 
paradoxes , de vues & de courage , tel k quelques 
égards que ceux de Montefquieu\ & éCrit contre 
Montefquieu. Dans ce livre on préfère hautement 
l'efchvage à la domefkicité , & iiirtout à l'éjtat libre 
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de manœuvre. On y plaint le fort de ces malheureux 
hommes libres qui peuvent gagner leur vie où ils 
veulent' par le travail pour lequel l'homme eft né , & 
qui eft le gardien de IHnnocence comme le confola- 
tcur de la vie. Perfonne , dit l'auteur , n'eft charge 
de les nourrir , de les fecourir , au-lieu que les efcla- 
ves étaient nourris & foignés par leurs maîtres ainfi 
que leurs chevaux. Cela eft vrai ; mais l'efpèce hu- 
tnaine aime mieux fe pourvoir que dépendre ; & les 
ckevaux néis dans les forets les préfèrent aux écuries. 

' Il remarque aviec raifori que les ouvriers perdent 
beaucoup de journées, dans iefquelles il leur eft dé- 
fendu de gagner leur vie ; n^ais ce n'eft pas parce 
qu'ils font libres , c'eft parce que nous avons quel- 
ques loix ridicules & beaucoup trop de fêtes. 

n eft très juftetnent , que ce n'eft pas la charité 
jchrétienne qui a brifé les chaînes de la fervitude , 
puifque cette charité les a reflferrées pendant plus 
de douze fiécles ; ( c ) & il pouvait encor ajouter que 
jchez les chrétiens les moines mêmes , tout charita- 
'îls font, poffèdent encor des efclaves réduits 
état affreux fous le nom de mortaillables , de 
nuûtt - mortabUs , de ferfs de glèbe. 



H aifirme , ce qui eft très vrai , que les princes 
chrétiens n'affranchirent les ferfe que par avarice. 
C'eft en effet pour avoir l'argent amaffé par ces mal- 
heureux , qu'ils leur fignèrent des patentes de manu- 
miffion. Ils ne leur donnèrent pas la liberté , ils la 
vendirent. L'empereur HeTtri V commenta ; il affran- 
chit les ferfs de Spire & de Worms au douzième fiécle. 
Les rois de France l'imitèrent. Cela prouve de quel prix 
eft la liberté , puifque ces hommes grofliers l'achetèrent 
très chèrement 
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Enfin , c'eft aux hommes fur l'état defauels on (fiC> 
pute , à décider quel eft Tétat qu'Us préfèrent Inter- 
rogez le plus vil manœuvre couvert de haillons, nourri 
dé pain noir , dormant fur la paille dans une hutte en- 
tr'ouverte; demandez -lui s'il voudrait être efclave, 
mieux nourri , mieux vêtu , mieux couché , non-feule- 
ment il répondra en reculant d'horreur , mais il en 
eft à qui vous n'oferiez en faire la prôpefition. 

Demandez enfuite h un efclave s'il défirerait d'être 
affranchi , & vous verrez ce qu'il vous répondra. Par 
cela feul la queftion eft décidée. 

Confidérez eocor que le qaanœuvre peut devenir 
fermier , & de fermier propriétaire. Il peut même em 
France parvenir à être* confeiller du roi , s'il a gagné 
du bien. Il peut être en Angleterre franc- tenancier « 
nommer un député au parlement ; en Suède devenir 
lui - même un membre des états de la nation. Ces 
perfpeâives valent bien celle de mourir abandonné 
dans le coin d'un étable de ion maître. 

Section TRoisïiMs. 

Puffendorf dit (d) que Pefclavage a été établi far 
un libre confentement des f orties , ^ far un contrat 
de faire afin qiitm nous donne. 

Je ne croirai Puffendorf que quand il m'aura montré 
le premier contrat. 

<jrotiu5 demande fi un homme fait captif à la guerre 
a le droit de s'enfuir? ( & remarquez qu'il ne parle 
pas d'un prifonnier fur fa parole d'honijeur.) Il décide 
qu'il n'a pas ce droit. Que ne dit-il qu'ayant été blcffé 
il n'a pas le^droit de fe faire panfer ! la nature dçcide 
contre Grotius. 

(i) Liv. VI. chap. ra.4 

^ ^ji.|i III JBfc i in ■■■■■'■ . ' ^wvlL St^ 
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Voici ce qu'avance Pauteur de lEfprit des hix , (i 
après avoir peint l'efck\?age des nègres avec k pin 
ceau de Molière, 

3j Mn Pitri dit que \ts Mofco viles fe vendent aî(S 

53 ment ; f en" fais bien la raifon ; c*ell que leur libert 
3) ne vaut déni *' 

Le capitaine Jean Perri Anglais , qui écrivait f- 
X714 Pèat prèjhit de ia Rujjle ^ ne dit pas un m ^ 
de ce que VBjprit des ioix lui fait dire. Il n'y a ^ ^ 
Perri que quelques lignes touchant l^efclavage rf« 
RufTes ; les voici ; ^ Le czar a ordonné que da 
3> tous Tes états perfonne à l'avenir ne fe àhak l 
jj golup ou cfclave , mais feulement ruab qufTîgïi! 
S5 jifK^- H eft vrai que ce peuple n'en a tiré aiic 
35 avantage réel ; car ît efl encor aujourd'hui elfeclh 
5> ment efclavc, " (f) 

L'auteur de VEfprit dtî ioix aioute que fuîvaitt 
récit de Guillaume Datnpïer^^owf /# piwmk cheni 
fe vendre dojts le royaume â'Acbem. Ce ferait là 
étrange commerce* Je n'ai rien vu dans le Voy^igi 
Dampier qui approche d'une pareille idée. C^eft dt 
mage qu'un homme qui avait tant d'efprit aiiiia^a 
tant de chofes , & cité faux tant de fois* 

SERFSDECORPS, SERFS DE GLEBS, 
MORTE^ &C. 

SeSmn quatrième. 

On dit communétnagl^l^B^y h |>^u$ d^ 
ea France , que c'elL M^^^^^H^^^ t 
clave & franc font Câi^^^^^^H2u^ 
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^K ainnatr ànmâm ? font « - 

J£=r=^ .«corder Jt'^ ^,.«^f <^ ■' Ccpcw 

«^ a ton choix .fawrX^**' ^ 
^^m anar&^oii"ï«™del'd-dav;H5J 

«iwaneni; on iw-, n, .„ 

t^a jc m, ;oBr dan, m^'^""'' ' ^' '«- 

wnaDome 3 Pris V ^'"-roor- 

■;^ i^îls fufe^t w'" ■" ^"^"î ■ -•' 

•^ftnrier, ea ca« jxi^ ;-'"-n.-.rr>n;!,-.,„f 
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iV|[ais le plus curieux , le plus confolant de toute 
cette junfprudence , c'eft que les moines font fei- 
gaeurs de la moitié des terres main^mortables. 

Si par hazard un prince du fang , ou un miniilre 
d'état, ou un chancelier , ou quelqu'un de leurs fecré- 
taires jettait les yeux fur cet article » il ferait bon 
que dans Toccafion il fe reifouvint' que le roi de 
France déciace à la nation , dans fon ordonnance du 
iS May 1751 , que ks moines & les bénéficier s pojfé^ 
dent plus de la moitié des biens de la Franche - Comté, 

Le marquis SArgen^on dans le Broit pubhc ecclé- 
Jîajiique , auquel il eut la meilleure part , dit qu'en 
Artois , de dix-huit charrues, les moines en ont treize. 

On appelle les moines eux-mêmes gens de main- 
morte , •& ils ont des efclaves. Renvoyons cette pofTef- 
fion monacale au chapitre des contradiâions. 

Quand nous avons fait quelques remontrances mo« 
deftes fur cette étrange tyrannie de gens qui ont juré 
à D I E U' d'être pauvres & humbles , on nous a ré- 
pondu : Il y à fix cent*ans qu'ils jouïfTent de ce droit ; 
comment les en dépouiller 1 Nous avons répliqué bnm- 
blement, Il y a trente ou quarante mille ans , plus 
ou moins , que les fouines font en poiTeflîon de man- 
ger nos poulets , mais on nous accorde la pernùflSon 
de les détruire quand nous les rencontrons. 

NB. C'eft un péché mortel dans un chartreux de 
manger une demi - once de mouton , mais il peut en 
fureté de confcîence manger la fubftance de toute 
une famille. J'ai vu les chartreux de mon voifinage 
hériter cent mille écus d'un de leurs efclaves mai tî- 
mortable , lequel avait f^ic cette fortune à Francfort 

Î>ar fon commerce. Il eft vrai que la famille dépouil- 
ée a eu la permiffion de venir demander Taumône à 
la porte du couvent, car il faut tout dire; 

Difons 
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Difons donc que les moines ont encor cinquante 
ou foixante mille efclaves main - mortables dans le 
royaume des Francs. On n'« pas penfé jufqu'à pré» 
fent^ à réformer cette jurifprudence chrétienne qu'on 
vient d'abolir dans les états du roi de Sardaigne ; 
mais on y penfera. Attendons feulement quelques fié- 
des , quand les dettes de Tétat feront payées. 



£ S P A C £. 

QlTeft. ce que Tefeace ? // tfy a foinf ^efpace^ 
poùu de ifide , dilait Leibnitz , après avoir admis 
le vide ; mais quand il l'admettait il n'était pas encor 
brouillé avec Nropton. U ne lui difputait pas encor le 
cakul des fluxions» dont Nei»ton était l'inventeur. 
Quand leur<iifpute eut éclaté , il n'y eut plus de vide» 
plus d'elpace pour Ltibnitz. 

Henreufement , quelque chofe que difent les.philo* 
fophes fur ces queftions infolubles , que l'on foit pour 
Eficure , pour Gqffendi , pour Nrwton ou pour Défi 
causes & Robaut , les règles du mouvement feront tou- 
jours les mêmes. Tous les arts mécaniques feront 
exercés foit dans l'efpace pur , foit dans l'efpace 
matériel 

Qpe Kohant vainement f(fche pour concevoir 
Comment tont étant plein , tout a pu fe mouvoir. 

Cda n'empêchera pas que nos vaiffeaux n'aillent aux 
Indes , & que tous les mouvemens ne s'exécutent avec 
régularité , tandis que Jtoi&A»^ féchera. L'efpace pur , 
dites -vous, ne peut être ni matière, ni efprit Or 
il n'y a dans le monde que matière & efprit , donc il 
n'y a point d'efpace. 

-Eh ! meflSeurs , qui nous a dit qu'il n'y a que ma- 
tière & efprit , à nous qui connailTons fi imparfaite* 
QueJi.fiirtEncycl.Tom.Vf. 
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Waîs oferons-nous croire avec lui qiie refpacc infini 
cxîftc? - . ^ 



ment Vun Se Tautre ? Woïlk une plaifante déciTion : 
ïiHe peut être dans la natrrre que deux chofes , lef quelles 
nous ne cànnaijjons faîi \^\î vAoïhs Monte:^wne rdMoU" 
haït plus jufte dans la tragédie anglâife de Drydcn : 
f^e venez-vous me dire au nom de } empereur Char les- 
Qitint ? il w'y a que deux empereurs dans te monde , 
celui du Pérou. ^ moh Montezume parlait de deux 
chofes qu'il connaiflkit ; mais nous autres nous par- 
lons de deux chofes doh£ nous n'ayons aucune idée 
nette. ^ ^ . . ^ ^ 

Nous fommes de plaifans atomes. Nous fàîfons 
DiKÙ un efprit à la, mode du nôtre. Et parce que'nobs 
appelions é;/pr/î la faculté (jue TEtre fuprême, uni- 
verfd , éternel , tout - puiflint nous a donnée de com- 
biner quelques idées dans riotre petit certeau , large 
de fi)c doigts tout-an -plus , nous nous imaginons 
que DïED eft un efprît de cette même forte. (Toô- « ^ 
jours Dieu à notre image 5 bonnes gens ! ) ^ 

w Mais s'il, y avait dc& millions d'êtres qui fiiflent 
tou|;e autre chofe oue notre matière, dont nous ne 
connflîflbns que les^ apparences , & toute autre phofe 
que notrç efprit, notre fouffle idéal, dont nous ne 
jfeypnyprépifément rien du tout ! & quîpoura m'at 
furer que ces millions d'êtres n'exiftent pas ? & qui 
poura foupqonncr que Dieu , démontré exîftant par 
fes effets , n'eft pas infiniment différent de touk ces 
êtres-là , & que l'efpacc n'eft pas un de ces êtres ?' 

r Nous fommes bien loin de dire avec Lucrèce , 

; . ' Ergo pfater vutne ^ corfora tertia per fe 
^uUa potefi rerum in numéro natura xeferru 

Hors le corps & le vide il n*eft rien dan& le imondè. 
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A-t-on jamais pu répondre à fon argument ? Za». 
ctzunefliche des bornes du monde ^ tombera-Uelk dans 
le rien , dans le néant ? 

Clarke , <)ui parlait au nom de Newton , prétend 
que V efface a des propriétés , qu'il ^Jl étejtdu , quHl 
eji mejurable , donc il exijie. Maïs fi on lui répond 
qu^n met quelque chofelàou il n'y avait rien, que 
répliqueront Nerpton & Clarke ? 

2ievpton regarde Vefpace comme le fenforium de 
Dieu. J'ai cru entendre ce grand mot autrefois ; car 
j'étais jeune ; à préfent je ne l'entends pas plus que 
fe» explications de l'Apocalypfe. U efç^ct fenforiuwi dt 
Dieu , l'organe intérieur de Dieu ; je m'y perds & 
luiauifi. . • 

Il cruty ao rapport Ae Lockç , (âr) qu'on pouvait ex- 
pliquer la création , en fuppofant que DiEU pat un 
a<fte de fa volonté & dé fon pouvoir , avait tendu, l'et 
pace impénétrable. Il eft trifte qu'un génie tel que 
Newton ait dit des chofes fi inintelligibles. 



ESPRIT. 

CE mot n'eft-il pas une grande preuve de l'imper- 
feétion des la^ngages , du chaos où elles fon|i en- 
core , & du hazard qui a dirigé préfqùe tputés nos 
conceptions? 

Il plut aux Grecs , aînfi qu'à d'autres nations ;*4'ap- 
pellerventi fouffle , pneuma , ce qu'ils entenaàîent 
vaguement -par refpiratioh , vie , ame. Ainfi , an)e , & 
vent étafetit en un fens'la même chofe dans l'antiquité. 

( a ) Cette atiecdote èft rapportée ^pai: le tradu<^ur de VEf. 
fnfyir t^téniement humain ^t(Sïci, IV. '^7i%,\7%* î 
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Et fi nous difions que Thomme cft une machine pneu- 
matique , nous ne ferions que traduire les Grecs. Les 
Latins les imitèrent , & fe fervtrent du mot fpiritus^ 
efprit, fouffle. Anima tfprituSy furent la même chofe. 

Le roubak des Phéniciens , & , à ce qu'on prétend , 
des Caldéens , fignifiait de même fot^e & veHi. 

Quand on traduifit la Bible en latin , on employa 
toujours indiflPéremmeht. le mot fouffle , efprit, vent, 
ame. Sphituf D E i ferebamr fuper aquas , le vent de 
Dieu, l'efprit de Die u était porté fur les eaux. 

Sfirituf vitét , |e fouffle de la vie , Pâme de la vie. 

Injpiravit in faciem ejus fpiraculum , ou fpiritum 
vit£ , & il fouffla fur fa face un fouffle de vie. Et , 
félon l'hébreu , il fouffla dans fes narines un fouffle , 
jun efprit de vie. 

Hdc cum dixijfet^ mfuflamt^ 8f dixît ns^ accipite 
fpiritum fan ffum. Ayant dit cela , il fouffla fur eux, & 
leur dit , Recevez le fouffle (aint , Tefprit (aint. 

Spiritus ubi tmït fpirat , & vocem ejus audif ^fed 
nefds unde vemat , îefprît , le vent fouffle où il veut , 
& vous entendez ùl voix ; ( fon bruit ) mais vous ne 
fiivez d'où il vient 

n y a loin de -là à nos brochures du quai des au- 
guftîns & du pont-neuf, intitulées £fprif de Maâ^ 
vaux , Efprit de Desfoutames &c. 

Ce que nous entendons communément en français 
par efprit, bel efprit, trait d'efprit, &c figmfie des 
penfées ingénieuies. Aucune autre nation n'a. fait 
tm tel ufage du mot fpiritus. Les Latins difaient 
jngmum , les Grecs eupbuia , ou bien ils employaient 
des adjeâifi. Lies Efpagnols difent agudo , t^udez^a. 
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Les Italiens etiployent communément k terme vu 
gfgno. 

.Les Anglais fe ferrent du mot 1»// , ia>itty^ dont 
rétymologfe eft belle , car ce mot autrefois figni* 
fiait fage. 

Les Allemands difent verflandîg s & quand ils veu- 
lent exprimer des penfées ingénieufes , ¥ives ^ agréa* 
blés , ih difent riche en fenfations , ^ reicL <reft 
dc-ià que les Anglais , qui ont retenu beaucoup d'ex* 
prtffions de l'ancienne langue germanique & fnuujai- 
fiç , difent ^/«2/îi&/^ mon» 

Ainfi prefque tous les mots ^ui expriment des idées 
de l'entendement , font des métaphores. 

Vinge^no , Vingenium , eft tiré de ce qui «ngendre^ K 
VagudeJla de ce qui eft pointu , le Jim reicb des li^n- A 
lations , l 'dfjprit du vent , & le xpît de la f^efle. m 

En toute langue ce qui répond à efprît en général 
eft de plufieurs fortes ; & quand vous dites , Cet hom^ 
me a de Tefprit , on eft en droit de vous demander 
duquel ? 

GirarA , dans Ton livre utile des definitioiis , intitulé 
Synonymes Jrjvtgais ^ concltat ainfi : 

J/ fata dans le commerce Àer dames de feffrit y ûu 
du jargon qui en ait l^affaarenct. ( Ce n'eft pas leur 
fàise honneur , elles méritent mieux. ) UékSendeminê 
tfi de mifijnm les foiitiquH & ks courtifant. 

D me fembïè que Tentendement eft néceflkire par* 
t(Hit,j& qu'il eftirfen extraordinaire de voir un entea^ 
•dément denàfe. 

4 Le giuii jefi fr4fprt àoêc tes g/sm à t^Hs Sf à 
iifeujL 
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Ou je me ttompe , ou le gcnîe de Corneille était 
fait pour tous les fpeétateurs ; le génie de Bojfuet^ 
pour tous les auditeurs , encor plus que propre avec 
les ge«!8 à dépenfe. 

L&mot qui répond ïfpiripm , efprît*, vent, fouffîe^ 
donnant néceffairement à toutes les nations Tidée de 
l'air , elles fuppofcrent toutes que notre faculté de 
penfcr, d'agir, ce qui nous anime , eft de l'air ; & 
dc-ia notre ame fut de Tair fubtil.* ,_ ^ 

Dé - là les mânes , les efprits , les revenans , les 
ombres furent compofés d'aif. ( Voyez Ame, ) 

De-là nous difions , il n'y a pas longtems , Un efprît, 
lui ift apparu ', // a un efprit familier ; il revient des 
efprits dans ce cbàteaus & la populace le dit encore. 

n n'y a gucres que les tradudîons dçs livres hébreux 
en mauvais latin, qui ayent employé le mot dejpzri- 
^j en ce feos. - 

Manes ^umhYé ^Jîmulacra ^ font les expreflGonsdc 
Cicéton & de Virgile. Les Allemands difent geejlylt%. 
Anglais gboji , les Efpagnols duende > trafgo y les Ita- 
liens femblent n'avoir point de terme qui fignifie reve^ 
nant. Les Français feuls fe font fervis du mot efprit. 
Le piot propre pour toutes les nations doit être /««- 
tomf,^ imagination » rêverie , fottife , fripQwierie. , 

S « G 1^ i N s E à N D E. 

* Bel êfprét f efprJi. • - 

Quand une nation cooimence à fortit delà barba- 
rie ^ellç cherche à mootiec.oe que n^s appelions de 
l'efprit. 

^ i^d aux premières 4;entatives qu'on iit fous Fran-' 
gois f , vjous voyez dans Marot des. pointes^ dps. 
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jeux de mots » qui feraient aujourd'hui iiitoléri- 

Romorentin fa perte tcincmore , 

Cognac s'en<7ogRe en fa ppitfkie blémt^ *. 

iànjou ftit JQWg, Ao^oR^i^n^e «ft de inéine. . ., 

.Ce$ belles idées ne fe préftntent pas d^abord poiit' 
niarquer la doufeûr des peuples. ilMctr a c0ùtéà''ftma^- 
^nation pour parvenir à cet excès de ridicule. ^ * 

On pouraît apporter pluGeurs exemples d'un goût* 
fi dépravé ; mais tenons - ©oifls -'en à celui - d'^qui eft 
le plus fort dftoî^,;^ / ^ 

' Bitis la féconde époque dé Pèfprit humain en Fran^ 
ce , wi tcms de Bulzac , de Mairet , de Rotrôu , dc^ 
Corneille , on applaudîffait à toute penfép qui furpre- 
naît par des images nouvelles qu'on appellait ejprit» 
On liiçut très bien ces vers de la tragédie de Pyràmé: 

Ah ! voici le poignard qui du fang de Ton maître , 
£ft encor tout fanglanti il en rougit , le traître. 

On' trouvait un grand art à donner du fentiWent à 
ce poignard , à le faire rougir de honte d'être teint 
du fang de Pyrame autant .que du fang dont il était 
coloré. 

Perfonm^ ne fe récria co^re Corneille quand dans fa 
tragédie d*-^«rfyome'4e, PWnée dit au foleil: 

Tu luis, foleil, &.tt. lumière 
Semble fe ptaite' à m'affllger. ' . 

Ah ! nàoa amour Je va bien obliger 
A quitter foudain ta carrière* 
\"^ Viens ^ foleil, viens voir la beaati 
Bont le divin éclat mé dompte , 
Et tu fnîr^s .de hjonté 
^ »^ D*avoir moins 4e clarté. 

^ o aij 
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Le foldl qv! fuit parce qu'il eft moins clair que 
le vifage SAndaromiii , vai|t bien le poignard qui 
rougit 

Si de tels efibrts d'inepde trouvaient grâce devant 
un public dont le goftt s'eft formé fi difficilement, il 
ne feut pas être Uirpris que des traits d'efprit ^i 
avaient quelque lueur de beauté ayent longtems féduit. 

Non . feulement on admirait cette tradùâion de 
refpagnol ; 

Ce laag qui tout verR fimic encor 9» conrom^ 
De fe v^ir répandu pour d*antres que pour vous. 

Non-feulement on trouvaft une finefle très (piritueUe 
duis ce vers ^Hiifîple à MiAie dans la Toifin £w $ „ 

ije n*ai que des attraits & vous avez des charmes. i| 

— Mais on ne s'appercevait pas , & peu de connaif- ' ' 
feuFs s'apperqoivent encore, que dans le rôle impofant 
de Comélie l'auteur met prcfquc toujours de refprit 
où ij falait feulement de la douleur. Cette femme 
dont on vient d'aflafliner le mari, commence {qa dif< 
cours étudié à Ce/àr , par un car : 

Cé&r , car le deftin que dans tes fers je brave , 
M*a fait ta prifonnière ft non pas ton efclave.4 
Et tu ne prétends pas qn^ m'abaifle le cenir 
Jufqn*à te rendre hommage & te nommer feignenf. 

Elle s'interrompt ainfi dés le premier mot, pour dire 
\ine chofe recherchée & fàuffe. Jamais une citoyenne 
Romaine ne fut efctave d^un citoyen Romain ; jamais 
un Romain ne fut appelle ji/lgfwewr ; & ce mot feigneur 
n'eft parmi nous qu'un terme d'honneur & de rem» 
pliflage ufité au théâtre. 
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Outre le défâot fi comintin à tous les héros de Cet'- 
neiiie^ de s'annoncer ainfi eux-mêmes, de dire. Je 
fuis grand , j'ai du courage , admirez -moi , il y a ici 
une afieâation bien condamnable de parler de la naii* 
fance quand la tête de Pompée vient d'être préfentée 
à Céfar. Ce n'eft point ainfi qu'une afflidion véritable 
s'exprime. La douleur ne cherche point à dire mcw 
fluf. Et ce qu'il y a de pis y c'eft qu'en voulant dire en* 
cor plus , elle dit beaucoup moins. Etre Romaine eft 
fims doute moins que d'être fille de Sciphn & femme 
de Poncée. L'infâme Septime aflaffin de Pompée , était 
Romain comme elle. Mille Romains étaient des hom* 
mes très médiocres ; mais être femme & fille du plus 
grand des Romains » c'était là une vraie fupériorité. 
U y a donc dans ce difcours de l'efprit faux & de* 
placé , ainfi qu'une grandeur faufTe & déplacée. 

Enfuite elle dit après Luccdn^ qu'elle doit rougir 
d'être en vic^ 

Je dois rougir pourtant après un tel malheur , 
De n*avoir pu mourit d*un excès de douleur. 

Lucain après le beau fiéclè SAugnfie , cherchait 
de l'efprit , parce que la décadence commentait ; & 
dans le fiécle de Ijoiât XIV on commençi par you* 
loir étaler de l'efprit , parce que le bon goût n'était 
pas encor entièrement formé comme il le fut depuis» 

Céfar, de ta viéloîre iconte moins le bruit , 
Elle n*eft que Tefièt do malheur qui me fuit 

Quel mauvais artifice , quelle idée faulTe autant 
qu'imprudente ! Céfar ne doit point, félon elle , écou-» 
ter le brtdt de fa viétoire. Il n'a vaincu à Pharfale 
que parce que Pompée a époufé ComéHe ! Que de 
peine pour dire ce qui n'efi; ni vrai, ni vraifemblaUe^ 
Ski convenable , ni touchant ! 

lknMfiUMmoidelêiKtiirféixm{lik.iifpêce. 
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Ceft le ^i/ noctùthundo de Lucain. Ce yers préfente 
une très gfande idée. Elle doit furprendre, il n'y m^- 
que que la vérité. Mais il faut bien remarquer que fi 
ee vers avait feulement une faible lueur de vraifem- 
btance, & s'il éuit échappé aux emportemens de I» 
douleur il ferait admirable ; il aurait alors toute la 
vérité , toute la beauté de la convenance théâtrale. 

Heureufe en mes malheurs fi ce trifte hyméoee 
iPour le bonheur cfu monde à Roq^e m*eût donnée,. 
Et il feofle avec mei porté china ta maifon 
D*un aftre envenimé Tinvincible poîfon ; 
Car enfin n*attends pas que f abaiflTe ma haine > 
Je te Tai déjà dit « Céfàr « je fuis Romaine > 
Et quoi que ta captive , un cœur tel qçe le mien , 
.De peur de s^oublicr ne te demande rien. 

C'cft cncor du Lucain ; elle fouhaite dans la Pbar^ 
fale d'avoh* époufé Cifar , & de n'avoir eu à fe louer 
d'aucun de fes maris. 

Atque Utinam in fbàlamis tnvifi Claris ejfèm 
•InftUx corgux gf nulU Uta marito* 

Ce fentîment n*eft point dans la nature ; il eft à 
la fbis gigantefque & puérile ; mais du moins ce n'eft 
pas à Céfar que Coméiie parle ainli dans Lucain. Cor- 
neille au <îontraire fait parler Coméiie à Céfur même ; 
il lui fait dire qu'elle fouhaite d'être fa femme, 
pour porter dans fa maifon le poifon invincible d'un 
aftre envenimé^ car , ajoute-t-elle , ma haine ne peut 
^'abaiffer , & je t'ai déjà dit que je fuis Romaine ^ 
& je ne te demaride rien. Voilà un fmgulier raifon- 
nement ; je voudrais t'avoir époufé pour te faire mou- 
rir , car je ne te (icmande rien; 

Ajoutons encor que cette veuve accable Céfar d|în- 
jurés dans le moment où Céfar vient de pleurer la niof t 
de Pompi^^ & qu'il .a promis . de la vçngccs 
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II eft certain que fi I-auteur n^vait pas voulu don- 
ner de l'efprità Cornélie^ il ne ferak pas tombé dans 
ces défauts qui fe Font fentir aujourd'hui après avoir 
été applaudis fi longtems. Les adrices ne peuvent 
plus guères les pallier par une fierté étudiée & des 
éclats de voix fédudeurs. 

- Pour mieux- connaître combien refprit feul eft au^ 
deflbus des fentimens naturels , comparez Comiiie 
avec elle-même , quand elle dit des chofes toutes 
contraires dans la même tirade ; 

Encor ai.je fujet de rendre ^ace aux Dieux 

De ce qu'en arrivant je te trouve en ces lieux , 

Q^iie Ce far y commande & non pas Ptobmée. 

Hélas ! & fous quel aftre , à ciel ! m*as-tn formée! 

Si je leur dois des vœux de ce qu'ils ont permis 

due je rencontre ici mes plus grands ennemis « 

Et tombe entre leurs mains plutôt qu'aux mains d'an prince » 

Qiu doit à mon époux fon trône & (a province. 

Paflbns fur la petite faute de ftile , & confidércms 
combien ce dilcours eft décent & douloureux ; il va 
ab cœur , tout le refte éblouît Tefprit un moment & 
enfuite le révolte. 

Ces vers naturels charment tous lesfpeâateurs; 

vous ! à ma douleui* , objet terrible & tendre » 
Eternel entretien de haine ^ de pitié , 
Reftes do grand Pompée écoutes fk moitié , &c* 

C'eft par ces comparaifons qu'on fe forme le goût, 
& qu'on s'accputume à ne rien aimer que le vrai mis 
z & place. (Voyez Gottt.) 

Cjieppatri dans la même tragédie s'exprime ainfi à 
,(a confidente Cbarntion: . .., .. ._ „. ,.i.,.. 
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Apprends qu*atie princéfife aimant fa reaomniée « 
Quand elle dit qa*elle aime eft fôre d*être aimée $ 
£t que les plus beaux ftnx dont fon cœur foit épris 
Ne làuraient l*«xpofer aux bontés d'un mépris. 

Cbarmion pouvait lui répondre ; Madame ^ je n'en. 
tends pas ce que c'eft que les beaux feux d'une prin. 
cefle qui n'oferaient Fexpofer à des hontes. Et à Vé* 
gard des princeiTes qui ne difent qu'elles aiment que 
quand elles font fûres d'être aimées , je fais toujours 
le rôle de confidente à la ooniédie , & vingt prin- 
cefles m'ont avoué leurs beaux feux fans être fûree 
de rien , & principalement l'infante du Cid. 

AUons'plus lom. Cèfar « Cèfar lui-même , ne parle à 
Cléopatre que pour montrer de l'efprit alambique : 

Mais , h Dienxl ce moment que je vous ai quittée 
D*un trouble bien plus' grand a mon ame agitée y 
Et ces foins importans qui m'arrachaient à vous 
Contfe ma grandeur même allumaient mon couronx y 
Je lui voulais du mal de m*étre fi ^contraire. 

; Mais je lui pardonnais au fimple fouvenir 
Du bonheur qu'à ma flamme elle £ut bbtenir» 

• ^Teft elle dont je tiens cette haute efpéraoce 
Q.ui flatte mes défirs d'une illnftre apparence. 
C'était pour acquérir un droit fi précieux 
Qjae combattait parto^t mon bras ambitieux. 
£t d^Bs Pharfale même il a tiré fépée; 
Plus pour le conferver que pour vaincre Pompée. 

Voilà donc Cifar qui veut du mal à fa grandeur 
de l'avoir éloigné un moment de Cléopatre , mais qui 
pardonne à fa grandeur en fe fouvenant que cette 
grandeur lui a hk obtenir le bonheur de fa flamme* 
Il tient la haute efpérance d'une fliuftïe apparence; 
Sç ce n*efl: que poçr acquérir le droit précieux de 
cette illuftre apparence que fon bras ambitieux a 
donné la bataille de Fharfale; 
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On dit qut cette- forte d^^fprit , qui n'eft , il faut 
le dire, que du galimatias, était alors Fefprit do tems. 
C'eft cet abus intolérable que Molière profcrivit dans 
fes Priciiufes ridicule^, 

. Ce font ces défauts trop fréquens dans Comeiffe 
que La Bruière défigna en difant , (e) J*ai cm dans 
ma premiire jnmejfe que ces endrmts étaient clairs , 
intelligibles four les oBeurs , ^OfO" le parterre & ram» 
fbitbéaSre , que leurs auteurs f entendaient eux-mêmes ^ 
. ç^ que f avais jtort de yfy rien comfrendte. Je fiés 

ditromfi. 

■^ - 

Nous avons relevé ailleurs TafTeftation fingulière 
où eft tombé La Motte dans fon abrégé de Vlliade , 
en fàifant parler avec efprit toute l'armée der Grecs 
à la fois : 

Tout le camp s*écria dans une joie extrême , 
Que ne vaîncra-t-il point, il s^ed viincu lui-même! 

C'elUà un trait d'efprit , une efpèce de pointe & 
de jeu de mots. Car s'enfuit-il de ce qu'un homme 
« dompté fa colère qu'il fera vainqueur dans le com- 
bat? Et comment cent mille hommes pepvent-ils dans 
un même> inftant s'accorder à dire un rébus ? ou , fi 
Ton yeut.,„un bon mot? v ^. . 

. ^/ Se c t,i. o k t r o I s I é m e. 

£n Angleterre, pour exprimer qu'un homme a beau- 
coup d'efprit , on dit qu'il a de grandes parties , greaê 
farts. D'où cette manière de parler qui étonne au- 
jourd'hui les Français , peut-elle venir ? d'cux.méme$;i 
Autrefois nous nous fervions de ce mot parties très 
communément dans ce fen$4à. Cléli^ , Cajandre , nos 

(à) Caraâhts àe la Bruine , chap. des onrrages de 
refprit j * 
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autres anciens romans ne parlent que des parties de 
leurs héros & de leurs héroïnes, & ces parties font 
kur efprit On ne pouvait mieux s'exprimer. En effet, 
qui peut avoir tout? Chacun de nous n'a que fa pe. 
tite portion d'intelligence , de mémoire , de fagacité , 
de profondeur d'idées , d'étendue , de vivacité , de 
finefle. Le mot de parties eft le plus convenable pour 
des êtres aufli faibles que l'homme. Les Français ont 
laifle échapper de leurs diétionnaires une expréffion 
dont les Anglais fe font faifis. Les Anglais fe font 
enrichis plus d'une fois à nos dépens. • 

Flufieurs écrivains philofophes fe fopt étonnés de 
ce que tout le monde prétendant à l'efprit , perfonne 
n'pfe fe vanter d'en avoir. 



Venvie , a-t-on dit 5 permet 
nigyrijie de fa probité fe«f non 
permet qu'on faffe l'apologie de fî» probité 
fon efprit , pourquoi ? c'eft qu'il eft très nécéffaire de 

Îafler pour homme de bien , & point du tout d'avoir 
i réputation d'homme d'efprit ^ 



: ; 

t à cbactm d^être le pa- 1 
n de fin efprit. L'envie S 
de f? probité , nqn de * 



On a ému la queftion fi tous les hom^nes font nés 
avec le même efprit , les méme^ difpofitions poiir les 
fciences , & que tout dépend de leur éducation & 
des circonftances où ils fe trouvent. Un philoibphe 
qui avait droit de fe croire né avec 'quelque fupé- 
riorité , prétendit que les efprits font égaux ; cepen- 
dant on a toujours vu le contraire. De quatre- cent 
enfans élevés enfemble fous les mêmes maîtres , dans 
la même difcipHne , à peine y en a-t-il cinq 6u fix 
qui fàflent des progrès bien marqués. Le grand nom- 
bre eft toujours des médiocres , & parmi ces médio- 
cres il y a des nuances ; en un mot les efprits dif- 
férent plus que les vifages. 

I ^ ^ ^^__ I 
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Il y a malheurcufement bien des mamcres d*avoîr 
Pefprît feux. I®. De ne pas exprimer fi le principe 
eft vrai lors-méme qu'on en déduit dts conféquen- 
ces juftes , & cette manière eft commune. ( Voyez 
Confiquejues. ) 

2^* De tirer des conféquences feufles d*un principe 
reconnu pour vrai. Par exemple , un domeftîque eft 
interrogé fi fon maître eft dans fa cbamhre , par de» 
gens qu'il fi)up<;onne d'en vouloir à fii vie ; s'il était 
aflez.fot pour leur dire la vérité fi^us prétexte qu'il ne. 
feut pas mentir , il eft clair qu'il aurait tiré une confé- 
quence abfurde d'un principe très vrai. 



n 



Un juge qui condamnerait un homme qui a tué fon 
afTaflin parce que l'homieide eft défendu , ferait aufli 
inique que mauvais raifonneur. 

De pareils casfe fubdivîfent en mille nuances diffé- 
rentes. Le bon efprit , Tefprit jufte eft celui qui les dé- 
mêle ; de-là vient qu'on a vu tant de jugemcns iniques; 
non que Je cœur des juges fut méchant , mais parce 
îîu'ils n'étaient pas affez éclairés. 



E S S É N I E' N S. 

PLus une natioh eft fupcrftîtieurc & barbare , obftî- 
née à la guerre malgré fes défaites , partagée ert 
fadions , flottante entre la royauté & le facerdoce \ 
enyvrée de fanatifme , plus il fe trouye chez un tel 
peuple un nombre de citoyens quî's'uniffent pourjivre 
en paix. *'■ 

• Il arrive qu'en tems de pefte uii pedt cantoij'èlni 
m terditla communica^on avec les grandes villel^^Ufié 

& 
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préferre de U contagion qui régne ; mais ii refte en 
proie aux autres maladies. 

Tels on a vu les gymnofophiftes aux Indes ; telles 
furent quelques feâes de philofophes chez les Grecs ; 
tels les pythagoriciens en Italie & en Grèce , & les thé- 
rapeutes en .Egypte; tels font aujourd'hui les primitifs 
nommés quakers , & les dunkards en Penfiliranie ; & 
tels furent à-peu-près les premiers chrétiens qui vécu- 
rent enfemble loin des villes. 

Aucune de ces fociétés ne connut cette efFrayante 
\ coutume de fe lier par ferment au genre dévie qu'elles 
embrafiaient ; de fe donner des chaînes perpétuelles ^ 
de fe dépouiller religieufement de la nature humaine 
dont le premier caraâère eft la liberté ; de faire enfin 
ce que nous appelions des vmux. Ce fut &• Bqfit 
qui le premier imagina ces vœux , ce Cerment de TelV 
chvage. U introduifit un nouveau fléau fur la terre ^ 
& il tourna en poifon ce qui avait été inventé comme 
remède. 

n y avait en Syrie des fociétés toutes fembhbles i 
celles des eiféniens. C'eft le Juif Pbilon qui nou9 le dit 
( dans le Trtdti de la liberté des gens de bien. ) La Syrie 
Alt toujours fiiperftideufe & faâieufe y toujours oppri- 
mée par des tyrans. .Lesiuocefleurs i! Alexandre èa 
firent un théâtre d'horreurs. Il n'eft pas étonnant que 
parmi tant d'infortunés , quelques-uns plus humains & 
plus £iges que les autres , fe (oient Soignés ^\x com- 
merce des grandes villes , pour vivre en commun 
dans une honnête pauvreté , loin des yeux de la ty- 
fannie. 



%M 



On fe réfugia dans de femblables afyles en Egypte 
pendant les guerres civiles des derniers Ptohmies $ 
& brfque les armées romaines fubjuguèrent l'Egypte y 
les thérapeutes s'établirent dans yn défert auprès du 
bo Mœris. 

B 
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. U parait très probable qu'il y eut des thérapeutes 
Grecs , Egyptiens &, Juifs. Pbiion , ( ^) après avoir 
loué Auaxagore , Déntocrife & les autres phllofophes 
qui embrafTèrent ce genre de vie , s^exprime ainû. 

„ On trouve de pareilles &ciétés en plufieurs pay^; 
,, la Grèce & d^autres contrées jouïflent de cette con- 
,) folation : elle eft très commune en Egypte dans 
yy chaque n6me , & furtout dans celui d'Alexandrie. 
)> Les plus gens de bien yhs plus auftères fe font reti- 
yy rés au-delTus du lac Mœris dans un lieu défert , 
,5 mais commode , qui forme une pente douce. L'air 
n y eft très fain ; le$ bourgades afTez nombreufes • 
,3 dans le voifinage du défert , &c. ^^ 

Voilà donc partout des fociétés qui ont tâché d'é- 
chapper aux troubles , aux faâions , à l'infolence , à 
la rapacité des oppreffeurs. Toutes , fsms exception , 
eurent la guerre en horreur ; ils la regardèrent, pré- • 
cifément du même œil que nous voyons le vol & 
raflafllnat fur les grands chemins. • 

Tels furent à^péu*ptès ks gens de lettres qui s'af- 
fémblèrent en France , & qui fondèrent l'académie. 
Ils échappaient aux foâions & aux cruautés quf dé-^ 
fdlaîent le règne dp Loùir XtiL Tels furent ceux 
qui fondèrent la fociété royale de Londres , pendant 
que les fous barbares liommés piritcdm & épijcopaux , 
s'égorgeaient pour quelques paflages de trois ou qua- 
tre vieux livres inintelligibles^ 

Opelquei fayans ont cru que Jssùs- Christ qui 
daigna paraître quelque tems dans le petit pays de 
Capharnaûm , dans Nazareth & dans quelques autres 
bourgades de la Paleftine , était un de ces efleniens 
qui fuyaient le tumulte des a£Rdres , & qui culti- 
vaient en paix la vertu. Mais ni danis les quatre 




C^ ) tbiiàn , de la «vie contemphtive. 
Ôiûfl. fttrfEficyi:!. Tom. IV. 
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' ' ' 

Evangiles requs , ni dans les apocryphes , ni dans les 
j^éier des apôtres y ni dzns leurs lettres, on ne lit le' 
nom à'ejféitien. 

Quoique le nom ne s'y trouve pas , la reffemblance 
s*y trouve en plufieurs points , confraternité , biens 
en commun , vie auftère , travail des mains , détache- 
ment des richeffes & des honneurs , & furtout hor- 
reur pour la guerre. Cet éloignement eft fi grand , 
que Jbsus-Christ commande de tendre Tautre joue 
quand on vou5 donne un foulflet , & de donner votre 
tunique quand on vous vole votre manteau. C*eft 
fur ce principe que les chrétiens fe conduifirent pen- 
chant près de deux fiécles ^fans autels , fans temples, 
fans magiilratures , tous exerqant des métiers , tous 
menant une vie cachée & paifible. 

Leurs premiers écrits attellent qu'il ne leur était 
^ I pas permis de porter les armes. Us reffemblaient en * 
\ * cela parfaitement à nos Penfilvains , à nos anabatiftes , \ 
à nos memnoniftes d'aujourd'hui , qui fe piquent de 
fuivre l'Evangile à la lettre. . Car quoi qu'il y ait dans 
lïvangile plufieurs partages qui étant mal entendus, 
peuvent infpirer la violence , comme les marchands 
charfés à coups de fouet hors des parvis du temple, 
le contrain-îes d^ entrer , les cachots dans lefquels on 
précipite ceux qui n^ont pas fait profiter l'argent du 
maître à cinq pour un , ceux qui viennent au fcftin 
fans avoir la robe nuptiale ; quoique , dis- je, toutes 
ces maximes y femblent contraires à l'efprit pacifi-* 
que , cependant , il y en a tant d'autres qui ordon- 
nent de foufFrir au-lieu de combattre , qu'il n'ett pas 
étonnant que les chrétiens ayent eu la guerre en exé- 
cration pendant environ deux cent ans. 



i 
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Voilà fur quoi fe fonde la nombreufe & refpeéla- 
Me fociété des Penfilvains ; aînfi que les petites fedles 
qui l'imitent. Quand je • les appelle reJpeSabies^ ce 
n'eft pas par .leur averfion pour la fplendeur de l'é- 
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glife catholique. Je plains fans doute , comme je le 
dois , leurs erreurs. C'eft leur vertu , c'eft leur mo- 
deftie , c'eft leur efprit de paix que je refpedte. 

Le grand philôfophe Bay/e n'a-t-il donc pas eu raî* 
fon de dire qu'un chrétien des premiers tems ferait 
un très mauvais foldat , ou qu'un foldat ferait uh très 
mauvais chrétien ? 

Ce dilemme paraît fans réplique ; & c^eft , ce me 
femble^la différence entre Tancien cbriftianifine & 
l'ancien judaïfmc. 

La loi des premiers Juifs dit expreffément , Dès 
que vous ferez entrés dans le pays dont vous devez 
vous emparer , mettez tout à feu & à fang , égorgez 
fans pitié vieillards , femmes , eiifans à la mammelle , 
tuez jufqu^aux animaux, faccagez tout ^trûlez tout, 
c'eft votre Dieu qui vous l'ordonne. Ce catéchifmé 
n'eft pas annoncé une fois , mais vingt ; & il eft toû^ 
jours fuivi. 

Mahomet perfécuté par les Mecqudîs fe défend en 
brave homme. 11 contraint Tes perfécuteurs vaincus 
à fe mettre à fes pieds , à devenir fes profélytes ; il 

établit £à religion par là parole & par l'épée. 

■ ■ • ' 

Jesûs , placé entre les tems de Moyfe Se de Ma^ 
bomet dans un coin de la Galilée , prêche le pardon 
des injures , la patience , la douceur , la fouffrance » 
meurt du dernier fupplice , & veut que fes premiers 
difciples meurent ainfi. 

Je demande en bonne foi fi St» Bartbeîemi , St, An- 
dré , St. Matthieu , St. Barnabe auraient été recjus 
parmi les cuirafliers de l'empereur, ou dans les tra- 
bans de Charles XII? St, Pierre même , quoiqu'il ait 
coupé l'oreille à Malcbus , aurait-il été propre à faire 
un bon chef de file ? Peut- être St. Paul accoutijinjp 
d'abord au carnage , & ayant eu le malheur d'être 

F ij 
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un perfécuteur fanguÎRairc , eft le feul qui aurait pu 
devenir guerrier. Fimpétuofité de Ion tempéra- 
ment & la chaleur de fon imagination en auraient 
pu faire un capitaine redoutable. Mais malgré ces 
qualités il ne chercha point à fe venger de Gcanaliel 
par les armes. Il ne fit pornt comme les Jjtda , les 
Theiidas , les Barcokebas qui levèrent des troupçs ; 
il fuivit les préceptes de Jésus , il foufFrit, & même 
U eut , à ce qu'on prétend , la tête tranchée. 

Faire une armée de chrétiens était donc , dans les 
premiers tems , une contradiction dans les termes. 

Il eft clair que les dirétien& n'entrèrent dans les 
troupes de l'empire t^ç quand refprît qui les ani- 
mait , fut changé. Us avaient dans les deux premiers 
iîécles de Thorreur pour les temples , les autels , les 
ciefges , l'encens , 1 eau luftrale v Porfbire îes^ com- 
parait aux renards qui difenc, ils font trop verdr. Si 
vous pouviez avoir , difait-îl , de beaux temples brîl- 
lans d'or avec de grofles rentes pour les deiTervans, 
vous aimeriez les temples paflionnément. Us- fe don- 
nèrent enfuite tout. ce qu'ils avaient abhorré. C'eft 
ainfi qu'ayant détefté le métier des asmes , ils allè- 
rent enfin à la guerre. Les .chrétiens dès le tems de 
Dlocîétien , furent auflî^ifFérens des chrétiens du tems 
des apôtres , que nous Ibmmes^ difFérens des chrétiens 
^u troifiçme fiécle. 

' Je ne conçois pas comment un eQ)rît auffi éclairé 
& aufTi hardi que celui At Montefquieu ^ a pu con- 
damner févérement un autre génie bien plus métho- 
dique que le fien, & combattre cette vérité annon- 
cée par Bayle, (c) qu^une fociété de vrais cbritiens 
courait vivre beureufement enfemble , mais qt^ellefe 
'^défendrait mal contre tes attaques àHun ennemi. 

^, Ce feraient , dit Montefquieu , des citoyens infi- 
„ nîment éclairés fur leurs devoirs , &qiii auraient un 

( ç ) Continuation dés fetifées divitfei , article CXXIV, 
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,, tc6s grand zîèle pour les^ remplir. Ils fendraient 
9, très bien les drohs de la* défenfe naturelle. Plus 
,, ils croiraient devoir à la religion , plus ils penfe- 
„ raient devoir à la patrie. Les principes du chrif- 
„ âamfme faiien gravés dans le cœur feraient infini- 
„ ment plus forts que ce faux honneur des monar- 
,. chies , ces vertus Inimaînes des républiques , 6c 
„ cette crainte fervile des états defpotiques. .'^ 

Afifaréntent fauteur de YEfprif des loix ne fongeaît 
pas aux .paroles de l'Evangile quand il dit , que lès 
vrais chrétiens fentîraient très bien les droits de la 
défenfe naturelle. Il ne fe fouvenait pas de Tordre 
de donner fa tunique quand on vous vole le manteau 9 
& de tendre l'autre joue quand on a requ un foufRet. 
Voilà les principes de la défenfe naturelle très claire- 
ment anéantis. Ceux que nous appelions quakers ont 
toujours refufé de combattre ; mais ils auraient été 
écrafés dans la guerre de 1756 s'ils n'avaient pas été 
fecourus & forcés à fe laiifer fecourir par les autres 
Anglais. ( Voyez l'article Primitive égliji. ) 

N'eft-il pas indubitable que ceux qui penferaient 
en tout comme des martyrs , fe battraient fbrt mal 
contre des grenadiers ? Toutes les paroles de ce cha- 
pitre de VEfprit des loîx , me paraiffent faufles. Les 
priTKipes du chrijtianifme bien gravis dans le cœur 
feraient înfimmott plus forts , &c. Oui , plus forts pour 
les empêcher de manier Pépée, pour les faire trembler 
de répandre le fang de leur prochain , pour leur faire 
regarder la vie comme un fardeau dont le fouverain 
bonheur eft d'être déchargé* 

On les enverrait , dit Bayle , comme des brebis au 
milieu des loups , Jt on les faifait aller repouffer de 
vieux cot'ps d^ infanterie , qu charger des rigimens de 
fuiraffhrs., 

Bayle avait très grande raifon. Montefquieu ne s'eft 
pas apperqu qu'en le réfotant , il ne voyait que les 
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chrétiens mercenaires & fanguînaires d'aujourd'hui , 
& non pas des premiers chrétiens. Il femble qu'il ait 
voulu prévenir les injuftes accufatîons qu'il a efluyé 
des fanatiques, en leur facrîfiant Bayle ^ & il n'y a 
rien gagné. Ce font deux grands - hommes qui paraif- 
fent d'avis différent , & qui auraient eu toujours le 
même s'ils avaient été également libres. 

Le faux honneur des monatcbies ^ les vertus humau 
ftes des républiques , la crainte, fervile des états defpoti- 
ques. Rien de tout cela ne fait les foldats , comme 
le prétend VEfprit des loix. Quand nous levons un 
régiment dont le quart déferte au bout de quinze 
jours , il n'y a pas un feul des enrôlés qui penfe à 
l'honneur dé la monarchie ; ils ne favent ce que c'eft. 
Les troupes mercenaires de la république de Venifc 
connaiffent.leur paye , & non la vertu républicaine, 
de laquelle on ne parle jamais dans 1^ place St. Marc. 
Je ne crois pas en un mot qq'il y ait un feul homme 
fur la terre qui «'enrôle dans un régiment par vertu. 

Ce n'eflr point non plus par une crainte fervile que 
les Turcs & les Ruffes fe battent avec un acharne- 
ment & une fureur de lions & de tigres ; on n'a 
point ainfi du courage par crainte. Ce n'eft pas non 
plus par dévotion que les Ruffes ont battu les armées 
de Moiiflapba, Il ferait à defirer , ce me femble , qu'un ' 
homme fi ingénieux eût plus cherché à faire connaître 
le vrai , qu'à montrer fon efprit II faut s'oublier 
entièrement quand on veut inftruire les hommes , & 
n'avoir en vue. que la vérité. 

ET E R N I T É. 

r Admirais dans ma jeuneffe tous les raifonnemens 
de Samuel Clarke ^ j'aimais fa perfonne quoi qu'il 
fut un arien déterminé ainfi que Neippton , & j'aime 
encor fa mémoire parce qu'il était bon homme ; mais 
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le cachet de fes idées qu'il avait mis fur ma cervelle 
encor molle , s'eiFaqa quand cette cervelle fe fut un 
peu fortifiée. Je drouvai , par exemple , qu'il avait auffi 
mal combattu l'éternité du monde qu'il avait mal éta* 
bli la réalité de Tefpace infini. 

J'ai tant de refpeâ: pour la Gencfe & pour Péglife 
qui l'adopte , que je la regarde comme la feule preuve 
de la création du monde depuis cinq mille fept' cent 
dix - huit ans , félon le comput des Latins , & de fept 
mille deux cent foixante & dix-huit ans félon les Grecs. 

Toute l'antiquité crut au moins la matière éternelle; 
& les plus grands philofo{Aes attribuèrent auffi l'éter- 
nité à l'ordre de l'univers. 

Ils fe font tous trompés , comme on fait; mais ou 
, peut croire fans blafphéme que l'Eternel formateur de J| 
fi toutes chofes fit d'autres mondes que le ii6tre. ^ y 

Voici ce que dît fur ces mondes ÔCfur cette éternité 
un auteur inconnu dans une petite feuille 9 qui peut 
aifément fe perdre , & qu'il eft peut - être bon de 
conferver. 

FoHss tantum ne carmina mÊttia. 

S'il y a dans cet écrit quelques propofitîons témé- 
raires , la petite fociété qui travaille i là rédaétion 
du recueil , les défavoue de tout fon coeur. 

Mer compagnons * mes frères , hommes qui pojfedez 
r intelligence^ cette enumation de Dl£U mème^ adorez 
avec moi ce DiEU qui votés Fa donnée^ ce lA , ce 
Chang-ti , ce Tien , que les Seres^ les antiques habi- 
tans du Cotai adorent depuis cinq mille ans , fehn 
leurs annales publiques $ annales qt^ aucun tribunal de 
lettrés fia jamais révoquées en doute , 6f qt^ ne font 
combattues chez les peuples occidentaux que par des 
^ ignorons iufenfés , qui mefurent le refie de la terre ^ 
g P iiij 
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les tems antiques par la petite mefure de leur province , 
fortie a peine de la barbarie^ 

Adorons cet Etre. des êtres ^e les pétries du Gange 
policés avant les Seres reconnaijfaient dans des tems 
encor plus reculés ^ fous le nom ^e Birmah père de Brama 
& de toutes cbofes , ©* qtd fut invoqué fans doute dans 
les révolutions innombrables qui ont changé Jt fouvetit 
la face de notre globe. 

Adorons ce grand Etre nommé Oromaze chez les 
anciens Perfes. Adorons ce Démîourgos que Platon 
célébra cbeai les Grecs ^ ce DiEU très bon & très graiid , 
optimum maximum , qui nUtait point appelle d^un 
autre nom chez les Romains , lorfque dans le Jenat 
ils diraient des loi:è aux trois quarts de la terre alors 
connue. 

Cefi lui qui de toute éternité arrangea la matière 
dans timmenjtté de ^efpace. Il dit , ©* tout exijia ,• 
tnàis il le dit avant les tems ,• il eji tEtre hécejjaire : 
donc il fut toujours. Il eft VEtre agijfant , donc il a 
toùfours agi :fans quoi il if aurait été dans une éternité 
pajfée que Pitre inutile. Il n^a fas fait l'univers dans 
peu de jours ,• car alors il ne Jerait que titre caprin 
(lieux. 

Ce fiefi ni depuis Jîx mille ans , ni depuis cent nulle ; 
quefes créatures lui durent leurs hommages ^ âefi de 
toute éternité. Quel rejferr entent d^efpirit , quelle abfur- 
de grojjiéreté! de dire le chaos était étemel^ 6f tordre 
tiefi que d^hier. Non , tordre fut toujours parce que 
tEtre néceffaire auteur de tordre fut toujours. 

Ç*efi air^Jî que penfait le grand St. Thomas dans la 
Somme de la foi catholique, lib. II. capite III. ,3 Dieu 
55 a eu la volonté pendant toute t éternité , ou de pro- 
py duire t univers , ou de ne le pas produire ,• or il eft 
p n^anifejie qu'il a eu la voloTtté de le produire s donQ 
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99 il fa produit de toute éternité , l'effet fuivant toUt" 
^3 jours la fttijfance £un agent qui agit par volonté, ^ 

A ces paroles fenfées qt^on eji bien étonné de trouver 
dans St. Thomas , f ajoute , qu^un effet étime caufe 
éternelle 6f néceffaire , doit être étemel 6f nécejj'aire 
comme elle. 

Dieu f^a pas abandonné la matière à des atomes qtd 
ont eu fans ceffe un mouvement de déclinai/on ainjt 
que Va chanté Lucrèce , grand peintre à la vérité des 
chofes communes qiiil eft aije de peindre , mais pb^» 
cieu de la plus cçmplette ignorance. ' 

Cet Etre fiiprime fia pas pris des cubes , des petits 
dés pour en former la terre, ^ les planètes , la lumière , 
la matière magnétique , comme Va imaginé le chiméri- 
que Defcartes , dansfon roman , appelle philofophic 

Mais il a voulu que toute matière gravitât invinci- 
blement vers un centre en raifon direBe de fa maffe , 
ê? eft raifon inverfe du quarré de fa dijiance a ce 
centre ,• il a ordonné que ce centre de ?u>tre petit monde 
fût dans le foleil , ©* que toutes nos planètes tour^ 
naffent autour de lui , de façon que les cubes de leurs 
dijiances feraient toujours comme les quarré s de leurs 
révolutions. Jupiter & Saturne obfervent ces loix en 
parcourjint leurs orbites ^ Êf les fatellites de Saturne 
6? de Jupiter obéiffent à ces loix avec la mime exac- 
titfide. Ces divins théorèmes réduits en pratique à la 
naijfance éternelle des mondes , ifont été découverts 
que de nos jours ,• mais ils font aujourd'hui àuffl con» 
nus que les premières propq/îtions /i'Euclide. 

On fait que tout eJi uniforme dans retendue des 
deux s mille milliards de foleils qui la rempliffent ^ ne 
font qtVune faible exprefjîon de Pimme^fité de Pexiften- 
ce. Tous jettent de leur fein les mimes torrens de lu- 
mière qui partent de notre foleil i êf des mondes innonu- 
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brabîes s* éclairent Us tots les autres. On en compte jf if- 
qu'à deux mille dans une feule partie de la conjlellation 
a Or ion. Cette longue '^ large bande de points blancs 
qu'on remarque dans l'efpace , 6? que lafahuleufe Grèce 
nommait la voie la<ftée , en imaginant qiiun enfant 
nommé Jupiter , Dieu de Punivers , avait laijfé répan- 
dre un peu de lait en tettant fa Jtourrice , cette voie 
lailée , dis -je , efl tme foule de foleils dont chacun a 
fes mondes planétaires roulans autour de lui. Et à tra^ 
vers cette longue troanie de foleils ê? de mondes on voit 
des efpàces dans lefquels on diftingue ejwor des mondes 
plus éloignés , fur mont es d'azitres efpaces & Vautres 
mondes. 

J*ai lu dans un poSime épique ces vers qui expriment 
fe que foi voulu dire $ 

Au . iitk de leurs cours fif loin dans cet efface , 
Où la ntatihre nage ©* ^e Dieu feul enibrajje , 
Sont des foleils fans nombre fif des mondes fans fin' ^ 
Dans cet ahime immetffè il leur ouvre un chemin. 
Far de - là tous ces deux le Dieu des cieiix réfide. 

Tc^Tois mieux aimé que fauteur eut dit : 

Dans ces deux infinis le Dieu des deux réfide. 

Car la force , la vertu puiffante qui les dirige êf qid 
les anime , doivent être partout ,• ainji que la gravita- 
tion efi dans toutes les parties de la matière , ainJi que 
la force motrice efi dans toute la fubfiance du corps 
en mouvement. 

Qtm ! la force aêtive ferait en tous lieux , Ë? le grand 
Etre ne ferait pas en tous lieux ! 

Virgile a dit : 

Mens ligitat molem & magno fe corpore mifcet 
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Caton adit: , 

Jupiter eft quodcumque vides qaocumque moveris* 

St. Paul a dit : 

In Dco vivfnras movemnr & fumus. 

Totafe meut , tout refpire ôf tout exifte en Dieu. 

Noies avons eu la bajjeffe d'en faire un roi qui a 
des cottrtifans dans fin cabinet , êf des buijjters dans 
fin antichambre. On chante dans quelques temples go- 
thiques ces vers nouveaux, 

liltc fecum habîtans in penetralibas 

Se res ipfe fuo contuitu beat. 
Dans/on appartement ce monarque fuprême 
Se voit avec plaffir èf vit avec lui-même, 

9 0ejl au fond feindre DiEU comme un fat qui fi ft 

regarde au miroir ^ qui fi complait dans fa figure ,• ^ 
c'eji bien alors que P homme a fait DiEU à fin image. 

Penfons donc comme Platon , Virgile , Caton , St. 
Paul , St Thomas ^fur ce grand fujet , Êf non comme 
hauteur de cette hymne. Ne ceffons de répéter que tin-- 
telligence infinie de PEtre nécejfaire , de PEtre forma- 
teur , produit tout , remplit tout , vivifie tout de toute 
éternité. Il nous faut a nous ^ ombres paffagères , à 
nous atomes d^un moment , à nous atomes penfans , il 
nous fatit une portion d^ intelligence bien rare , bien 
exercée pour comprendre feulement une petite parjtie de 
fis mathématiques étemelles. 

Par quelles loix la terre a4-elle un mouvement pé- 
riodique de vingt -fept mille neuf cent vingt années 
outre fin cours dans fin orbite & fa rotation fur 
ffle-même ? comment Pajhre de nos nuits fe balance- 
t-il » 6f pourquoi la terre Ê? lui changent-ils conti- 
nuellement pendant dix -neuf années la place où leurs 
orbites doivent fi rencontrer? Le nombre des hommes 
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^i s^ élèvent à ces connaijfances divines , îfefi pas tine 
unité fur un million dans le genre-humain : tandis que 
frejqne tous les hommes courtes vers la fange de la 
terre , ou confument leur vie dans de petites intrigues , 
ou tuent les hommes leurs frères , Êf en font tués pour 
de Fargent. 

Cçfl au petit nombre déjuges que je m^adrejfe pour 
admirer avec eux rinanenjité de tordre des chofes ,• la 
putffant'e intelligence ^ui refpire dans elles , ^ P éternité 
dans laquelle elles nagent , éternité doitt un moment 
. ejl accordé aux individus pqffagers qui végètent , qui 
fentent , ç^ qui fenfent, ( Voyez Infini. ) 



EVANGILE 

C'Eft une grande quefiion de favoîr quels font les 
premiers Evangiles. C'eft une vérité conftante , 
quoiqu'en dik Madie , qu'aucun des premiers pères 
de Péglife inclufivement jufqu'à Irénée , ne cite aucun 
paflage des quatre Evangiles que nous connaiflbns. 
Au contraire , les alloges , les théodofiens rejettérent 
conûzmtXientV Evangile de St. Jean ^ & ils en parlaient 
toujours avec mépris , comme l'avance St, Epiphane 
dans fa trente -quatrième homélie. Nos ennemis re- 
marquent encor que non-feulement les plus anciens 
pères ne citent jamais rien de nos Evangiles ; mais 
qu'ils rapportent plufieurs pafTages qui ne fe trou- 
vent que dans les Evangiles apocryphes rejettes du 
canon. 

St. Clément , par exemple , rapporte que notre Sei- 
gneur ayant été interrogé fur le tems où fon royau- 
me aviendrait, répondit. Ce fera quand deux ne fe- 
ront qu'un , quand le dehors rejjemblera au dedans , 
6f quand il n'y aura ni mâle m femelle. Or il faut 
avouer que ce paffage ne fe trouve dans aucun de 
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nos Evangiles. Il y à cent exemples qui prouvent cette . 
vérité ; on les peut recueillir d^ns l'examen critique 
de Mr. Frtret fecrétaire perpétuel de Tacadémie des 
belles-lettres de Paris. 

Le favant Fabricius s'eft donné la peine de f aflenh- 
bler les anciens Evangiles que le tem^ a confervés, 
celui de Jacques parait le premier. Il eft certain qull 
a encor beaucoup d'autorité dans quelques églifes 
d'Orient II eft appelle premier évangile. Il nous refte 
la paflion & la réfurredion qu'on prétend écrites par 
Nicodème. Cet Evangile de Nicodènte eft cité par 
St. Juflin & par Tertullien , c'^cft-là qu'on trouve les 
noms des accu&teurs de notre Sauveur , Annas , CcU» 
' pbas y Soumas ^ Datban , Gamaliel , Judat y Levi ^ 
Nepbtali } l'attention de rapporter ces noms , donne 
une apparence de candeur à l'ouvrage. Nos ad?er- 
&ires ont conclu que puifqu'on fuppofa t&nt de faux 
Evangiles reconnus d'abord pour vrais , on peut aufli 
avoir fuppofé ceux qui font aujourd'hui l'objet de 
notre croyance. Us inGftent beaucoup fur la foi des 
premiers hérétiques qui moururent pour ces Evangi- 
les apocryphes. Il y eut donc , difent^ils , des fauf- 
lairesy.des feduâeurs & des gens teduits qui mou« 
rurent pour l'erreur \ ce n'eft donc pas une preuve 
de la vérité de notre religion que des martyrs foîent 
morts pour elle. 

Us ajoutent de plus , qu'on ne demanda jamais 
aux martyrs : Croyez-vous à l'Evangile de Jean , ou 
à l'Evangile de Jacques ? Les payens ne pouvaient 
fonder des înterrogatokes fur des livres qu'ils ne con* 
naiflaient pas : les magiftrats punirent quelques ehrd- 
tiens tré&injuftemenr comme perturbateurs du repos 
public ; mais ils ne les interrogèrent jamais fur nos 
quatre Evangiles. Ces livres ne furent un peu con- 
nus des Romains que fous Dioclitien ; & ils eurent 
à peine quelque publicité dans les dernières années 

&de Dioclitien. C'était un crime abominable , irrémit ^ 
^i ^^^iv ji i M i ij ^i M iin-ft aag 
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fible à un chrétien de foire voir un Evangile à uiî 
gentil. Cela eft fi vrai , que vous ne rencontrez le 
mot à'Evangiie dans aucun auteur prophane. 

Les fociniens rigides ne regardent donc nos qua- 
très divins Evangiles que comme des ouvrages clan- 
deftins fabriqués environ un fiécle après Jesus- 
Christ , & cachés foigneufement aux gentils pen- 
dant un autre fiécle ; ouvrages , difent-ils , groffiére- 
ment écrits par des hommes greffiers qui ne s'adref- 
fèrent longtenis qtf à la propulace de^Je^H" Plf^, Nous 
ne voulons pas répéter ici leurs autres blafpHemes. 
Cette feéle , quoiqu'aflez répandue , eft aujourd'hui 
auffi cachée que Tétaient les premiers Evangiles. U 
eft d'autant plus difficile de les convertir , qu*ils ne 
croyent que leur raifon. Les autres chrétiens ne com- 
battent contr^eux que par la voix fainte de l'Ecri- 
ture : ainfi fl eft impofiible que les uns & les autres 
étant toujours ennemis , puifTent jamais fe rencontrer. 



Pour nous ; reftons toujours inviolablement atta- 
chés à nos quatre Evangiles , avec Péglife infaillible. 
Réprouvons les cinquante Evangiles qu'elle a réprou- 
vés. N'examinons point pourquoi notre Seigneur 
Jesus-Christ permit qu'on fît cinquante Evangiles 
faux , cinquante hiftoires faufles de fa vie ; & fou- 
mettons-nous à nos pafteurs qui font les feuls fur la 
terre éclairés du St. Efprit. 

Qxï^Abadie foit tombé dans une erreur groffière en 
regardant comme autentiques les lettres , fi ridicule- 
ment fuppofées , de Pilote à Tibère , & la prétendue 
propofition de Tibère au fénat de mettre Je SUS- 
Christ au rang des Dietfx. Si Abadie eft un mau- 
vais critique & un très mauvais raifonneur , Téglifé 
cft-elle moins éclairée ? devons-nous moins la croire? 
devons-nous lui être moins fournis ? 
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EUCHARISTIE. 

DAns cette queflion délicate , nous ne parlerons 
point en théologiens. Soumis de cœur & d'ef- 
prit à la religion dans laquelle nous fommes nés , aux 
loix fous lefquelles nous vivons , nous n'agiterons 
point la controverfe ; elle eft trop ennemie de tou- 
tes les religions qu'elle fe vante de foutenir , de tou- 
tes les ioix qu'elle feint d'expliquer , & furtout de 
la concorde qu'elle a bannie de là terre dans tous 
les tems. 

Une moitié de l'Europe anathématife Pautre au fujet 
de l'euchariftie , & le (ang a coulé des rivages delà 
mer Baltique au pied des Pyrénées , pendant près 
de deux cent ans, pour un mot qui fignifie douce 
charité. 

Vingt nations dans cette partie du monde ont en 
horreur le fyilême de la transfubftantiation catholique. 
Elles crient que ce dogme eft le dernier elFort delà 
folie humaine. Elles atteftent ce fameux palTaçe de 
Cicéron , qui dit, (a) que les hommes ayant épuife tou- 
tes les épouvantables déiiences dont ils font capa- 
bles , ne fe font point encor avifés de manger le Dieu 
qu'ils adorent. Elles difent que prefque toutes les 
opinions populaires étant fondées fur des équivoques , 
fur l'abus des mots , les catholiques romains n'ont 
fondé leur fyftême de l'euchariftie & de la transfubt 
tantiation que fur une équivoque ; qu'ils ont pris au 
propre ce qui n'a pu être dit qu'au figuré , & que 
la terre depuis feize cent ans a été enfanglantée pour 
des logomachies , pour des mal-entendus. 

Leurs prédicateurs dans les dhaîres , leurs favans 
dans leurs livres, lès peuples dans leurs difcours répè- 

2 (a) Voyez la Divination de Cicéron citée à Tarticle. 
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tcnt fans ccfle que Jesus-Christ ne prit point ton 
corps avec fes deux mains, pour le fiire manger à fes 
apôtres ; qu'un corps ne peut être en cent mille en- 
droits à la fois dans du pain & dans un calice ; que 
du pain qu'on rend en excrémens , & du vin qu'on 
rend en urine ne peuvent être le Dieu formateur 
de Tunivers. Que ce dogme peut expofer la religion 
chrétienne à la dérifion des plus fimples , au mépris 
& à Texécration du refte du genre-kumain. 

C*eft4à ce que difent les Til/otfon, les Smaidriges^ 
les Turrettins , Its Claudes , les Daillé , les ^my^ 
raxtts , les Meflrezat , les Dumoulin , les Blonde! ^ & 
la foule innombrable des réformateurs du feiziéme 
fiécle ; tandis que le mahométan paifible , maitre de 
l'Afrique , de la plus belle partie de l'Europe 6c de 
l'Afie rit avec dédain de nos difputes , & que le refte 
de la terre les ignore. 

Encor une fois , je ne controverfe point ; je croîs 
d'une (bi vive tout ce que la religion catholique apof- 
tolique enfeigne fur l'euchariftie , fans y comprendre 
un feul mot 

Voici mon feul objet. H s'agit de mettre aux crimes 
le plus grand frein pofOblet Les ftoïciens difaient , 
qu'ils portaient Dieu dans leur cœur ; ce font les 
expreffions de Marc-Aurèle & d'Epiélite les plus ver- 
tueux de tous les hommes , & qui étaient , fi on ofe le 
dire , des dieux fur la terre. Us entendaient par ces 
mots , je porte DiEU dans moi , la partie de l'ame 
divine univerfelle qui anime toutes les intelligences. 

. La religion catholique va plus loin ; elle dit aux 
hommes , Vous aurez phyfîquement dans vous ce que 
les ftoïciens avaient métaphyfîquement. Ne vouç in- 
formez pas de ce que je vous donne à manger & à 
boire , ou à manger fimplement Croyez feulement quel 
c'dft Dieu que je vous donne ; il eft dans voue efto- 

mac. 
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Biac. Votre cœur le fouillera- 1 -il par des injuftices, 
pat des turpitu^les ? Voilà donc des hommes qui re- 
çoivent Pieu dans eux au milieu d'une cérémonie au-, 
guile , à la lueur de cent cierges , après une mufique 
qui a enchanté . leurs fens , au pied d*un. autel briU 
lant d'or, t^'imagination eft fubjuguée , l'amc eft iTaifie 
& attendrie. On refpire à peine, on.eft détaché de tout 
lien terreftre, on eil uni avec Dieu , il eft dans notre 
chair & dans notre fang. Qui ofera , qui poura com-^ 
mettre après cela une feule &ute , en recevoir feule- 
ment la penfée ? Il était impoflible., fans doute , d'i- 
maginer un myftère qui retint plus fortement les hom- 
mes dans la vertu. 



faifa 

nent 

dre i 

A à foi 



Cependant , Louis XI en recevant Dieu dans lui, 
empoifonne ion frère ; l'archevêque de Florence en 
, ànt Dieu , & les Fazzi en recevant Dieu aljaffi-, 
nent les Midicis dans la cathédrale. Le pape Alexaiu 
'" -e VI au fortir du lit de (a fille bâtarde , donne Dieu 

fon ^lâtard Céfar Borgia^ &. tous deux font périç 
par la corde , par le poifon , par le fer quiconque 
poiTède deux arpens de terre à leur bienféance. 



^ovt; 




Jules //.fait & mange Dieu; mais la cuiraffe fur 
le dos & le cafque en tête , il fe fouille de fang & 
de carnage. Léon X tient Dieu dans fon eftomac , 
fes maitreffes dans fes bras ^ & l'argent extorqué par 
les indulgences d^s £és coiFres. &.dans ceux de fa 
ifœur. 

' JVo// archevêque d'Upfal, fait égorger fous fes yeux 
les fénateurs de Suède , une bulle du pape, à la main. 
VangcU évêqpe 4e Munfter, fait la guerre à tou^s fesT 
Vôîfiûs , & devient ifameux par fes rapines. . , , . 

L'abbé 2^. • . eft plein de Dieu , ne parle que de 
D^lKU.9 donne à Dieu toutes les femmes ou imbé» 
cilles ou folles qu'il peut diriger & vole Targent des 
pénitens. " 

Quefl.fur ^Encycl. Tom, IV: Q, 
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Qpe conclure de ces contradidtipns t qae tous ces 
gens -là n'ont pas crû véritablement en Dieu , qu'ils 
ont encor moins cru qu'ils enflent mangé le corps de 
Dieu & bu fon fang. (^'ils n'ont jamais imaginé avoir 
Dieu dans leur eftomac ; que s'ils l'avaient cru fer- 
mement , ils n'auraient jamais commis aucun de ces 
crimes réfléchis ; qu'en un mot , le remède le plus 
fort contre les atrocités des hommes , a été le plus 
inefficace. Plus l'idée en était fublime , plus elle a 
été rejettée en fecret par la malice humaine. 

Non -feulement tous nos grands criminels qui ont 
gouverné , mais qui ont voulu extorquer une petite 
part au gouvernement en fous -ordre, n'ont pas cru 
qu'ils recevaient Dieu dans leurs entrailles , mais 
ils n'ont pas cru réellement çn Dieu ; du moins ils en 
ont entièrement effacé l'idée de leur tête. Leur mépris 
pour le fàcrement qu'ils fàifaient , & qu'ils conféraient , 
à été porté jufqu'au mépris de Diéu même. Quelle 
eft donc la reflburce qui nous refte contre la dépré- 
dation , l'infolence , la violence , la calomnie , la 
perfécution ? De bien perfuader l'exiftence de Dieu 
au puiflant qui opprime le faible. Il ne rira pas. du 
âioins de cette opinion ; & s'il n'^a pas cru que Dieu 
fût dans fon eftomac , il poura croire que Dieu 
eft dans toute la nature. Un myftère incompréhen^ 
fible l'a rebuté. Poura - t-il dire que l'exiftence d'un^ 
Dieu rémunérateur & vengeur eft un ïnyftére in- ' 
compréhenfible ? Enfin , s'il ne s'eft pas foumis à la 
voix d'un évêque catholique qui lui a dit , Voilà 
Dieu qu'un homme, confacré par moi , a mis dans 

g bouche ; réfiftera - 1 - il à la voix de tous les aftres , 
de tous les êtres animés, qui lui crient, C'eft Dieu 
qui nous a formés ? 
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S-<^wae/ Or«z> natif de Bâle , ctaît , comme on 
fait , un jeune homme très aimable , qui d'aiileura 
favait par cœur fou nouveau Teftamenten grec & 
en allemand. Ses parens le firent voyager à l'âge 
de vingt ans. On le chargea de porter des livres au 
coadjuteur de Paris du tems de la fîronde. Il arrive 
à la porte de Tarchevéché ; le SuiiTe lui dit , que 
monfeigneur ne voit perfonne. Camarade , lui dit 
Qmik , vous êtes rude à vos compatriotes y les apô- 
tres lailTèrent approcher tout le monde ; & Jesus- 
ChRIST voulait qu'on laiflat venir à lui tous les petits 
enfàns. Je n'ai rien à demander à votre maître , au 
contraire je viens lui apporter. Entrez donc , dit le 
Suiffe. 'i 

II attend une heure dans une première anticham-* 
bre. Comme il était fort naïf , il attaque de conver- 
fation un domeftique qui aimait fort à dire tout. ce 
qu'il favait de fon maître. Il faut qu'il foit puilTam- 
ment riche ^dit Ornik , pour avoir cette foule de 
pages & d'eftafiers que je vois courir dans la maifon. 
Je ne fais pas ce qu'il a de revenu, répond l'autre; 
mais j'entends dire à Joii & à l'abbé Charter , qu'il 
a déjà deux millions de dettes. Il faudra ^ dit Ornik ^ 
qu'il envoyé fouiller dans la gueule d'un poiifonpour 
payer fon corban. Mais quelle e& cette dame qui 
fort d'un cabinet , & qui pafle ? C'eft madame de 
Pomereu l'une de fes maitrefles. — Elle efl vraiment 
fort jolie. Mais je n'ai point lu que les apôtres euffent 
une telle compagnie dans leur chambre à coucher les 
matins. — • Ah ! voilà , je crois , monfieur qui va donner 
audience. — - Dites (à grandeur, monfeigneur. «—Hélas ! 
très volontiers. Ornik falue fa grandeur , lui prefente 
fes livres , & en efl requ avec un fourire très gra* 
cieux. On lui dit quatre mots , & on monte en car- 
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rolTe efcorté de cinquante cavaliers. En montant, mon- 
feigneur laifTe tomber une gaine. Ornik eft tout étonné, 
que monfeigneur porte une fi grande écritoire dans 
fa poche. —Ne voyez -vous pas que c'eft fon poi- 
gnard , lui dit le caufeur. Tout le monde porte régit* 
liérement fon poignard quand on va au parlement. Voilà 
une plaifante manière d'officier , dit Ornik , & il s'ea 
va fore étonné. 

Il parcourt la France & s'édifie de ville en viUe \> 
de «là il pafTe en Italie. Quand il eft ftir les terres 
du pap^ , il rencontre un de ces évéques à. mille écus^ 
de rente , qui allait à pied. Ornik était très honnête ;* 
il lui offre une place dans fa camSiature. Vous allez* 
' fans doute , monfeigneur , corifoler quelque malade ? -^ 
Monfieur ? j'allais chez mon maître. —• Votre maître l 
c'eft Jésus- Christ fans doute? — Monfieur, c'eft 
le cardinal Azolin ^ je fuis fon aumônier. Il me donne . \ 
des gages bien médiocres ; mais il m'a promis de me m ' 
placer auprès de Bona Olimpia , la belle - fœur favo- ^ 
rite di nojiro Jignore. — Quoi ! vous êtes aux gages 
d'un cardinal i mais ne favez-vôus pas qu'il n'y avait 
point de cardinaux du tems de Jésus -Christ & de 
8t, /(?aw.^— Eft-il poffible? s'écria le prélat Italien.— 
Rien n'eft plus vrai ; vous l'avez lu dans l^Evângile. — 
Je ne l'ai jamais lu , répUqua l'évéque, je ne fais que 
l'office de Notre-Dame. —Il n'y avait , Vous dis -je , 
ni cardinaux, ni évêques ; 65: quand il y eut des évé- 
ques, les prêtres furent prefque leurs. égaux, à ce que 
Jérôme affure en plufieurs endroits. — Ste. Vierge, dit 
l'Italien , je n'en favais rien. Et des papes ? — U n'y 
en avait pas plus que de cardinaux. >— Le bon évêque 
fe figna ; il crut être avec l'efprit malin , & fauta en- 
bdS{ de la cambiature. 
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ON trouve ces mots au grand Dîdîonnairc ency- 
clopédique à propos du njot Euphémie , les per- 
fonnespeu injîrtdtes croyent que les Latius tCavcdent 
pas la délicat ejfe d^ éviter les paroles obf cènes. C'cft 
une erreur. 

C'eft une vérité aflez honteufe pour ces refpeétables 
Romains. U eil bien vrai que ni dans le fénat , ni fur 
les théâtres on ne prononçait les termes confacrés à 
la débauche ; mais l'auteur de cet article avait oublié 
répigramme infâme à^AuguJh contre Livie ^ les let- 
tres à* Antoine , & les turpitudes affreufes à^ Horace , 
de Vatulle , de Martial. Ce qu'il y a de plus étrange, 
c'eft que ces grofliéretés dont nous n'avons jamais « 
approché , fe trouvent mêlées dans Horace à des leçons B 
de morale. C'eft dans la même page l'école de Platon i ' 
avec les figures de YAretin, Cette Euphérme^ cet adou- 
ciffement était bien cynique. 



EXAGÉRATION- 

C'Eft le propre de Tefprît humain d'exagéreç. Les 
premiers écrivains agrandirent la taille des pre- 
miers hommes , leur donnèrent une ^ie dix fois plus 
longue que la nôtre, fuppofèrent que les corneilles 
vivaient trois cent ans , les cerfs neuf cent /& les 
nymphes trois mille années. Si Xerxès paffe en Grèce, 
il traîne quatre millions d'hommes à fa fuite. Si une 
nation gagne une bataille , . elle a prefque toujours 
perdu peu de] guerriers , & tué une quantité prddi- 
gieûfe d'ennemis. C'eft peut-être en ce fens qu'ils eft 
dit dans les p{aume&, Omms homo mèndax. 
^ Q.îij 
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Quiconque fait on récit » a befoin d'être le plus 
fcrupuleux de tous les hommes , s'il n'exagère pas un 
peu pour fe faire écouter. C'eft-Ià ce qui a tant décré- 
dité les voyageurs; on fe défie toujours d'eux. Si l'un 
à vu un chou grand comme unç maiifon , l'autre a vu 
la marmite faite pour ce chou. Ce n'eft qu'une longue 
unanimité de témoignages valides qui met à la fin le 
fceàu de la probabilité aux récits extraordinaires. 

La poëfie eft furtout le champ de l'exagération. Tous 
les poètes ont voulu attirer l'attention des hommes 

i)ar des images frappantes. Si un Dieu marche dans 
*Iliade , il efl: au bout du monde à la troifiéme en- 
jambée. Ce n'était pas la peine de parler des mon- 
tagnes pour les laifTer à leur place ; il falait les faire 
fauter comme des chèvres , ou les fondre comme de 
la cire. 

L'ode dans tous les tems a été confacrée à l'exagéra- 
tion. Aufli plus une nation devient philofophe , plus 
les odes à entoufiafme , 6c qui n'apprennent rien aux 
hommes , perdent de leur prix. 

De tous les genres de poëfie celui qui charme le 
plus les efprits inflruits & cultivés , c'éil la tragédie. 
Quand la nation n'a pas encor le goût formé , quand 
elle eft dansxe paflagc de la barbarie à la culture de 
l'efprit, alors prefque tout dans la tragédie eft gigan- 
tefque & hors de la nature. 

Rotrou qui avec du génie travailla précîfément dans 
le tems de ce paffage , & qui donna dans l'année r6ç6 
fon Hercule mourant , commence par faire parler ainfi 
fon héros : / 

Père de la clarté , grand aftre » ame du monde , 
Quels termes n'a franchis ma courfe vagabonde f 
Sur quels bords a- 1- on vu tes rayons étalés 
Où ces bras triomphans ne fe foient fignalés ? 
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J'ai porté la terreur plus loin que ta carrière , 
Plus loin qu'où tes rayons ont porté ta lumière : 
Jai forcé des pays que le jour ne voit pas , 
Et j*ai vu la nature au - delà de mes pas. 
Neptune & fes tritons ont vu d'un œil timide 
Promener mes vaiflfeaux fur leur campagne liumîde. 
L*air tremble comme Tonde an feul bruit de mon nom » 
Et n*ofe plus fervlr la haine de Junon. 
lilais qu'en vain j'ai purgé le féjour oh. nous fommes ! 
Je donne aux immortels U peur que j*ôte aux hommes* 

On voit par ces vers combien l'exagéré , l'ampoulé, 
le forcé étaient encor à la mode ; & c'eft ce qui doit 
£aire pardonner à Pierre Corneille. 

Il n'y avait que trois ans que Mairet avait com* 
mencé à fe rapprocher de la vraifemblance & du na« 
tùrel dans fa Sopbomsbe. Il fut le premier len, France 
qui non - feulement fit une pièce régulière , dans la« 
quelle les trois unités font exactement obfervées , 
mais qui connut le langage des paflions & qui mit 
de la vérité dans le dialogue. Il n'y a rien d'exagéré , 
rien d'ampoulé dans cette pièce. L'auteur tomba dans 
un vice tout contraire : c'eft la naïveté & la familiarité 
qui ne font convenables qu'à la comédie. Cette naïveté 
plut alors beaucoup. 

La première entrevue de Sopbomsbe 6c de Majfffmjfe 
charma toute la cour. La coquetterie de cette reme 
captive qui veut plaire à fon vainqueur , eut un pr6- 
>digieux fuccès. On trouva même très bon que de 
deux fuivantes qui accompagnaient Sopbonisbe dans 
cette (cène , l'une dit à l'autre , en voyant MaJJIniJfe 
attendri, Ma compagne^ il fe prend. Ce trait comi* 
que était dans la nature ; & les difçours ampoulés 
n'y font pas ; auiTi cette pièce refta plus de quarante 
années au théâtre. 
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, ^.'exagération efpagnole reprit bientôt fa place xlans 
l'imitation du Cid que donna Pierre Corneille d'après 
Guillainde Cq/hro & Baptijta Diamante , deux auteurs 
qui avaient traité ce fujet avec fuccès à Madrid. Cor- 
neille ne craignit point de traduire ces vers de Dia- 
mante ; 

Sufangrefenorqueenbumê 

SufentimierUo tffUcava « 

For la hoca que la vierti 

De verfe alli derramada 

For otro 9 que forfu rey» 

Son fang fur la ponffièrc écrivait mon devoir. ' 

• ••»•• 

Ce fang qui tout forti fume encor de courouz 
-'•: De'fe voir répandu pour d'autre$ que pour vous. 

S Le comte de Gormas ne prodigue pas des exagéra- 1 
^ tiens moins fortes quand il dit : ^ 

.. Mon nom fert de rempart à toqte la Cadille , 
Grenade & TArragon tremblant quand ce fer brille. 

• • ' . • • • k • • 

Le prince , pour eflai de générollté , 
Gagnerait des combats marchant à mon côté. 

• Non -feulement ces wdomontades étaient intoléra- 
bles , mais elles étaient exprimées dans un fb'Ie qui 
faifait un énorme contrafie avec les fentimens fi natu- 
rels & fi vrais de Cbimène & de Rodrigue. 

Toutes ces images bourfoufflées ne commencèrent a 
déplaire aux efprîts'bien faits , que lors qu'enfin la 
politeffe de la cour de Louis XIV apprît aux Français 
que la modeftie doit être la^ compagne de I9 valeur ; 
^ qu'il faut laifler aux autres le foin de nous lo^er ; que 
ni les guerriers , ni les miniftres , ni les rois ne parlent «û 
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^vec emphafe; & que le ftile bourfoufflé eft le con* 
traire du fublime. 

On n'aime point aujourd'hui tju'Augufte parle de 
V empire abfoîu qu'il a fur tout le ntojtde^ é? defon 
pouvoir fouverain fur la terre '& fur Ponde s on n'en- 
tend plus qu'en fouriant Emilie dire à Cinna : 

Pour être plus qu^m roi tu te crois quelque cbofe. 

Jamais il n'y eut en effet d'exagération plus outrée. 
Il n'y avait pas longtems que des chevaliers Romains 
des plus anciennes familles , un Septime , un Acbillas 
avaient été aux gages de Ptolomée roi d'Egypte. Le fé- 
Mt de Rome pouvait fe croire au-deflus des rois ; mais 
cnaque bourgeois de Rome ne pouvait avoir cette pré- 
tention ridicule. On haïflait le nom de roi à Rome , 
comme celui de maître , dominus , mais on pe le mé- 
prifait pas. On le méprifait fi peu , que Cifdr l'ambi- 
tionna , & ne fut tué que pour l'avoir recherché. 
OSave lui-même , dans cette tragédie , dit à Cinna j 

Anjouvd*hui même encor je te donne Emilie 
Ce digne objet des vœnx de toute l'Italie ; 
Et qu'ont mife fi haiit mon amour & me$ foins , 
Qu'en te couronnant ROI , je t'aurais donné moins. 

Le difcours à' Emilie eft donc non-feulement exagéré , 
mais entièrement faux. 



Le jeune Ptolomée exagère bien davantage lort 
qu'en parlant d'une bataille qu'il n'a ppint vue,& 
' qui' s'eft donnée à foixante lieues d'Alexandrie , il 
décrit des fleuves teints de fang rendus plus rapides 
par le débordement des parricides , des montagnes de 
morts privés d'honneurs fuprême s que la nature force à 
fe venger euX'7nêmes , ê? dont les troncs pourris exhalent 
de quoi faire la guerre au rejie des vivant $ Ê? /« déroute 
orgueilleuje de Pompée qui croit que P Egypte , en dépit 
'de la gzierre , ayant fauve le ciel pourra fauver lu terre ^ 
& pourra prêter Pépauïe au monde chancelant.. 
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Ce Veft point ainfi que Racine fidt parler MitbrU 
date d'une bataille dont il fort 

Pompée a faîfi Tavantage 
D*une nuit qvt laiflkit peu de place au courage. 
Mes foldats prefque nuds dans Tombre intimidés , 
Les rangs de toutes parts mal pris & mil gardés. 
Le défordre partout redoublant les allarmes » 
Nous-mêmes contre nous tournant nos propres armes , 
Les cris que les rochers renvoyaient plus affreux » 
Enfin toute Thorreur d*un combat ténébreux. 
Qjae pouvait la valeur dans ce trouble funefte ? 
Les uns font morts , la fuite a fauve tout le reibe $ 9 
Et je ne dois la vie, en ce commun effroi i 
Q.u*au bruit de mon trépas que je laifle après moL 

C'eiUà parler en homme.' Le roi Ptolomie n'a parlé 
qu'en poëce ampoulé & ridicule. 

L'exagération $'eft réfugiée dans les oraifons funè- 
bres » on s'attend toujours à l'y trouver ; on ne re- 
garde jamais ces pièces d'éloquence (^ue comme des 
déclamations \ c'eft donc un grand mérite dans Bof- 
fuet , d'avoir fu attendrir & émouvoir dans un genre 
qui femble fait pour ennuyer. 



EXPIATION. 

Dieu fit du repentir la vertu des mortels. 

€*£& çeut-être la plus belle inititution de l'anti- 
quité que cette cérémonie folemnelle , qui répri- 
mait les crimes, en avertiifant qu'ils doivent être 
Î>unis ; & qui calmait le défefpoir des coupables en 
eur faifant racheter leurs tranfgreffions par des efpè- 
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ces de pénitences. H Faut nécefTairement que les re- 
mordis ayènt prévenu les expiations : car les mala* 
dies font plus anciennes que la médecine ; & tout 
les befoins ont exifté avant les fecours» 



Il fut donc avant tous les cultes une religion na« 
turelle qui troubla lè cœur de Thomme , quand il 
eut dans fon ignorance ou dans fon emportement 
commis une a<ftton inhumaine. Un ami dans une 
querelle a tué fon ami , un frcre a tué fon frère , 
un amant jaloux & frénéd^tie a même donné la mort 
à celle {ans laquelle il ne pouvait vivre. Un chef 
d'une nation a condamné un homme vertueux , un 
citoyen utile. Voilà des liommes défefpérés , s'ils 
font feniibles. Leur confcience les pourfuit ; rien 
n'efl: plus vrai ; & c'eft le comble du malheur. Il ne 
refte plus que deux partis , ou la réparation , ou l'af. 

9fermiflèment dans le crime. Toutes les âmes fenfî:- A 
blés cherchent le premier parti > les monlfares pren- M 
' nent le fécond. ^ 

Dès qu'il y eut des religions établies , il y eut des 
expiations ; les cérémonies en furent ridicules : car 
quel rapport entre l'eau du Gange & un meurtre? 
comment un homme réparait -il un homicide en fe 
baignant ? Nous avons déjà remarqué cet excès de 
démence & d'abfurdité , d'avoir imaginé que ce qui 
lave le corps , lave l'ame , & enlève les taches des 
mauvaifes actions. 

L'eau du Nil eut enfuite la même vertu que T^au 
du Gange : on ajoutait à ces purifications d'autres 
cérémonies : j'avoue qu'elles furent encor plus im- 
pertinentes. Les Egyptiens prenaient deux boucs , 
& tiraient au fort lequel des deux on jetterait en- 
bas chargé des péchés des coupables. On donnait à 
ce bouc le nom d'-Ki^a2^/,i'expîateur. Qpel rap- 
port , je vous prie , entre un bouc & le crime d'un 
homme? 
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Il eft vrai que depuis » Dieu permit que cette ce. 
rémonie fut fandtifiée chez les Juifs nos pères, qui 
prirent tant de rites égyptiaques ; mais fans doute, 
c*ecait le repentir & non le bouc qui purifiait les 
âmes juives. 

Jafon ayant tué Âbfyrtbe fon beau - frère , vient , 
dit-on , avec Mèdée plus coupable que lut , fe faire 
abfoudre par Circé reine & prêtreiTe d'ffia , laquelle 
pafTa depuis pour une ^ande magicienne. Circé les 
abfout avec un cochon d# lait & des gâteaux au fel. 
Cela peut faire un aiTcz.bon plat; mais cela ne peut 
guères ni p^yer le fang Ôl' Abfyrtbe , ni rendre Jafon 
& Médée plus honnêtes gens ; à moins qu'ils ne té- 
moignent un repentir fmcère en mangeant leur co- 
chon de lait. 

IL L'expiation à^OreJie qui avait vengé fon père par J 
fi le meurtre de fa mère , fut d'aller voler une ftatue 'tf 
^ chez les Tartares de Crimée. La ftatue devait être 
bien mal faite; & il n'y avait rien*à gagner fur un 
pareil effet. On fit mieux depuis, on inventa les 
myflères : les coupables pouvaient y recevoir leur ab- 
folution en fubiflant des épreuves pénibles , & en 
jurant qu'ils mèneraient une nouvelle vie. C'eft de 
ce ferment que les récipiendaires furent appelles chez 
toutes les nations d'un nom qui répond à initiés , qui 
inemtt vitam novam , qui commencent une nouvelle 
carrière , qui entrent dans le chemin de la vertu. 

Nous avons vu à l'article Batime que les catéchu- 
mènes chrétiens n'étaient appelles inipiés que lors 
qu'ils étaient batifés. 

Il efl indubitable qu'on n'était layé de fes fautes , 
dans ces myflères , que par le ferment d'être ver- 
tueux : cela eft fl vrai , que l'hiérophante dans tous 
les myftères de la Grèce , en congédiait l'afTemblée > 
jjft prononçait ces deux mots égyptiens ; Kotby ompbetbs 
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Veillez , foyez purs ; ce qui eft à la fois une preuve 
que les myftères viennent originairement d'Egypte ,' 
& qu'ils n'étaîieht inventés que pour rendre les hom- 
mes meilleurs. \ 

Les {âges dans tous les tems firent donc ce qu'ils 
purent pour infpiret la vertu , & pour ne point ré» 
duire la faiblefTe humaiqe au déferpoir ; mais, aufli il 
y a des crimes fi horribles , qu'aucun myftère .n'çii 
accorda l'expiation. Néron , tout empereur qu'il était» 
ne put fe faire initier aux myftères de Cérès. : Conf- 
tantin , au rapport de Zozime , ne put obtenir le par- 
don de fes crimes : il était fouillé du fang de fa fem-; 
me , de fon fils & de tous fes proches. C'était l'in^ 
térét du genre-humain que de fi grands forfaits de- 
meuraffent fans expiation , afin que l'a^folution n'in- 
vitât pas à les commettre , & que l'horreur univer- 
feUe pût arrêter quelquefois les fcélétats. j 

Les catholiques roniains ont des expiations qu'on 

appelle l'eWifewcfj. Nous avons vu à Târticle Atiftil 

. ritiî quel fut l'abus d'une inftitution fi falutaire. ^ 

Par les loîx des barbares qui détruifirent Tempire 
Romain , on expiait les crimes avec de l'argent ; ceU 
s'appellait compofer , cow/707/a^ cum decem^ vigintî^ 
triginta foHdis. Il en coûtait deux cent fous de ce 
tems -là pour tuer un prêtre , & quatre cent pour 
tuer un évêque : de forte qu'un évêque valait précî- 
fémcnt deux prêtres. 

Après avoir ainfi compôfé avec Jes hommes , on 
compofa ehfuite avec Dieu , lorfque laconfefliion f^t 
généralement établie. Enfin le pape Jeo» XXII^ 
qui fàifait argentde tout, rédigea le tarif des péchés. 

L'abfolution d'un incefte , quatre tournois pour un 
laïque; ab incèjlu fro laico in foro çonfcientU tmo»^ 
nenfis quàtïtor. Pour l'homme & la. femme qui ont 
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commis Tincefte , dix-hott tournois , quatre ducats & 
neuf carlins. Cela n'eft pas jufte ; fi un feul ne paye 
que quatre tournois ^ les deux ne devaient que huit 
tournois. 

La fodomîe & la beftîafité font mifes au même taux 
arec la claufe inhibitoire au titre XLIII : cela monte 
à quatre-vingt-dix tournois , douze ducats & fix car- 
lins : cum inbibitione turonenfes 5^. ducatos 12. ror- 
Hnos 6. &C. 

' Il eft bien dîfiîcîle de croire que Lion X2lt eu l'îm- 
f)rudence défaire imprimer cette taxe en i ç.14, comme 
on Taflure ; mais il feiit confidérer que nulle étincelle 
ht paraKTait alors de Tembrafemetit qu'excitèrent de- 
puis les reformateurs , que la cour de Rome s'endor- 
mait fur la crédulité des peuples y & négligeait de 
couvrir fes exaétions du moindre voile. La vente 
publique des indulgences , qui fuivit bientôt après , 
tait voir que cette cour ne prenait aucune précau- 
tion pour cacher des turpitudes auxquelles tant de 
nations étaient accoutumées. Dès que les plaintes 
contre les abus de Téglife romaine éclatèrent ^ elle 
fît ce qu'elle put pour fupprlmer le livre ; mais elle 
ne put y parvenir. 

Si i'ofe dire mon avis fur cette taxe , je croîs que 
les éditions, ne font pas fidelles ; les prix ne font du 
tout pomt proportionnés : ces prix ne s'accordent pas 
avec ceux qui font allégués par à^Aubigné , grand- 
père de madame,de Maintenon , dans la Confcfflon de 
Sanci : il évalue un pucelage à fix gros 9 & Tincefte 
avec (à mère & fa foéur à cinq gros ; ce compte eft 
ridicule. Je penfe qu'il y avait en effet une taxe 
établie dans la chambre de la daterie pour ceux qui 
Tenaient fe faire abfoudre à Rome, ou marchander 
des difpenfes ; mus que les ennemis de Rome y ajou*» 
tècent beaucoup pour la rendre plus odieufe^ Con« vl 
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fiiltez Boy le aux articles Bànket^Pinet, Claude Def. 
penfes , Dreliucourt , Jurieu, 

Ce qui eA très certain , c*eft que jamais ces taxes 
ne fiirent autorifées par aucun concile ; que c'était 
bn abus énorme inventé par l'avarice & refpeâé par 
ceux qui ai^ient intérêt a lie le pas abolir. Les ven< 
deurs & les acheteurs y/ trouvaient également leur 
compte : ainfi prefque perfonne ne réclama jufqu'auac 
troubles dé la réformation. Il faut avouer qu'une c(^ 
naiffance bien exa^e de toutes ces taxes fervirait 
beaucoup à l'hiftoire de Tefprit humain. 



EXTRÊME. 

NOus effayerons ici de tirer de ce mot extrême viXit 
notion- qui poura être utile. 

On dirpute tous les jours fi à la guerre la fortune 
ou la conduite fait les fuçcès. 

Si dans les maladies la nature agit plus que la mé- 
decine pour guérir ou pour tuer. 

Si dans la jurîfprudence il n'eft pas très avaiita- 
geux de s'accommoder quand on a raifon , ^ de plai- 
der quand on a tort. 

Si les belles -lettres contribuent à la gloire d'une 
nation ou à fa décadence. 

S'il hutm s'i} ne faut pas rendre le peuple fii*- 
perftitieux. 

S'il y a quelque chofe de vrai en métaphyfique , 
en hiftoire,€n morale. ^ 
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. Si le goût eft arbitraire , & s'il eft en effet un bon 
& un mauvais goût , &c. &c. 

Pour décider tout-d'un-coup toutes ces queftions , 
jprenez un exemple de ce qu'il y a de plus extrcmç 
dans chacune ; comparez les deux extrén^tés oppo- 
fées>& vous trouverez d'abord le vrai^ 

Vous voulez favoir fi la conduite peut décider in^ 
failliblement du fuccès à la guerre ; voyez le cas le 
plus extrême , les fituations les plus oppofées où la 
conduite feule triomphera infailliblement. L'armée 
ennemie eft obligée de paffer 'dans une gorge profondé 
de montagnes ; votre général le fait , il fait une mar- 
clie forcée , il s'empare des hauteurs , il tient les en- 
nemis enfermés dans un défilé , il feujt qu'ils périf- 
fent ou qu'ils fe rendent. Dans xe cas extrême la 
fortune ne peut avoir nulle part à la vidoire. Il eft 
donc démontré que l'habileté peut décider du fuc- 
cès d'une campagne ; de cela feul il eft prouvé que 
la guerre eft un art. 

Enfuite imaginez une pofitton avantageufe > mais 
moins décifive ; le fuccès n'eft pas fi certain, maij 
il eft toujours très probable. Vous arrivez ainfi de 
proche en proche jufqu'à une parfaite égalité entre 
les deux armées , qui décidera alors ? la fortune i 
c'eft-à-dire , un événement imprévu : un officier-gé- 
néral tué lorfqu'îl va exécuter un ordre important , 
un corps qui s'ébranle fur un faux bruit , une ter- 
reur panique , & mille autres cas auxquels la prudence 
ne peut remédier ; mais il relie toujours certain qu'il 
y a un art , une tadtique. 

Il en faut dire autant de la médecine , de cet art 
d'opérer de la tête €c de la main , potur rendre à la 
vie un homme qui va la perdre. 

Le premier qui &igna^ purgea à propos un hom- 
j. me tombé en apoplexie , le premier qui imagina de , » 
gr . plonger g 
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ploiiger un biftoufi dans la reffie pour en tirer un 
caillou , & de refermer la plaie ; le premier qui fut 
prévenir la gangrène dans une partie du corps , étaient 
fans doute des hommes prefque divins , & ne reiTem-^ 
biaient pas aux médecins de Maiiirei 

Defcendez de cet exemple palpable à des expérlen<> 
Ces moins frappantes & plus équivoques ; vous voyeï 
des fièvres , des maux de toute efpèce , qui fe gué- 
rilTent^fans qu'il foit bien prouvé fi c'eft la nature 
ou lé médecin qui les a guéries ; vous voyez des ma-^ 
ladies dont Tiflue ne peut fe dîevinet ; vingt' méde^ 
cins s'y trompent ; celui qui a le plus d'eîprit , le 
coup d'œil plus jufte , devine le caradlère de la ma- 
ladiCi II y a donc un art ; & l'homme fupérieur en 
connaît les fineffes. Ainfi la Peyronie devina qu'un 
homme de la cour devait avoir avalé un os pointu 
qui lai avait caufé un ulcère, & le mettait en dan- j 
ger de mort. Ainfi Boerbaave devina la caufe de la B 
maladie au&i inconnue que cruelle d'un comte de 1 
Vajfenaar. Il y a donc réellement un art de la mé- 
decine ; mais dans tout art il y a des Firgile & des 
Méeviur* 

I)ans la jurîfprucJencé , préné^ une caufe nette ,^ 
dans laauelle la loi parle clairement ; une lettre de 
changé bîen faîte, bien acceptée; il faudra par tout 
pays qiië Paocepteor foit condamné à la payer. Il y 
a donc ' une, jurîfprudence utile^q^uoique. dans mille 
cas , les jugéméns foiërit afbitràires pour lè' malheur 
du génrd-hiimàîn , parce que lés loix font mal faîtes*. 

Voulez-vôus favoîr fî les belles-lettres font du bîeri 
k unÉf nation , comparez les deux extrêmes , Cicéron ^ 
& ifn ignorant grdffiër. Voyez fi c'eft Pline du Jt^U 
qui fit la décadence de RomOr 

On demande fi Ùoti doît^ encourager fa fùpèrttitîdrf 
dans le peuple , voyez Xurtout ce qu'il y a de pltf» ^ ^^ 
^lieJhfurrEncyci.TomAV, R ^ 
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extrême dans cette funeftc matière , les St. Barthe- 
lemis , les maflacres d'Irlande y les Cfoi&des \ la gue£> 
tioa eft bientôt réfolue. 

Y a-t-il du Vrai en métaphyfiqne ? SaiCffez d'abord 
les points les plus étonnans & les plus vrais ; quel- 

2ue chofe exrlte , donc quelque ehofe exifte de toute 
ternité. Un Etre éternel exifte par lui-même ; cet 
Etre peut n'être ni méchant , ni inconféquent II £iut 
fe rendre à ces vérités ; prefque tout le refte eft aban- 
donné à la difpute, & refprit le plus jufte démêle la 
vérité lorfque les auû:es chierchent dans les ténèbres. 

Y a-t«il un bon & un mauvais goût? Comparez 
les extrêmes ; voyez ces vers de Corneille dans ttmra. 

Oàzve ofe accufer le deitin d*injuftice , 

Quand tu vois que les tiens s*annent pour ton fnppliee » 

£t que par ton exemple h ta perte guidés , 

Ils violent des droits que tu n*as pas gardés. 

Compare2-les à ceux-ci dans Otbtm, 

Dis-moi donc , 1orrqu*Otbon s*eft offert à CaimUe , 
A-t-il été content , a-t-ell^ été facile t 
Son, hommage auprès d'elle a-t-il eu plein effet? 
Comment Ta-t-elle pris , & comment ra-t-i) fait ? 

far cette comparaîfon des deux extrêmes , il eft bien- 
tôt décidé qu'il exifte un bon & un mauvais goàt. 

Il en eft en toutes chofes comme dfes couleurs, les 
plus mauvais yeux diftingucnt le blanc & le noir, les 
yeux meilleurs, plus exercés, difcernent les nuances 
qui fe rapprochent. 

Ufq$te adeo quoi tcmgit^ idem eji$ tamen uUima 
dijiant. 
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E Z O U R V É D A M. 

QU'eft-ce donc que cet Eïoutvédam qui eft à fe 
bibliothèque du roi de France ? c'eft un ancien 
Commentaire qu'un ancien brame compofa autrefois 
avant Tépoque d* Alexandre fur l'ancien Vcidam , qui 
était lui-même bien moins ancien que le livre du 
Shafta» Refpedons , vous dis -je , tous ces ancien^ 
Indiens. II5 inventèrent le jeu des échecs , & leS Gtec^ 
allaient apprendre chez eux la géométrie. 

Cet Ëïourvédam fut en dernier Heu traduit par ufi 
brame corrcfpondant de la malheureufe compagnie 
ftanqaife des Indes II me fat apporté au mont Krapac 
où j'obfetve les neiges depuis loiigtems , & je Ven*' 

Svoyaî à la grande bibliothèque royale de Paris , pu i 
il eft mieux placé que chez moi. M 

Ceux qui voudront le donfulter , verront qu'après 
plufieurs révolutions produites par l'Eternel il pluf à 
l'Eternel de former un homme qui s'appeliait Adîmo ^ 
& une femme dont le noni répondait à celui de la vie.' 

Cette anecdote indienne eft-elle prife des livres 
juifs ? les Juifs Tont-ils copiée des Indiens , ou pcutTOfl, 
dire que les uns & les autres l'ont écrite d'original y, 
& que les beaux efprîts fe rencontrent ? ; 

' Il n'était pas pef^js atîit Juifs de penfer quêteurs 
écrivains euflent rien puîfé chez les bracmanes dan€^ 
ils n'avaient pas entendu parler. Il ne nous eft. pas 
permis de pénfer (ut Adam autrement que ïçk Juife* 
Par conféquent je me tais , & je ne penfc point*, [ 
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(a) Il cft prouvé que la 
peuplade hébraïque n'arriva 
en Paleftine que ilans un tems 
où le Canaan avait déjà d'aifez 
Pftlifeotea villes; Tyr , Si- 
don , Berith , floriflaîent. Il 
eft dit que Jojfué détruifit Jé- 



rico Se la ville des lettres, 
des archives, des écoles ap- 
pellée Cariath Sefberf donc 
les Juifs n'étaient alors qne 
des étrangers qui portaient le 
ravage ehez des peuples po* 
licés^ 



S 



FABLE. 

IL eft vraîfcmblable que les febles dans le goût dt 
celtes qu'on attribue k Efope , & qui font plus an- 
ciennes que lui , furent Inventées en Afit par les pre- 
mierfi peuples fubjugués : des hommes libres n'au- 
f aient pas eu toujours befoin de déguîfer la vérité : 
on ne peut guères parler à un tyran qu'en paraboles > 
encor ce détour même eft -il dangereux. 

Il fe peut très bien aufli que les hommes aimant 
naturellement les. images & les contes , les gens d'ef- 
p^it fe foient amufés à leur en faire fehs aucune autre 
vue. Quoi qu'il en foit , telle ef{ la nature de l'homme ^ 
que la fable eft plus ancienne que Phiftoîre. 

Chez les Juifs qui font une peuplade toute nou- 
velle ( a) en comparaifon de la Caldée & de Tyr fes 
voifines , mais fort ancienne par rapport à nous , on 
voit des fables toutes femblables à celles d^Efope dès 
le tems des juges ; c'eft-à-dire mille deux cent trente- 
trois ans avant notre ère ^ fi on peut compter fur de 
telles fupputations. . 

D eft donc dît dan^ les Jugés , que Gidéon avait 
foixante & dix ftls , qui étaient for tis de lui parce qu'il 
avait plujteurs femmes , & qu'iKeut d'une fervante ua 
autre fils nommé Abimiiec. 

Or cet AbimiUc èct^2L fur une même pierre foixante 
& neuf de fes frères ^ felon la coutume ; & les Juifs 
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pleii» de rerpeéb & d'admiration pour Abimilee allè- 
rent le couronner roi fous un chêne auprès de la ville 
de Mâo, qui d'ailleurs eft peu connue dans Thiftoire. 

Joatham le plus jeune des frères , échappé feul au 
carnage , ( comme il arrive toujours dans les ancien- 
nes iuiloires ) harangua les Jtiifs ; il lear dit que les 
arbres allèrent un joqr fe choifu: un xoL On ne voit 
pas trop comment des arbres marchent \ mais s'ils 
pariaient , ils pouvaient bien marcher. Us s'adreffèrent 
d'abord à l'olivier ; & lui dirent , régne : l'olivier ré- 
pondît ; Je tte quitterai pas le (bin de mon huile pour 
régner fur tous. Le fguier dit , ^u'i! aîtnait mieux fes 
figues que l'embarras du poirvoit fuprême. La vigne 
donna la préférence à fes raifins. Enfin les arbres s'a- 
dreflerent au buiflbn; le buiffon répondit. Je régnerai 
fur vous , je vous offre mon onthre ,• ê? fi w)«^ w*^ 
voulez pas , le feufortira du buijfon & vous dévorera. 

Il -eft Trai que la fable péché par le fonds ; parce 
^uelefeu ne fort point d'un buiffon ;*mais elle mon-* 
trc l'antiquité de l'iifage des fables. 

Celle de l'eftomac & des membres , qui fervît i 
calmer une fédition dans Rome, il y a environ deux 
mille trois cent ans , eft ingénieufe & fans défaut. 
Flu$ les fables font anciennes , plus elles fi>nt aUé- 
^oriques. 

L'ancienne fable de Vénus , telle qu'elle eft rappor- 
tée dd.ns Héjtode , n'eft-elle pas une allégorie de la 
nature entière ? Les parties de la génération ^nt toi»- 
bées de Péther fur le rivage de la mer ; Vénus naît de 
cetu écume précieufevfoû premier nom eft celui d'A^ 
mante de Porgane de la génération Pbihmetis: y a-t-il: 
une image plus fenfible ? 

Cette Venus eft la déeife de la beauté ; la beauté 
ceffe d'être aimable, fi elle œjarche fans les grâces; 
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la beauté fait naître Tamour ; ramour a des traits qui 
percent les cœurs ; il porte un bandeau qui cache les 
défauts de ce qu'on aime 9 il a des ailes , il vient vite 
&lfuit de même. 

La fagefle eft cofique dans le cerveau du maître des 
Dieux fous le nom de Minerve ,• Tame de l'homme eft 
un feu divin que Minerve montre à Proméifoée , qui 
fe ferc de ce feu divin pour animer l'homme. 

Il eft impofTible de ne pas reconnaître dans ces 
fables une peinture vivante de la nature entière. La 
plupart des autres, fables font ou la corruption des 
hiftoires anciennes , ou le caprice de l'imagination. 
Il en eft des anciennes fables comme de nos contes 
modernes : il y en a de moraux qui font charmans; il 
en eft qui font infipides. 






Les fables des anciens peuples ingénieux ont été 
^roffurement imitées par des peuples groffiers ; té- 
moins celles de Bacchus , à' Hercule , de Promitbie , 
de Paiîdore & tant d'autres ; elles étaient l'amufement 
à^Tancien monde. Les barbares qui en entendirent 
farler confufement , les firent entrer dans leur my- 
thologie fauv.ge ; & enfuite ils ofèrcnt dire , c'eft 
•nous qui les avons inventées, Helas ! pauvres peu- 
ples ignores & ignorans , qui n'avez connu aucun art 
ni agréable, ni utile, chez qui même le nom de Géomé- 
irie ne parvint jamais , pouvez • vous dire que vous 
avez inventé quelque chdfe? Vous n'avez fu ni trouver 
des vérités , ni mentir habilement. 

La plus belle fable des Grecs eft celle de P^cbi. La 
j^laifaTite fut celle de la matrone d^Ëphèfe. 

La plus jolie parmi les modernes fut celle de la 
fôtid', qui ayant crevé les yeux à l'amour , eft con- 
damnée k lui fervir d# guide. 
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Les fabks atttibuées à Efipe font toutes des emblé- 
i»es , des inftrucftions aux Biibles , pour fe garantir 
des forts autant qu'ils le peuvent. Toutes les nations 
un peu favantes les ont adoptées. Xa Fontaine eft 
celui qui les a traitées avec le plus d'agrément : il y 
en a environ quatre-vingt qui font des chefs*d'œuvie 
de naïveté , de grâces , de fineiïe , quelquefois même 
de poëfie ; c*t& encore un des avantages du fiécle 
tle Louis XîV d'avoir produit un La Fontaine. Il a 
trouvé fi bien le fecret de fe faire lire fans prefque 
le chercher , qu'il a eu en France plus de réputation 
que Tin venteux jiiênie. 

Boîleau ne Ta jamais compté parmi ceux qui fâî- 
laient honneur à ce grand fiéde ; fa raifon ou fon 
prétexte était qu'il n'avait jamais rien inventé. Ce 
qui pouvait encor excufer Boileau , c'était le grand 
nombre de fautes contre là langue & contre la cor- 
redion du itile ; fautes que La Fontaine aurait pu 
•éviter , -jk que oc févère critique ne pouvait pardon- 
ner. C'était la dgale , qui ayant chanté tout Peté , ien 
alla crier famine chez la fourmi fa voijine y<\VL\ lui dit* 
tpielle la payera avant roufl , foi d'animal , intérêt Êr 
principal^ & à qui la fourmi répond ; Fous chantiez ^ 
fen fais fort aife ,• eh bien danjez maintenante 

C'était le loup qm voyant la marque du coHier du 
<:hien , loi dit » Je ne voudrais pas mime à ce prix un 
tréfar. Comme fi les tréfors étaient à l'uiàge des loups* 

C'était la race efcarbote qui £ji^eM quartier ihyvâr 
tomme la marmott, , , 

C'était l'aftrologue qui fe laiffa dieolr , & à qui 09 
dit , pauvre bète ^ penfes - tu lire au-dejfus de ta tête? 
£n effet , Copernic , Galilée , CaJJhn^ Halley , ont très 
bien lu au - deflus de leur tête ; & le meilleur de$ 
aftronomes peut fe laifler tonriier ikns être une pau- 
vre buêtc JE 
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L'aftrologîe judiciaire eft à la vérité une oharlaca- 
ntrie très ridicule ; mais ce ridicule ne confiftait pas 
à regarder le ciel : il confiitait à croire ou à vouloir 
faire croire qu'on y lit ce qu'on n'y lit point. Flufieurs 
de ces fables ou mal çhdifies , ou mal écrites , pou- 
vaient, mériter en efFet la cenfure de Boiieau, 

Jlien n'eft plus Infipîde que la femme noyéç , dont 
on dit qu'il faut chercher le corps en remontant le 
coprs de la rivière parce que cette femme avait été 
contredifante. 

Lç tribut des anîmaiix envoyé au roi Alexandre^ 

eft une fable qui , pour être ancienne, n'en eft pas 

' meilleure. Les animaux n'envoyent point d'argent à 

yn roi y & un lion ne s'avife pas de voler de l'argent. 

Un fatyre qui reçoit cheï lui un paflant , ne doit 
point le renvoyer fur ce qu'il fouffle d'abord dans fes 
doigts , parce qu'il a trop froid ; & qu'enfuite en pre- 
nant Vécuelle aux dents il foufRe fur fon potage qui 
eft trop chaud. L'homme avait très grande raifon , 
& le fityre était un fot. P'aillçurs on ne prend point 
i'écuelle avec les dents« 

Mère écrevîfTe qui reproche à fa fille de ne pas 
aller droit , & la fille qui lui répond que fa mère va 
torcu , ii*a pas paru une fable agréable. 

Le buiflbn & le canard en focîété avec une chau- 
ve-fouris pour des marchandifés , ayant des comptoirs ,- 
des faâeurs , des agens , payant le principal èf iea 
intérêts , 6? ayant des fergens à leur porte ^ n'a ni vé. 
|rité,ni naturel, ni agrément. 

Un buiflbn qui fort de fon pays avec une çhauve- 
fourfe pour aller trafiquer , eft une de ces imagina- 
tions froides & hors d£ laiiature que La fontainjt 
pç devait pas adopter.- 
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Un logis plein de chiens , Se des chats vivant en- 
tr*et€x comme coupm , fe bromllant pour un pot de 
potage , femble bien indigne d'un homme de goût 

La pie-margot^caquet-bon-bec eft encor pire ; l'aigle 
lui dit , qu'elle n'a que £iire de fa compagnie , parce 
qu'elle parle trop. Sur quoi La Fontaine remarque 
qu'il faut à la cour porter babit de deux paroijfet. 

Que fSgnifie un milan préfente par un oifeleur à 
un roi , auquel jl prend le bout du nez avec fes 
griffes? 

Un finge qui avait époufé une fiUe Farifienne & 
qui la battait , eft un très mauvais conte qu'on avait 
fait à La Fontaine ^& qu'il eut le malheur de met- 
tre en vers. 

De telles fables & quelques autres pouraient fans 
doute juflifier Boiieau : il fe pouvait même que La 
Fontaine ne fût pas diilinguer fe$ mauvaifes fables 
des bonnes. 

Madame de la Sablière appellait La Fontaine un 
fablier , qui portait naturellement des fables , comme 
un prunier des prunes. Il efl vrai qu'il n'avait qu'un 
flile , & qu'il écrivait un opéra de ce même ftile 
dont il parlait de Janot Lapin y & de RominagroH^* 
]^1 dit dans l'opéra de Dapbnç s 

J'ai vu le tems qu'une jeune fillette , 
Pouvait faqs peur aller au bois fenlette : 
Maintenant , maintenant les bergers font loups* 
Je vous dis, je vous dis , filles gardez^vons* 



Jupiter vous vaut bieni 
Je ris auflS quand Taniour veut qu'il pleure) 
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Vcmt antres Ditox n*attaqneK rien 
Qjii ÙMi vous étonner s'ofe défendre une heure. 

Q.ae voos êtes reprenante 
Goovemante i 

Maigre tout cela, Boileau devait rendre jnftîce au 
mérite fingulier du bon homme ; c'eft ainfi qu'il l'ap- 
pellait ; & être enchanté avec tout le pubhc du ftile 
de fes bonnes fables. 

La Fontaine n'était pas né inventeur ; ce n'était 
pas un écrivain ftiblime,un homme d'un goût tou- 
jours' fér, un des premiers génies du. grand fiécle ; 
& c'eft cncor un défaut très remarquable dans lui 
de ne pas parler corredtement fa languç. Il eft dans 
cette partie très inférieur à Phèdre ^ mais c'eft un 
homme unique >dans les cxcellens morceaux qu'il 
nous a laifTés : ils font «n grand nombre , ils font 
dans la bouche de tous ceux qui ont été élevés hon- 
néten^ent : ils contribuent même à leur éducation : 
ils iront à la dernière poftérité ;ils conviennent à tous 
les hommes^ à tous les k^^s ; & ceux de Boileau ne 
conviennent guères qu'aux gens de lettres. 

De aUEL^UKS FANATiaUES dUÏ ONT VOULU PROS- 
CRIRE LES ANCIENNES FABLES. 

D y eut parmi ceux qu'on nomme janfinijles ^ une 
petite fe<fte de cerveaux durs & creux , qui voulu- 
rent profcrire les belles fables de l'antiquité , (tibfti- 
tuer St. Profper à Ovide , & Santerùl à Horace. Si 
on les avait crus , les peintres n'auraient plus repré- 
fenté Iris fur l'arc-en-ciel , ni Minerve avec fon égide; 
mais Nicole & Arnauld combattant contre des jéfui- 
tes & contre des prol!eftans,(Mademoifelle Perrier 
guérie d'iin mal aux yeux par une épine de la cou- ; 
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ronne de Jésus -Christ , arrivée de Jénifalem à 
Port-royal ) le confeillcr Carré de Mtnttgeron préfen- 
tant à Louis XV le recueil des convulfions de St 
Médard , & St. Ovide reflufcitanc des petit» gar<;6ns. 

Aux yeux de ces fages auftères , Fineïon n'était 
qu'un idolâtre qui introduirait Tenfànt Cttpidon chez 
la nymphe Eucbaris , à Texemple du poème impie de 
rEnéïdc, 

Plucbe à la fin de fa fable du ciel intitulée Hif^ 
toire , fait une longue dîffertation pour prouver qu'il 
eft honteux d'avoir dans fes tapîfferies des figures 
prifes des métamorphofes d* Ovide s Se que Zéphire Se 
Flore , Vertumne Se Pomone devraient être bannis des 
jardins de Verfailles. (Ir)ll exhorte Tacadémie des 
belles - lettres à s'oppofer à ce mauvais goût , & il 
dit qu'elle feule eft capable de réublir les belles- 
lettres. 

Voici une petite apc^ogie de la fable, que nous 
préfentons à notre cher leâeur pour le prémunir con- 
tre la mauvaife humeur de ces ennemis des beaux«>arts. 

Apologie de la fable. 

Savante antiquité , beauté toujours nouvelle » 
Monumens du génie , heureufes fixons» 

Environnez - moi des rayons 

De votre lumière immortelle : 
Vous iavea animer l'air , la terre & les mers ; 

Vous embeiltflez l'univers. 
Cet arbre à tête longue , aux rameaux toujours verds, 

Ceft Atis aimé de Cibèle ; 
La précoce Hyacinte eft le tendre mignon 
Que fur ces prés fleuris oareQatt ApoUen* 
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Fl«r« wee le xépkire a peint ces jeunes rofes 

De récUt de lear vermillon. 
Des4)aHer8 de PooMneoA v^t dans ce vallon 
Les fleurs de mes pêchers nouvellement éclofet. 
Ces montaj^net » ces bois qui bordent Thorizon' 

Sont4M)iiverts de métamorphofes. 
Ce cerf aux pieds légers eft le jeune Adéon. 
Du chantre de la nuit j*entends la voix touchante , 

Ceft la fille de Pan4ion , 

Ceft Fhilpméle gémiflante. 
Si le foleil fe couche il dort avec Thétîs. 
Si je vois de Vénus la planète brillante , 
CVeft Vénus que je vois dans les bras d'Adonis. 
Ce pôle me préiente Andromède & Perféej 
Leurs amours immortels échauffent de leurs feux 
Les éternels frîmats de là zone glacée j 
Tout Tolympe eft peuplé de héros amou^x ; 
Admirables UbleauxlfédUifaite magie! 
Qu*Uéfiode me plaît dans (a théologie! 
<2uand il me peint Tamour débrouillant le chaos» 
S'élançant dansées airs & flânant fur les flot&i 
Vantez-nous maintenant 9 bienheureux légendaires » 
Le porc de Saint Antoine & le chien de Saint Roc^ 

Vos reliques , vos fcapulaires 
Et la guimpe d*UrfuIe & la crafTe du froc; 
Mettez la Fleur des faints à odté d*Hn Homère : 
11 ment yjnaisen grand-homme; il ment, mais il foit plaire^ 

Sottement vous avez menti , 
^ Par lui TeCprit humain s'éclaire: * 

Et fi Ton vous croyait , il ferait abruti. 
On chérira toujours les erreurs de la Grèce i 

Toujours Ovide charmera. 
Si nos peuples nouveaux font chrétiens à la méfie , 
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Us font payeiw à Fopéra. ^ 
L'dmanach eft payen ; noua comptons nos journées 
Par le feul nom des Dieux que Rome avait connus 
Ceft Mars & Jupiter , C'eft Saturne & Vénus , 
Qui préfident au tems , ^ui font nos deHinées* 
Ce mélange eft impur ,-on a tort ; mais enfia 
Nous reflemblons aflez à Tabbé Pellegrin i " 

Le matin catboUque fif le fohr idolâtre , • ' 

DéjeunmU de F autel , fif foupant du tbéàtrr. 
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Toutes les puîffances du corps & de rentcndcment 
ne font-eUes pas des Facoltés , & qui pis eft d^ 
acuités très ignorées , de franches qualités occultes , 
à commencer par le mouvement dont perfonne »*a 
découvert Torigine ? 

Quand k préfident de la faculté de médecine dans 
le Malade imaginaire , demande à Thomas Diafoi- 
ru9 quare opium facit dormrre ? Thomas répond très 
{lertinemmetit , quia ejl in eo virtus dwmitiva quée^ 
/àd^yb/^/Ve, parce qu'il y a dans l'opium unefàcahié' 
foperativ6.qtti iait dormir. Les plus grande phyficiens 
ne peuvent guères mieux dire. 

Le fincère chevaKcr de Jaucxmr avoue ï, Partîde 
Sommeil^ qu'on ne peut former fur lacaufe du fom- 
meil que de fimples conjeétures. Un autre Tbtimas 
plus révéré que Diafoirus , n'a pas répondu afcttc- 
^ ment que ce bacheh'er de comédie , à toutes les quef- 
tions qu'il propofe dans £cs volumes immenfes. 

Il eft dit à l'anicle FacuUi du grand didlionnaire 
encyclopédique , que la faculté vitale une fois itablk 
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dcats U principe intelHgeTtt qui wms aHimè , ou coft^ 
goit aiftmeta que cette factt/té excitée par les imprif- 
Jpons que le fenforium vital tranfmet à la partie du 
fenforium commun , détermine Cinfiux alternatif du 
fuc nerveux dans les fibres motrices des organes vi» 
taux , pour faire contraSer alternativement ces organes. 

Cela revient précifément ï la réponfe du jeune mé- 
decin Thdikias , quia ejl in eo virtus altemativa quM 
facit alternare. Et ce Thomas Diaffdrus a du motos 
le mérite d'être plus court. 

Là faculté de remuer le pied quand on le veut, 
celle de fe reflbuvenir du pafTé , celle d'ufer de fes 
cinq fens , toutes nos facultés en un mot , ne font- 
elles pas à la Diafoirus ? 

L Mais la penfée ! nous difent les cens qui favent 
le fecret ; la penfée ^ qui diitingue l'homme du reâe 
des animaux i . 

SmÛius bis animal menti/que capacius altte. 
Cet animal fi ikinC , pldd d*un efprit faMime. 

Si faint qu'il vous plaira ; c'eft ici que Diafoints* 
triomphe plus que jamais. Tout le monde au fond 
répond quia efi in eo virtus penfutiva quét facit peu- 
fore.. Ferfonhe ne faura ^mais par quel myftire il 
penfe. 

Cette queition s'étend donc i tout dans la nature 
entière; Je ne&iss'il n'y aurait pas dans cet abime 
même une preuve de Texiftence de l'Etre fuprême. 
Il y a un fecret dans tous les premiers reflbrts de 
tous les êtres , à commencer par un galet des bords 
de la mer , & à finir par l'anneau de Saturne & par 
la voie laétée. Or comment ce fecret fans que per- 
fonne le fût? 11 fiiut bien qvTû y ait un être qui foit 
au &it. 
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Des favans , pour éclairer notre ignorance , nous 
difent qu'il faut faire des fyftémes , qu'à la fin nous 
trouverons le fecret. Mais nous avons tant cherché 
fans rien trouver ^ qu'à la fin on fe dégoûte. C'eft 
la philofophie parefleufe , nous crienc-îls ; non , c'eft 
le repos raifonnable de gens qui ont couru en vain. 
Et après tout , philofophie pareiTeufe vaut mieux 
que théologie turbulente ; & chimères métaphyfiqucs. 



FANATISME. 
Sectio:n première. 

SI cette expreflîon tient encor à fon origine » ce n'eft 
que par un filet bien mince, 

Fanatictis était un titre honorable , il flgnifiait def- f 
fervant ou bienfaiSeur £un tempie. Les antiquaires y 
comme le dit le didionnaire de Trévoux , ont retrou- 
vé des infcriptions dans lefquelles des Romains con^ 
iidérables prenaient ce titre de fanaticus. 

Dans la harangue de Cicéron pro domo fua , il ji 
a un paflage où le mot fanati^us me parait difficile 
à expÊquer. Le féditieux & débauché Clodim qui 
avait fait exiler Cicéron pour avoir fauve la repu- 
Uique ; non-feulement avait pillé & démoli les mai- 
fons de ce grand - homme. Mais afin que Cicér&m ne 
put jamais rentrer dans fa maifon de Rome , il en 
avait confacré le terrain ; & les prêtres y avaient bâti 
un temple à la liberté , ou plutôt à Tefclavage dans 
lequel Céfar , Pompée , Craffus & Clodfus tenaient 
alors la republique : .tant la religion dans tous les tems 
a: fervi à perfécuter les grands-hommes. ' 

Lorfqu'enfin dans un tems plus heureux Cicéron 

6- fut rappelle > il plaida devant le peuple pour obce- 

afi ^ju» ! H liai II PKii 5l 
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nir que le terrain de f» maifon lui fût rendu , & 
qu'on la rebâtit aux frais du peuple Romain. Voici 
comme il s'exprime dans fou plaidoyer contre Clodius. 

AfpicUe poutifices ^ afpicite bominem religiofum ^ mo- 
nete eum modum ejfe religioms nimium , ejle fuperf' 
titiofum , non oportere ,• quid tibi necejfe fuit anili 
fuperjiitione bomo fanaticefacrificiumquod aliène domi 
fier et inviferere ? 

Le mot fanaticus figriîfie*t-il en pette place , în- 
fenfé fanatique, Impitdyafale fanatique, abominable 
fanatique comme on Tentend aujourd'hui ? ou bien 
fignîfie-C-il pieux , confécrateûr , homnie Religieux , 
dévot zélateur des temples ? ce mot eft-il ici une inju- 
re ou une louange ironique ? je n'en fais pas aiTez 
pour décider ; mais je vais traduire^ 

. 55 Regardez , pontifes , regardez cet homme relî- 
,5 gieux , avertiffez-le que la religion même a fes bor- 
» nés , qu'il ne faut pas être fi fcrupuleux. Quel be- 
yy foin vous confécrateûr , vous fanatique , quel be-^ 
,5 foin avezrvous de recourir à des fuperilkions de 
3) vieille pour affifter à un facrifice qui fe faifait dans 
55 une mailbn étrangère? ^ 

Cicérm fait ici allufion ziïsC m^ftèreâ de la bonne 
déeffe que C/odius avait profanés en fe giflant dé- 
guifé en femme avec une vieille pour entrer dans la 
maifon de Céfar y & pour y coucher avec & femme ; 
c'eft donc ici évidemment une ironie^ 

Cicéron appelle Clodius homme religieux ; l'ironie 
doit donc être fontenue dans tout ce pafTage. Il fe 
{en de termes hpnorables pour mieux ^ire fentirla 
honte de C/odius. Il me parait donc qu'il entploye 
le mot /viatique comme' un mot honorable, comme 
un mot qui emporte avec lui l'idée de confécrateià', 
de pieux , de zélé deffervant d'un temple. 

On 
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' On put depuis donner ce nom à ceux qui fe cru-i 
rent infpirés par les Dieux. 

Les Dieux à leur interprète 
Ont hit un étrange don , 
Ne peut- on être prophète 
Sans qu*on perde la raifon ? 

1 Le même dîétionnaire de Trévoux dît que les an- 

ciennes chroniques de France appellent Clovis fancu 
tique êf payen. Le ledeur détirerait qu'on nous eût 
défigné ces chroniques. Je n'ai point trouvé cette 
épithète de Clovis dans le peu de livres que j'ai vers 
le mont Krapak où je demei^re. 

On entend aujourd'hui par fanatifme une folie re- 
ligieufe , fombre & cruelle. C'eft une maladie de 
l'efprit qui fe gagne comme la petite vérole. Les 
livres la communiquent beaucoup moins que les af- 
femblées & les difcours. On s'échauffe rarement en 
lifant ; car alors on peut avoir le fens raffis. Mais 
quand un homme ardent & d'une imagination forte 
parle à des imaginations faibles , fes yeux font en 
feu , & ce feu fe communique ; fes tons , fes geftes 
ébranlent tous les nerfs des auditeurs. Il crie : Dieu 
vous regarde , facrifiez ce qui n'eft qu'humain ; com- 
battez les combats du Seigneur : & on va combattre. 

Le fanatifme eft à l'entoufiafme du fuperftitieux ce 
que le tranfport eft à la fièvre. 

Celui qui a des extafes , des vîfions , qui prend des 
fonges pour des réalités , & fes imaginations pour des 
prophéties , eft un fanatique novice qui donne de 
grandes efpéranccs ; il poura bientôt tuer pour l'amour 
de Dieu. 

Barthekmi Diaz fut un fanatique profès. Il avait à 
Nuremberg un.frère Jean Diaz qui n'était encbr qu'en- 
% Queft.furPEncycL Tom.lY. S ^ 
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toufiafte luthérien , vivement convaincu que le pape 
eft l'antechrift , ayant le figne de la bête. Bartbeleini 
encor plus vivement perfuadé que le pape eft Dieu en 
terre , part de Rome pour aller convertir ou tuer fon 
frère ; il raflafline : voilà du parfait : & nous avons 
ailleurs rendu juftice à ce Dia%. 

Poîyeuâe qui va au temple dans un jour de folem- 
nîté renverfer & cafler les ftatues & les ornemens , eft 
un fianatique moins horrible que Diaz , mais non 
moins foc. Les aflaflTms du duc François de Guife , de 
Guillaume prince d'Orange , du roi Henri III ^ Se du 
roi Henri IV ^ de tant d'autres , étaient des énergumè- 
nes malades de la même rage que Diaz. 

Le plus grand exemple de fknatifme , eft celui des 
bourgeois de Paris qui coururent aflaflîner , égorger , 
\ ^ jctter par les fenêtres , mettre en pièces la nuit de la ^ 
\ St. Barthélemi leurs concitoyens qui n'allaient point à 5 , 
^ la mefle. Guion , PatouiÛet , Chaudon , NonoUe^ * 
Tex-jéfuîte Paulian ne font que des fanatiques du 
coin de la rue , des miférables à qui on ne prend pas 
garde. Mais un jour de St. Barthçlemi , ils feraient 
de grandes chofes. 

Il y a des fanatiques de fang- froid ; ce font les 
juges qui condamnent à la mort ceux qui n'ont d'autre 
crime que de ne pas penfer comme eux \ & ces juges- 
là- font d'autant plus coupables^ d'autant plus dignes 
de l'exécration du genre - humain , que n'étant pas 
dans un excès' de fureur, comme les Cléments ,les 
Chàtels , les Ravaillacs , les Damiens , il femble qu'ils 
pouraient écouter la raifon. 

Il n'eft d'autre remède à cette maladie épîdémîque 
que Tefprit philofophique , qui répandu de proche en 
proche adoucit enfin les mœurs des hommes , & qui 
prévient les accès du mal ; car dès que ce mal fait 
des progrès , il faut fuir , & attendre que l'air foit 
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purifié. Les loix & la religion ne fuffifent pas con- 
tre la pefle des âmes : la religion loin d'être pour 
elles un aliment falutaire , fe tourne en poifon dans 
les cerveaux infeâiés. Ces miférables ont fans cefTe 
préfent à Tefprit l'exemple d'j^od , qui aflaffine le roi 
£gIon i de Judith , qui coupe la tête d'HoIopberne en 
couchant avec lui ; de Samuel qui hache en morceaux 
le roi Jgagi du prêtre Joad qui aflaffine fa reine à 
la porte -aux- chevaux , &c. Sec. &c. Us ne voyent 
pas ^ue ces exemples qui font refpeétables dans l'anti- 
quité, font abominables dans le tems préfent : ils 
puifent leurs fureurs dans la religion même qui les 
condamne. / 

Les loix font encor très impuiflantes contre ces 
accès de rage ; c'eft comme fi vous lifiez un arrêt 
du confeîl à un frénétique. Ces gens-là font perfua- 
dés que TEfprit faint qui les pénètre*; eft au-defl'us 
des loix , que leur entoufiaûne efl la feule loi qu'ils 
doivent entendre. 
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Que répondre à un homme qui vous dît qu'il aime 
mieux obéir à Dieu qu'aux hommes , & qui en 
conféquence efl fur de mériter le ciel en vous égor- 
geant ? 

Je les ai vus les convulfjonnaîres ; je les ai vus 
tordre leurs membres & écumer. Ils criaient , ii faut 
du fang. Ils font parvenus à faire afTaffiner leur roi 
par un laquais ; & ils ont fini par ne crier que contre 
les philofophes. 

Ce font prefque toujours les fripons qui condui- 
fent les fanatiques , & qui mettent le poignard en- 
tre leurs mains ; ils reflemblent à ce vieux de la mon- 
tagne qui faifait , ditHon , goûter les joies du paradis 
à des imbécilles , & qui leur promettait une éternité 
de ces plâifirs , dont il leur avait donné un avant- 
goût , à condition qu'ils iraient afTaffiner tous ceux 

& s ij 



Digitized b^ 



Google 



i76 Fanatisme. Se&. I. 



ï 



qu'il leur nommerait. Il n'y a eu qu'une feule reli- 
gion dans le monde qui n'ait pas été fouillée par le 
fanatifme , c'eft celle des lettrés de la Chine. Les 
fedles des philofophes étaient non-feulement exemp- 
tes de cette pcfte , mais elles en étaient le remède. 

Car l'effet de la phîlofophie eft de rendre l'ame 
tranquille ; & le fanatifme eft incompatible avec la 
tranquillité. Si notre fainte religion a été fi fouvent 
corrompue par cette fureur infernale , c'eft à la folie 
des hommes qu'il faut s'en prendre. 

Ainfi du plumage qu'il eul 
I«are pervertit Tiifage 9 
n le reçut pour fon falut , 
U s*en fervit pour fon dommage^ 

Be&TAUD évêque de Sées. 

Section seconde. v 

Les ftnatiques ne combattent pai toujours les com- 
batsdu Seigneur ; ils n'affaflinent pas toujours des rois 
& des princes. Il y a parmi eux, des tigres , mais on 
y voit encor plus de renards. 

Quel tiflu de fourberies , de calomnies , de larcins , 
tîffu par les fanatiques de la cour de Rome , contre 
les fanatiques delà cour de Calvin^ des jéfui tes -con- 
tre les janféniftes & viciffim .' & fi vous remontez 
plus haut , l'hiftoire eccléfiaftique qui eft l'école des 
vertus , eft auflî celle des fcélératefles employées par 
toutes les fedles les unes contre les autres. Elles ont 
toutes le même bandeau fur les yeux , foit quand il 
faut incendier les villes & les bourgs de leurs adver- 
faîres , égorger les habîtans , les condamner aux fup- 
plices , Ibit quand il faut fimplement tromper , s'en- 
richir & dominer ; le même fanatifme les aveugle ; 
^ elles croyent bien faire : tout fanatique eft fripon en ^ 
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confcience , comme il eft meurtrier de bonne foi pour 
ia bonne caufe. 

Lifez , fi vous pouvez , les cinq ou fix mille vo- 
lûmes de reproches que les janféniftes & les moU- 
niftes fe font'faits pendant cent ans fur leurs fripon- 
neries; & voyez fi Scafin & 7V/W/« en approchent 

Une des bonnes friponneries théologiques qu'on 
ait faites , eft , à mon gré , celle d'un petit évéque ; 
( on nous afTure dans la relation que c'était un évé- 
que Bifcayen. Nous trouvà-ons bien un jour fon nom 
& fon évêché ) fon diocèfe était partie en Bifcaye & 
partie en France. 



Il y avait dans la partie de France une paroîffe 
qui fut habitée autrefois par quelques maures de Ma^ 
roc. Le feigneur de la paroifle n'eft point mahomé- „ 
tan : il eft très bon catholique comme tout l'univers tt 
doit l'être , attendu que le mot catholique veut dire 1 ^ 
univerfeU . 

Mr. révêque foupqonna ce pauvre feigneur qui n'é* 
tait occupé qu'à faire du bien , d'avoir eu de mau- 
vaifes penfées , de mauvais fentimens dans le fond 
de fon cœur , je ne fais quoi qui (entait l'héréfie. Il 
l'accufa^même d'avoir dit en plaifantant qu'il y avait 
d'honnêtes gens à Maroc comme en Bifcayé , & qu'un 
honnête Maroquin pouvait à toute force n'être pas 
le mortel ennemi de l'Etre fuprême qui eft le père 
de tous les hommes. 

Notre fenatique écrivît une grande lettre au roi 
de France , feigneur fuzeraîn de ce pauvre petit fei- 
gneur de paroifie. Il pria dans fa lettre le feigneur 
fuzerain de transférer le manoir de cette ôuailTe in- 
fidelle en baffe - Bretagne , ou en bafle - Normandie , 
félon le bon plaifir de fa majefté , afin qu'il n'infec* 
tàt plus les Bafques de fes mau vaifes plaifanteries. 

S îij 
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Le roi de France & fon confeil fe moquèrent , comme 
de raifon , de cet extravagant. 

Notre pafteur Bifcayen ayant apprîs quelque tems 
après que fa brebis Franqaife était malade , défendit 
aux confefleurs du canton de la confefTer , à moins 
qu-elle ne donnât un billet de confeffion , par lequel 
il devait apparaître que le mourant n'était point cir- 
concis , qu*il condamnait de tout fon cœur Théréfie 
de Mahomet , & toute autre héréfie dans ce goût ^ 
comme le calvînifme & le janfénjûne , & qu'il penfidt 
en touc comme lui évéque Bifcayen. 

Les billets de confeflion étaient alors fort à la mode» 
Le mourant fit venir chez lui fon curé qui était un 
yvxogne imbécillc , & le menaça de le faire pendre 
par le parlement de Bordeaux , s'il ne lui donnait pas 
tout-à-l'heure le viatique dont lui mourant fe fentait . 1 
un extrême befoin. Le curé eut peur ,11 adminiftra 5 
mon homme , lequel après' la cérémonie déclara hau- 
tement devant témoins , que le pafteur Bifcayen l'a- 
vait fauffement accufé auprès du foi d'avoir du goût 
pour la religion mufulmane ; qu'il était bon chré- 
tien , & que le Bifcayen était un calomniateur. Il 
ligna cet écrit pardevant notaire ; tout fut en règle ; 
il s'en porta mieux , & le repos de la bonne confcieiv» 
ce le guérit bientôt entièrement. 

Le petit Bifcayen outj*é qu'un vieux moribond ft 
fût moqué de lui « réfolut de s'en venger \ & voici 
comme il s'y prit. 

Il fit fabriquer en fon patois au bout de quinze 
jours , une prétendue profeffion de foi que le curé 
prétendit avoir entendue. On la fit figner par le curé 
& par trois ou quatre payfans qui n'avaient point 
aflilté à la cérémonie. Enfuite on fit contrôler cet 
aéte de fauffaire , comme il ce contrôle l'avait rendu 
autentique, «• 
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Un adtc non figné par la partie feule intéreflec , 
un a<fle figné par des inconnus quinze jours après Té* 
vénement , un .aéte défavouc par les témoins véri- 
tables , était viGblement un crime de faux ; & comme 
il s'agiflait de matière de foi , ce crime menait vifî- 
blement le curé avec fes faux témoins aux galères 
dans ce monde , & en enfer dans Fautre. 

Le petit feigneur châtelain qui était goguenard & 
point méchant , eut pitié de Tame & du corps de 
ces miférables : il ne voulut point les traduire Hevant 
la juftice humaine , & fe contenta de les traduire 
en ridicule. Mais il a déclaré que dès qu'il ferait mort 
il fe donnerait le plaifir de faire imprimer toute cette 
manœuvre de fon Bifcayen avec les preuves , pour 
amufer le petit nombre de kdteurs qui aiment ces 
anecdotes , & point du tout pour inftruire l'univers. 
Car il y a tant d'auteurs qui parlent à Vunivers , qui 
s'imaginent rendre r«»it;frj attentif , qui croyentPu- 
nivers occupé d'eux , que celui-ci ne croit pas être 
lu d'une douzaine de perfonnes dans l'univers entier. 
Revenons au fanatifine. 

Ceft cette rage de profélytifme , cette fureur d'a- 
mener les autres à boire de fon vin , qui amena le 
jéfuite Cajlei Se le jéfuite Routb auprès du célèbre 
Montefquieu lorfqu'il fe mourait. Ces deux énergu* 
mènes voulaient fe vanter dé lui avoir perfuadé les 
mérites de l'actrition & de la grâce fuffifante. Nous 
l'avons converti, difaient-ils ; c'était dans le fond une 
bonne ame; il aimait fort la compagnie de Jefus. Nous 
avons eu un peu de peine à le faire convenir de cer- 
taines vérités fondamentales ; mais comme dans ces 
momens-là on a toujours l'efprit plus ^et , nous l'a- 
vons bient6t convaincu. 

Ce fanatifme de convertiflcur cft fi fort , que le 
moine le plus débauché quitterait fa maitreife pour 
aOer convertir une ame à l'autre bout delà ville. 
^ S iiij 
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Nous avons vu le père Poijfon cordelîer à Paris , 
qui ruina fon couvent pour payer fes filles de joie , 
& qui fut enfermé pour fes mœurs dépravées. C'était 
un des prédicateurs de Paris les plus courus , & un 
des convertifleurs les plus acharnes. 

^ Tel était le célèbre curé de Verfailles Fantin. Cette 
lifte pourait être longue , mais il ne faut pas révé- 
ler les fredaines de certaines perfonnes conftîtuées 
en certaines places. Vous favez ce qui arriva à Chcan 
pour avoir révélé la turpitude de fon père ; il de- 
vint noir comme du charbon. 

Prions Dieu feulement en nous levant & en nous 
couchant , qu'il nous délivre des fanatiques ; comme 
les pèlerins de la Mecque prient Dieu de ne point 
rencontrer de vif âges trijies^ui leur chemin. 

Section troisième. 

Ludiorw , entoufiafte de la liberté plutôt que fiina- 
tique de religion ; ce brave homme qui avait plus de 
haine pour Cromrpeii que pour Charles I ^ rapporte 
que les milices du parlement étaient toujours battues 
par les troupes du roi dans le commencement de la 
guerre civile ; comme le régiment des portes-cocbè- 
res ne tenait pais du tems de la Fronde contre le grand 
Condè s Cronrvpell dit au général Fairfax , comment 
voulez -vous que des porte -faix de Londrc , & des 
garqpns de boutique indifciplinés réfiftent i une no- 
•blefle animée par le fantôme de l'honneur ? préfen- 
tons-leur un plus grand fantôme , le fanatifme. Nos 
ennemis ne combattent que pour le roi , perfuadons 
à nos gens qu'ils font la guerre pour Dieu. 

Donnèz-moî une patente, je vais lever un régi- 
ment de frères meurtriers, & je vous réponds que 
j'en ferai des fanatiques invincibles. 
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n n'y manqua pas , il compofa fon régiment des 
frères rouges , de fous mélancoliques ; il en fit des 
tigres obéiflans. Mahomet n'avait pas été mieux fervi 
par fes foldats. 

Mais pour înfpîrer ce fanatifine , il faut que refprît 
du tems vous féconde. Un parlement de France effaye- 
rait en vain aujourd'hui de lever un régiment de por- 
tes «cochères ; il n'ameuterait pas feulement dix fem- 
mes de la halle. 

i 

Il n'appartient qu'aux habiles de faire des fanati- 
ques & de les conduire ; mais ce n'eft pas affez d'être 
fourbe & hardi , ilous avons déjà vu que tout dépend 
de venir au mgnde à propos. 



FEMME. 
Physique et Morale. 

EN général elle eft bien moins forte que l'homme , 
moins grande , moins capable de longs travaux ; 
fon fang eft plus aqueux , fa chair moins compaâe , 
fes cheveux plus longs, fes membres plus arrondis, 
les bras moins mufculeux , la bouche plus petite , 
les feffes plus relevées , les hanches plus écartées , le 
ventre plus large. Ces caradères diftinguent les fem- 
mes dans toute la terre, chez toutes les efpèces depuis 
la Lapponie jufqu'à la côte de Guinée, en Amérique 
comme à la Chine. 

Plutarque dans fon troifiéme livre des propos de 

table , prétend que le vin ne les enyvre pas auffi 

aifément que les hommes ; & voici la raifon qu'il 

apporte de ce qui n'eft pas vrai. Je me fers de la 

•iv tradudion à'Amiot. 

6 _^„ 
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35 Le tempérament des femmes eft fort humide. Ce 
yy qui leur rend la charnure ainfi molle , liffée & lui- 
,5 fante , avec leurs purgations menftruelles. Quand 
jy donc le vin vient à tomber en une fi grande iiumi- 
55 dite , alors fe trouvant vaincu il perd fa couleur 
55 & fa force , & devient décoloré & éveux ; & en 
55 peut -on tirer quelque chofe des paroles mêmes 
55 ÔLÂrifiote : car il dit que ceux qui boivent à grands 
55 traits (ans reprendre haleine , ce que les anciens 
55 appellaient amijîzein , ne s*enyvrent pas fi fàcile- 
,5 ment , parce que le vin ne leur demeure guères de- 
55 dans le corps ; ainâ étant prefle & pouffé à force , 
jy il pafle tout outre à travers. Or le plus commu- 
55 nément nous voyons que les femmes boivent ainfi » 
55 & fi eft vraifemblable que leurs corps , à caufe de 
55 la continuelle attraction des humeurs qui fe fait 
55 par contre bas pour leurs purgations menftruelles , 
55 eft plein de plufieurs conduits , & percé de plu- 
55 fieurs tuyaux & éche\^ux efquels le vin venant à 
55 tomber en fort vitement & facilement fans fe pou- 
55 voir attacher aux parties nobles & principales , lef- 
55 quelles étant troublées , Ty vrcffe s'en enfuit. " 

Cette phyfique eft tout- a -fait digne des anciens. 

Les femmes vivent un peu plus que les hommes, 
c'eft - à - dire qu*en une génération on trouve plus de 
vieilles que de vieillards. C'eft ce qu'ont pu obferver 
en Europe tous ceux qui ont fait des relevés exacts 
des naiffances & des morts. Il eft à croire qu'il en 
eft ainfi dans TAfie & chez les négrefles , les rouges , 
les cendrées comme chez les blanches. Natura eft 
fem^er Jibi confona. 

Nous avons rapporté ailleurs un extrait d'un Journal 
de la Chine » qui porte qu'en Tannée 172c la femme 
de Fempereuri Yontcbin ayant fait des libéralités aux 
pauvres femmes de la Chine qui paffaient foixtote & 



1 



#"giflj I . I m ICI II • vi0t 

by Google 



Digitized b 



vtj ^j<^' ^^m»"^ '*^vF tim 



Femme. 283 



t 



dix ans , (a) on compn dans la feule province de 
Kanton , parmi celles qui reçurent ces préfens , 98220 
femmes de foixante & dix ans pafTés, 4889? âgées de 
plus de quatre -vingt ans , & 3453 d'environ cent 
années. Ceux qui aiment les caufes finales difent que 
la nature leur accorde une plus longue vie qu'aux 
liommes , pour les récompenîer de la peine qu'elles 
prennent de porter neuf mois des enfans , de les 
hiettrc au monde & de les nourrir. Il n'eft pas à 
croire que la nature donne des récompenfes ; mais il 
eft probable que le fang des femmes étant plus doux, 
leurs fibres s'endurciiTent moins vite. 

Aucun anatomifte , aucun phyficien n'a jamais pu 
connaitre la manière dont elles coiicjoivcnt. Sancbez 
a eu beau affurer , Mariant ^ fpiritum fanélum emi- 
Jtjfefemen in copulatione & exfemine amborum natum 
^e Jefum, Cette abominable impertinence de San^ 
chez 5 d'ailleurs très favant , n'eft adoptée aujourd*hm 
par aucun naturalifte. 

Les femmes font la feule efpcce femelle qui répande 
du fang tous les mois. On a voulu attribuer la même 
évacuation à quelques autres efpèces , & furtout aux 
guenons ; mais le fait ne s'eft pas trouvé vrai. 

Ces émifllons périodiques de fang qui les aifaiblif- 
fent toujours pendant cette perte , les maladies qui 
naiflent de la fuppreffion , les tems de givofleffe , la né- 
ceffité d'alaiter les enfàns & de veillerX continuelle- 
ment fur eux , la délicatelle de leurs membres les 
rendent peu propres aux fatigues de la guerre & à 
la fureur des combats. Il eft vrais comme nous l'avons 
dit , qu'on a vu dans tous les tems & prefque dans 
tous les pays , des femmes à qui la nature donna un 
courage & des forces extraordinaires , qui combatti- 
rent avec les hommes , qui (butinrent de prodigieux 

(a) Lettre très inftruâiv^ du jeTuitc Cànftantsn zu jé^mtc 
«SbMciV^, dix -neuvième recueiL ^ 
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travaux ; mais après tout , ces exemples font rares. 
Nous renvoyons à l'article Amazones. 

. Le phyfique gouverne toujours le moral. Les fem- 
mes étant plus faibles de corps que nous , ayant plus 
d'adrefle dans leurs doigts beaucoup plus fouples que 
les nôtres , ne pouvant guères travailler aux ouvrages 
pénibles de la mac^onnerie , de la charpente , de la 
métallurgie , de la charrue , étant néceflairement char- 
gées des petits travaux plus légers de Tintérieur de 
la maifon , & furtout du foin des enfans , menant une 
vie plus fédentaire , elles doivent avoir plus de dou- 
ceur dans le caractère que la race mafculine ; elles 
doivent moins connaître les grands crimes. Et cela 
eft fi vrai , que dans tous les pays policés il y a tou- 
jours cinquante hommes au moins d'exécutés à mort 
cohtre une feule femme. 

Montefqtdeu dans fon Efprit des loix , ( ^ ) en pro- 
mettant de parler de la condition des femmes dans 
les divers gouvernemens , avance que chez les Grecs les 
femmes notaient pas regardées comme dignes d^avoir 
part au véritable amour , ê? ^«^ Pofrtour n'avait chez 
eux qu^une forme qu'on n'ofe dire, 11 cite Plutarque 
pour fon garant. 

C'eft une mcprifc qui n'eft goères pardonnable qu'à 
un efprit tel que Montefquieu , toujours entraîné par 
la rapidité de fes idées , fouvent incohérentes,, 

Plutarque dans fon chapitre de Vamjour , introduit 
pludeurs interlocuteurs. Et lui-même, fous. le nom 
de Dapbneus ^ réfute avec la plus grande force les 
difcours que tient Protagène en faveur de la débau- 
che des garqons. 

(&} L. VII & Xé Voyez Tarticle Amour dans lequel on 
a déjà indiqué cette bévue. 
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C'eft dans cc^ même dîabguc' qu'il va jiifqu'à dire 
qu'il y a dans l'amour des femmes quelque chofe de 
divin. Il compare cet amour au foleil qui anime la 
nature. Il met le plus grand bonheur dans l'amour 
conjugal. Enfin il finit par le magnifique éloge de la 
vertu ôiEfponine. Cette mémorable avanture s'était 
paiTée fous les yeux mêmes de Plut arque qui vécut, 
quelque tems dans la maifon de Vefpajien, Cette hé- 
roïne apprenant que fon mari Sabinus vaincu par les 
troupes de l'empereur , s'était caché dans une pro- 
fonde caverne entre la Franche - Comté & la Cham- 
pagne , s'y enferma feule avec lui , le fervit , le nourrit 
pendant plufieurs années , en eut des enfans. Enfin 
étant prife avec fon mari & préfentée à Vefpafien 
étonné de la grandeur de fon courage , eHe lui. dit, 
fai vécu plus heureufe fous la terne dans les ténèbres 
que toi à la htmière du foleil au faite de la puiffance, 
Plutarque affirme donc précîfément le contraire de ce i 
que Mqntefquieu lui fait dire ; il. s'énonce même en 9 
feveur des femmes avec un entoufiafme très touchant. * ' 

Il n'ell pas étonnant qu'en tout pays l'homme fe 
foit rendu le maître de la femme , tout étant fondé 
fur la force. 11 a d'ordinaire beaucoup de fupériorité 
par celle du corps & même de l'efprit. 

On a vu des femmes très favantes comme il en 
fut' de guerrières ; mais il n'y en a jamais eu d'in- 
ventrice. 

L'efprit de fociété & d'agrément eft communément 
leur partage. Il femble généralement parlant qu'elles 
foient faites pour adoucir les mœurs des hommes. 

Dans aucune république elles n'eurent jamais la 
moindre part au gouvernement ; elles n'ont jamais 
régné dans les empires purement éledHfs ; mais elles 
régnent dans prefque tous les royaumes héréditaires 
de l'Europe , en Efpagne , à Naples , en Angleterre , ^ 

Jl. 
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dans plufieurs états du Nord , dans plufieurs grands 
fiefs qu'on nomme féminins. 

La coutume qu'on appelle îoifalique , les a exclues 
du royaume de France ; & ce n'efl pas , comme le dit 
Mézerai , qu'elles fuffent incapables de gouverner , 
puis qu'on leur a prefque toujours accordé la régence. 

Gn prétend que le cardinal Mazarin avouait que 
plufieurs femmes étaient dignes de régir un royaume , 
.& qu'il ajoutait , qu'il était toujours à craindre qu'elles 
ne le laiflaffent fubjuguer par des amans incapables 
de gouverner douze poules. Cependant Ifabelîe en Cat 
tille , Elizabeth en Angleterre , Marie - Thérèfe en 
Hongrie , ont bien démenti ce prétendu bon mot attri- 
bué au cardinal Mazarin, Et aujourd'hui nous voyons 
dans le Nord une légiflatrice aufli refpedtée que le 
fouverain de la Grèce , de l'Afie mineure , de la Syrie 
& de l'Egypte , eft peu eftimé. 

L'ignorance a prétendu longtems que les femmes 
font efclaves pendant leur vie chez les mahométans, 
& qu'après leur mort elles n'entrent point dans le 
paradis. Ce font deux grandes erreurs , telles qu'on 
en a débité toujours fur le mahométifme. Les épou- 
fes ne font point du tout efclaves. Le fura ou cha- 
pitre I V du Koran leur affigne un douaire. Une fille 
doit àlToir la moitié du bien dont hérite An frère. S'il 
n'y a que des filles , elles partagent entr'elles les 
deux tiers de la fucceflion , & le refte appartient 
aux parens du mort; ces parens en auront chacun la 
fixiéme partie , & la mère du mort a aulTi un droit 
dans la fucceflion. Les époufes font fi peu efclaves , 
qu'elles ont permiflîon de demander le divorce , qui 
leur efl accordé quand leurs plaintes font jugées légi- 
times. 

Il n'eft pas permis aux mufulmans d'époufer leur 
m belle -fœur , leur nièce , leur fœur de lait , leur bellc- 
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fille élevée fous la garde de leur femme. Il n'eft pas 
permis d'époufer les deux fœurs. £a cela ils font bien 
plus févères que les chrétiens , qui tous les jours 
achètent à Rome le droit de contcaéter de tels ma- 
riages , qu'ils pouraient faire gratis. 

POXYGAMIE, 

Mahomet a réduit le nombit illimité des époufes 
à quatre. Mais comme il faut être extrêmement riche 
pour entretenir quatre femmes félon leur condition , 
il n'y a que les plus grands feigneurs qui puiflent ufer 
d'un tel privilège. Ainfi la pluralité des femmes ne 
fait point aux états mufulmans le tort que nous leur 
reprochons fi fouvent , & ne les dépeuple pas comme 
on le répète tous les jours dans tant de livres écuits 
au hazard. 






Les Juifs par un ancien ufage , établi félon leur^ 
livres depuis Lantech^ ont toujours eu la liberté d'a- 
voir à la fois plufieurs femmes. David en eut dix-huit; 
& c'eft depuis ce tems que les rabins déterminèrent 
à ce nombre la polygamie des rois , quoiqu'il foit dit 
que Salomon en eut jufqu'à fept cent 

Les mahométans n'accordent pas publiquement au^ 
jourd'hui aux Juifs la pluralité des femmes ; ils ne 
les croyent pas dignes de cet avantage ; mais l'argent 
toujours plus fort que la loi , donne quelquefois en 
Orient & en Afrique aux Juifs qui font riches , la 
permidion que la loi leur refufe. 

On a rapporté férieufement que Lèlius Cînna tribun 
du peuple , publia après la mort de Céfar , que cç 
dictateur avait voulu promulguer une loi qui donnait 
aux femmes le droit de prendre autant de maris qu'el- 
les voudraient. Quel homme fenfé ne voit que c'eft là 
un conte populaire & ridicule inventé pour rendre Céfar 
j* ^v odieux ? Il reflemble à cet autre conte qu'un fénateur 
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Romain avait propofé en plein fénat de donner per- 
miflipn à Céfar de coucher avec toutes les femmes 
qu'il voudrait. De pareilles inepties deshonorent Thif- 
toire , & font tort à refprit de ceux qui les croyent. 
Il eft trifte que 'Montefqideu ait ajouté foi à cette éble. 

Il n'en eft pas de même de l'empereur Vaîentînien I 
qui , fe difant chrétien , époufa Jujiine du vivant de Se- 
vfra fa première femme ,mère de l'empereur Gratien. 
Il était aiTez riche pour entretenir plufieurs femmes. 

Dans la première race des rois Francs , Contran , 
Cberebert , Sigibert , Cbilperic eurent plufieprs femmes 
à la fois. Contran eut dans fon palais Venerande , 
Mercatr'ude & OJlregile , reconnues pour femmes légi- 
times. Cberebert eut Meroflède , Marcovèfe , & Théo- 
degiie» Il eft difficile de concevoir comment Pex - jé- 
fuite nommé Nonotte a pu , dans fon ignorance , pouf- 
fer la hardiefle jufqu'à nier ces faits , jufqu'à dire que 
les rois de cette première race n'ufèrent point de la 
polygamie, & jufqu'à défigurer dans un libelle en deux 
volumes plus de cent vérités hiftoriques avec la con- 
fiance d'un régent qui di(fle des le(;ons dans un col- 
lège ? Des livres dans ce goût ae laiiTent pas de fe 
vendre quelque tems dans les provinces où les jéfuites 
ont encor un parti ; ils féduifent quelques perfonnes 
peu inftruites. 

Le père Daniel plus favant & plus judicieux , avoue 
la polygamie des rois Francs fans audune difficulté ; il 
ne nie pas les trois femmes de Dagobert /,• il dit ex- 
preflement que Théodebert époufa Deuterie quoiqu'il 
eût une autre femme nommée Vipgalde , & quoique 
Deuterie eue un mari. 11 ajoute qu'en cela il imita fon 
oncle Cîotaire , lequel époufa la veuve de Clodontir fon 
frère , quoiqu'il eût déjà trois femmes. 



Tous les htftorîens font les mêmes aveux. Comment 
après tous ces témoignages foufFrir l'impudence d'un ^ 
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ignorant qui parle en maître , Se qui ofe dire en débi- 
tant de fi énormes fotttfes , que c'eft pour la défenfe de 
la religion , comme s'il s'agiflait dans un point d'hif- 
toire de notre religion vénérable & facrée que des ca- 
lomniateurs mcprifables font fervir à leurs ineptes 
impoftures !' 

De là POLTaAMiE permise I^AR dÙELdUES PAPES 
ET PAR aUELdUES REFORMATEURS. 

L'abbé Fleuri auteur de VHIJioire eccïipaftique ^ 
rend plus de juftice à la vérité dans tout ce qui 
concerne les loix & les ufages de l'églife. Il avoue 
que Boniface apôtre de la baffe Allemagne , ayant con- 
fuite Tan 726 k pape Grégoire II pour favoir en quels 
cas un mari peut avoir deux femmes ^, Grégoire II lui 
répondit le 22 Novembre de la même année ces pro- 
pres mots : Si une femme ejl attaquée d'une maladie 
qui la rende peu p'Ofre au devoir conjugal ^ le mari 
peut fe marier à une autre ,• mais il doit donner à la 
femme nialade les fecours nécejfaires. Cette décîfion 
parait conforme à la raifon & à la politique ; elle fa- 
vorife la population qui eft l'objet du mariage. 

Mais ce qui ne parait ni félon la raifon , ni félon la 
politique , ni félon la nature , c'eft la loi qui porte 
qu'une femme féparée de corps & de biens de fon 
mari ne peut avoir un autre époux , ni le mari pren- 
dre une autre femme. Il eft évident que voilà une race 
perdue pour la peuplade ; & que fi cet époux & cette 
époufe féparés ont tous deux un tempérament indomp- 
table , ils font nécelTairement expofés & forcés à des 
péchés continuels dont les légiflateurs doivent être 
tefponfables devant DiEU , fi . . . . 

Les décrétales des papes n'ont pas toujours eu pour 
objet ce qui eft convenable au bien des éuts & à 
celui dés particuliers. Cette même décrétale du pape 
Grégoire //, qui permet en certains cas la bigamie, 

Queji.fur FEncycl. Tom. IV. T 
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f^rive à jamais de ia fociété conjugale les garçons & 
es filles que leurs parens auront voués à reglife.dans 
leur plus tendre enfance. Cette loi femble auffi bar- 
bare qu'injufte ; c'eft anéantir à la fois des familles » 
c'eft forcer la volonté des hommes avant qu'ils aycnt 
une volonté , c'eft rendre à jamais les enfans efcla- 
ves d'un vœu qu'ils n'ont point fait , c'eft détruire 
la liberté naturelle , c'eft offenfer Dieu & le genre- 
humain. 

La polygamie de Philippe landgrave de Heffe , dans 
la communion luthérienne en isi9) ^^ ^^<sz publia 
que. J'ai connu un des fouverains dans l'empire d'Alle- 
magne , dont le père ayant époufé une luthérienne 9 
eut permiffion du pape de fe marier à une catholique » 
& qui garda fes deux femmes. 

Il eft public en Angleterre , & on voudrait le nier 
en vain , que le chancelier Coi»per époufa deux fem- 
mes qui vécurent enfemble dans fa maifon avec une 
concorde fmgulière qui fit honneur à tous ^rois. Flu- 
fieurs curieux ont encor le petit livre que ce chance- 
lier compofa en fkveur de la polygamie. 

Il faut fe défier des auteurs qui rapportent que dans 
quelques pays les loix permettent aux femmes d'avoir 

fdufieurs maris. Les hommes qui partout ont fait leè 
oix, font nés avec trop d'amour- propre, font trop . 
jaloux de leur autorité , ont communément^un tempé- 
rament trop ardent en comparaifon de celui des fem- 
mes , pour avoir imaginé une telle jurifprudence. Ce 
qui n'eft pas conforme au train ordinaire de la nature 
eft rarement vrai. Mais ce qui eft fort ordinaire , fur- 
tout dans les anciens voyageurs , c'eft d'avoir pris uà 
abus pour une loi. 

L'auteur de YEfprît des loix prétend {e) que fur la 
côte de Malabar , dans la cafte des Naires , les hom- 

(c) Liv. XVI.<hap.V. 



Digitized 



by Google 



m ^r" • I " ipg^"' ""'.ly gjfe 



I 



T 



Femme. 1^91 



^ 



mes ne peuvent atoir qu'une femme , & qu'une femme 
au contraire peut avoir plufieurs maris ; il cite des 
auteurs fufpeds ,' Se furtout Pirard. On nt devrait 
parler de ces coutumes étranges qu'en cas qu'on eût 
été lohgtems témoin oculaire. Si on en fait mention , 
ce doit être en doutant ; mais qud eft l'efprit vif qui 
fâche douter? 

La lubriciti des femmes , dit - il , ( ^ ) ejijl grande 
à Patane , qile les hommes font contraints defe faire 
certaines garnitures pour fe mettre à l'abri de ktejfs 
etitreprifes. 

Le préfidént de Montefquieu n'alla jamais à Patane. 
Mr. Linguet ne remarque-t-il pas très judicieufement 
que ceux qui imprimèrent ce conte étaient des voya- 
geurs qui fe trompaient > ou qui voulaient fe moquer 
de leurs ledeurs ? Soyoins juftes , aimons le vrai , ne 
nous iaiifons pas féduire , jugeons par les chofes & non 
par les noms. 

Pluralités des femme s^^. 

Il femble qtie le pouvoir & non la convention ait 
fait toutes les loix , furtout en Orient. C'eft là qu'on 
voit les premteris efclaves , les premiers eunuques , 
le tréfor du prince compofé dé ce qu'on a pris au 
peuple. 

Qui peut vêtir , noiïrrîr & amufer plufieurs fem- 
mes , les a dans fa ménagerie , & leur commande 
. defpotiquement. 

• Ben-ÂbonUKiba dans Con Miroir des fidèles^ rapporté 
qu'un des vifîrs du grand Soliman tint ce discours 
à un agent du grand Charles-Quinti 

Ci) Liv.XVLçhap.X. 
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,, Chien de chrétien , pour qui j'ai d'ailleurs une 
55 eftime toute particulière , peux-tu bien me repro- 
35 cher d^'avoir quatre femmes félon nos faintes loix ^ 
5, tandis que tu vides douze quartaux par an , & que 
55 je ne bois pas un verre de vin ? Quel bien fais - tu 
55 au monde en pafTant plus d'heures à table que je 
35 n'en pafle au lit ? Je peux donner quatre enfans 
55 chaque année pour le fervice de mon auguile maître ; 
55 à peine en peux-tu fournir un. Et qu'eft-ce que l'en- 
55 fànt d'un y vrogne ? Sa cervelle fera olFufquée des 
55 vapeurs du vin qu'aura. bu fon père. Que veux- 
55 ta d'ailleurs que je devienne quand deux de mes 
55 femmes font en couche ? ne faut-il pas que j'en 
^5 ferve deux autres ainfi que ma loi me le com- 
55 mande ? Que deviens-tu , quel rôle joues-tu dans 
55 les derniers mois de la grofTefle de ton unique 
55 femme , & pendant fes couches Ik pendant fes ma- 
55 ladies ? H faut que tu reftes dans une oifiveté hon- 
55 teufe , ou que tu cherches une autre femme. Te 
55 voilà néceflairement entre deux péchés moriels 
55 qui te feront tomber tout roide après ta mort du 
55 pont-aigu au fond de l'enfer. 

55 Je fuppofe que dans nos guerres contre les chiens 
55 de chrétiens , nous perdions cent mille foldats ; voilà 
55 près de cent mille filles à pourvoir. N'eâ-cepas aux 
55 riches à prendre foin d'elles ? Malheur à tout muful- 
55 man allez tiède pour ne pas donner retraite chez lui 
55 à quatre jolies filles en qualité de fes légitimes épou- 
55 fes , & pour ne les pas traiter felon leurs mérites. 

55 Comment font donc faits dans ton pays la trom- 
55 pette du-jour que tu appelles co^, l'honnête be- 
55 lier prince des troupeaux , le taureau fouverain 
55 des vaches ? chacun d'eux n'a-t-il pas fon ferrail ? 
55 II te fied bien , vraiment de me reprocher mes 
55 quatre femmes , tandis que notre grand prophète 
55 en a eu dix-huit , David le juif autant ; & Salomm 
55 le juif fept cent de compte fait avec trois cent 
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3, concubines ! tu vois combien je fuis modefte. Cefle 
yy de reprocher la gourmandife à un fage , qui fait 
„ de fi médiocres repas. Je te permets de boire ; 
9) permets-moi d'aimer. Tu changes de vins , fouf- 
jy fre que je change de femmes. Que chacun laifle 
„ vivre les autres à la mode de leur pays. Ton 
,, chapeau n'eft point fait pour donner des.loix à 
^ mon turban. Ta fraiie & ton petit manteau ne 
,3 doivent point commander à mon doliman. Achève 
93 de prendre ton caffé avec moi & va-t-en ca- 
yy refler ton Allemande , puifque tu es séduit à elle 
„ feule. " 

Ri^FONSE DE l'Allemand* 






jy Chien de mufulman , pour qui je conférve une 
vénération profonde , avant d'achever mon cafFé 
je veux confondre tes propos. Qui pofTéde qua- 
tre femmes pofTède quatre harpies , toujours prêtes 
à fe calomnier ^ à fe nuire , à fe battre. Le logis 
eft Tantre de la difcorde ; aucune d'elles ne peut 
t'aimer. Chacune n'a qu'un quart de ta perfonne, 
&nepourait tout -au -plus te donner que le quart 
de fon cœur. Aucune ne peut te rendre la vie 
agréable , ce font des prifonnières qui n'ayant ja- 
mais rien vu n'ont rien à te dire ; «lies ne con- 
naiiTent que toi , par conféquent tu les ennuyés» 
Tu es leur maître abfolu , donc elles te haïflent 
Tu es obligé de les &ire garder par un eunuque 
qui leur donne le fouet quand elles ont fait trop 
de bruit Tu ofes te comparer à un coq ! mais 
jamais un coq n'a fait fouetter fes poules par un 
chapon, l'rends tes exemples chez les animaux, 
reifemble-kur tant que tu voudras. Moi je veux 
aimer en homme ; je veux donner tout mon cœur 
& qu'on me donne le fien. Je rendrai compte de 
cet entretien ce foir à ma femmç ; & j'efpère qu'elle 
en fera contente. A l'égard du vin que tu me re-< 
proches , apprends que s'il çft.^mal d'en boire en 
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), Arabie , c'eft une habitude tréSvlouable en Aile- 
jy magne. Adieu. ^ 



F E R R A R E. 

CE qu.c nous avons à dire ici de Fcrrarc , n'a au- 
cun rapport à la' littérature , principal objet de 
nos queftions ; mais il en a un très grand avec la 
juftice qui efl plus nécefikire que les belles-lettres, 
& bien moins cultivée , furtout en Italie. 

Ferrare était conftamment un fief de Pempire ainfi 
que Parme & Plaifance. Le pape. Clément FUI en 
dépouilla Céfar d^Eflimmti armée en IÇ97. Le pré- 
texte de cette tyrannie était bien fmgulier pour un 
homme qui fe dit l'humble vicaire de Jesus-Christ. 

Le duc Alpbonfe d^EJi premier du nom , fouveraîn 
de Ferrare , de Modène , d'Eft , de Carpî , de Rovi- 
gno , avait époufé une fimple citoyenne de Ferrare 
nommée Laura Eujiocbia , dont il avait eu trois en- 
faiîs avant fon mariage , reconnus par lui.folemnelle- 
ipcnt en face d'églife. Il ne manqua à cette recon- 
naiffance aucune des formalités prefcrites par les loîx. 
Son fucceffeur Alpbonfe d^EJi fut reconnu duc de 
Ferrare. Il époufa Julie d Urbin fille de François duc 
d'Urbin , dont il eut cet infortuné Cèfwr /TJ^ , héri- 
tier inconteftaWe de tous les biens de la maifon, & 
déclaré héritier par le dernier duc mort le 27 Octo- 
bre IÇ97.» Le pape Clément Vit I du nom ôHAldo^ 
brandijt , originaire d*unç famille de négocians de 
Florence , ofa prétexter qiie la grand'mère de Céfar 
d'Eft n'était pas affez noble , & que lesr enfans qu'elle 
avait mis au monde devaient être regardés comme 
des bâtards. La première raifon eft ridicule $ fcan- 
ikleufe dans un évéque ; la féconde efl: infoutenable 
datis tous Ie$ tribunaux dé TEurope. Car fi le duo 
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n'était pas légitime, il devait perdre Mbdéne & fes 
autres états ; & s'il n'y avait point de vice dans (a 
naiflance , il devait garder Ferrare comme Modéne. 

L'acquifition dé Ferrare était trop belle pour que 
le.pape ne fit pas valoir toutes les décrétales & tou- 
tes les décifions des braves théologiens qui afTurent 
que le pape peut rendre jujie ce qui eji injujle. En 
conféquence il excommunia d'abord Céfar d'Eft ,• & 
comme l'excommunication prive néceilairement un 
homme de tous fes biens , le père commun des fidè- 
les leva des troupes contre l'excommunié pour lui 
ravir fon héritage au nom de l'églife. Ces troupes 
furent battues ; mais le duc de Modéne & de Fec^ 
rare vit bientôt fes finances épuifées & fes amis re- 
^oidis. 



Ce qu'il y eut de plus déplqrable , c'eft que le roi 
de France Henri^ IV fe crut obligé de prendre le 
parti du pape pour balancer le crédit de Philippe II 
à la cour de Rome. C'eft ainfi que le bon roi Louis 
XII ^ moins excufable , s'était deshonoré en s'uniflant 
avec le monftre Alexandre VI & fon exécrable bâ* 
tard le duc Borgin. Il falut céder ; alors le pape fit 
envahir Ferrare par le cardinal Aldobrandin , qui en- 
tra dans cette floriflante ville avec mille chevaux 
& cinq mille fàntaffins. 

n eft bien trifte qu'un homme td que Henri IV 
ait defcendu à cette indignité qu'on appelle politi* 
que. Les Catons , les Metellus , les Scipiom , les Fa* 
bricius , n'auraient point ainfi trahi la juftice pour 
plaire à un prêtre. £t à quel prêtre ! 

Depuis ce tems Ferrare devînt déferte» fon terroir 

inculte fe couvrit de marais croupiiTans. Ce pays avait 

été fous la maifon à'EJi un des plus beaux de l'Ita^ 

lie; le peuple regretta toujours fes anciens maîtres. 

^ U eft vrai que le duc fut dédommagé. On lui doniia 
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la nomination à' un évéché &à une cure; & on lui 
fournit même quelques minots de fel des magafins 
de Cervia. Mais il n'eft pas moins vrai que la mai- 
fon de Modène a des droits inconteftables & impref- 
criptibles fur ce duché de Ferrare , dont elle eft fi 
fn<àgnement dépouillée. 

Maintenant , mon cher ledeur , fuppofons que cette 
fcène fe fût paffée du tems ou Jesus-Christ ref- 
fufcité apparaiiTait à fes apôtres , & que Simon Bar- 
jone furnommé Pierre eût voulu s'emparer des états 
de ce pauvre duc de Ferrare. Imaginons que le duc 
va demander juftice en Bétbanie au feigneur Jésus ; 
■n'entehdez-vous pas notre Seigneur qui envoyé cher- 
^er fur le champ Simon , & qui lui dit , Simon fils 
de Jone , je t'ai donné les clefç du royaume des cieux ; 
on fait comme ces clefs font faites , mais je ne t'ai 
pas donné celles de la terre ? Si on t'a dit que le 
ciel entoure le globe & que le contenu eft dans le 
contenant , t'es-tu imaginé que les royaumes d'ici-bas 
t'appartiennent , & que tu n'as qu'à t'èmparer de tout 
ce qui te convient ? Je t'ai déjà défendu de dégai- 
ner. Tu me parais un compofé fort bizarre , tantôt 
tu Côdpes , à ce qu'on dit , une oreille à Màicbus^ 
tantôt tu me* renies ; fois plus doux & plus honnête , 
ne prends ni le bien , ni les oreilles de perfonne , de 
peur qu'on ne te donne fur les tiennes. 



FERTILISATION. 

Section première. 

i<*. TE propofe des vues générales fur la fertilifatîon. 
J II ne s'agit pas ici de favoir en quel tems il faut 
femer des navets vers les Pyrénées & vers Dunker- 
ke ; il n'y a point de payfan qui ne connaifle ces 
détails mieux que tous les maîtres & tous les livves. 
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J« n'examine point les vingt '& une manières de par- 
venir à la multiplication du bled , parmi lefquelles 
il n'y en a pas une de vraie ; car la multiplication 
des germes dépend de la préparation des terres; & 
non de celle des grains. Il en eft du bled comme 
de tous les autres fruits. Vous aurez beau mettre un 
noyau de pèche dans de la faumure ou de la leifive » 
vous n'aurez de bonnes pèches qu'avec des abris & 
un fol Convenable, 

2^. Il y a dans toute la z<Mie tempérée de bons , 
de médiocres & de mauvais terroirs. Le feul moyen « 
peut-être , de rendre les bons encor meilleurs , de fer- 
tilifer les médiocres , & de tirer parti des mauvais , 
eft que les feigneurs des terres les habitent. 

Les médiocres tprrains , & furtout les mauvais , ne 
pouront jamais yêue amendés par des fermiers ; ils j 
n'en ont ni |ar faculté ni la volonté ; ils afferment à B 
vil prix , feffit très peu de profit , & laiflènt la terre * 
en plus mauvais état qu'ils ne l'ont prife. 

;**. Il faut de grandes avances pour améliorer de 
vafles champs. Celui qui écrit ces réflexions , a trouvé 
dans un très mauvais pays un vafte terrain inculte , 
qui appartenait à des colons. Il leur a dit ; je pou- 
rais le cultiver à mon profit par le droit de déshé- 
rence , je vais le défricher pour vous 6c pour moi à 
mes dépens. Quand j'aurai changé ces bruières en 
pâturages , nous y engrailTerons des beftiaux; ce petit 
canton fera plus riche & plus peuplé. 

Il en eft de même des marais qui étendent fur tant 
de contrées la ftérilité & la mortalité. Il, n'y a que 
les feigneurs qui puiflent détruire ces ennemis du 
genre-humain. Et fi ces marais font trop vaftes , le 
gouvernement feul eft affez puiifant pour fuire de 
telles entreprifes ; il y a plus à gagner que dans une ^ 
guerre. 
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4«. Les feigneurs fculs feront longtems en état 
d'employer le femoir. Cet inftrument cft coûteux ; 
il faut fou vent le rétablir ; nul ouvrier de campagne 
n'eft en état de le conftruire ; aucun colon ne s'en 
chargera ; & fi vous lui en donnez un il épargnera 
trop la femence , & fera de médiocres récoltes. 

Cependant , cet inftrument employé à propos , doit 
épargner environ le tiers de la femence , & par con- 
féquent enrichir le pays d'un tiers ; voilà la vraie 
multiplication. Il eft donc très important de le ren- 
dre d'u(kge ) & de longtems il n'y aura que les ri* 
ches qui pouront s'en fervir. 

çû. Les feigneurs peuvent faire la dépenfe du van* 
cribleur , qui > quand il eft bien conditionné , épar- 
gne beaucoup de bras & de tems. En un mot, il eft 
clair que fi la terre ne rend pas ce qu'elle peut don- 
ner , c'eft que les fimples cultivateurs ne font pas en 
état de aire les avances. La culture de la terre eft 
une vraie manufacture : il &ut pour que la manufac- 
ture fleuriffe que l'entrepreneur foit riche. 

6^. La prétendue égalité des hommes que quelques 
ibphiftes mettent à la mode , eft une chimère per- 
nicieufe. S'il n'y avait pas trente manœuvres pour 
un maître , la terre ne ferait pas cultivée. Quicon- 
que poflede une charrue 9 a befoin de deux valets 
& de plufieurs hommes de journée. Plus il y aura 
d'hommes qui n'auront que leurs bras pour toute for- 
tune , plus les terres feront en valeur. Mais pour 
employer utilement ces bras , il faut que les feigneurs 
ibient fur les lieux. 

7<>. Il ne faut pas qu'un, feîgneur s'attende en faî- 
fant cultiver fa terre fous fes yeux , à faire la fortune 
d'un entrepreneur des hôpitaux ou des fourrages de 
l'armée y mais il vivra dans la plus honorable abon- 
dance. ( Voyez Agriculture. ) 
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8^. S'il fait la dépenfe d'un étalon , il aura en qua# 
tre ans de beaux chevaux qui ne lui coûteront rien ; 
il 7 gagnera , & }'état auffi. 

Si le fermier eft malheureufement obligé de ven- 
dre tous les veaux & toutes les genifles pour être en 
état de payer le roi & fon maître , le même feigneur 
fait élever ces genifles & quelques veaux. Il a au 
bout de trois ans des troupeaux confidérables fans 
frais. Tous ces détails produifent Tagréable & l'utile. 
Le goût de ces occupations augmente chaque jour ; 
le tems ai&iblic prefque toutes les autres. 

9^. S'il y a de mauvaifes récoltes , des dommages , 
des pertes , le feigneur eft en état de les réparer. Le 
fermier & le métayer ne peuvent même les fuppor- 
ter. Il eft donc eflcntiel à Tétat que les pofTefleurs 
habitent fouvent leurs domaines. 

10. Les évêques qui réfident font du bien aux villes. 
Si les abbés commendataires réfidaient , ils feraient 
du bien aux campagnes ; leur abfence eft préju- 
diciable. 

11^. H eft d'autant plus néceflaîre de fonger aux 
richefleâ de la terre , que les autres peuvent aifément 
nous échapper; la balance du commerce peut ne nous 
être plus favorable ; nos efpèces peuvent pafTer chez 
l'étranger , les biens fidifs peuvent fe perdre , la 
terre refte. 

12®. Nos nouveaux befoins nous împofent la né- 
cefTité d'avoir de nouvelles reflburces. Les Français 
& les autres peuples n'avaient point imaginé du tems 
de Henri IF d'infeéter leurs nez d'une poudre noire 
& puante , & de porter dans leurs poches des lin- 
ges remplis d'ordure, qui auraient infpiré autrefois 
l'horreur & le dégoût. Cet article feul coûte au moins 
À la France fix millions par an. Le déjeûner de leurs 
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pères n'était pas préparé par les quatre parties du 
inonde ; ils fe paflaient de Therbe & de la terre de 
la Chine , des rofeaux qui croifTent en Amérique & 
des fèves de l'Arabie. Ces nouvelles denrées , & beau*- 
coup d'autres que nous payons argent comptant, peu* 
rent nous épuifer. Une compagnie de négocians qui 
n'a jamais pu en quarante années . donner un fou de 
dividende à fes actionnaires fur le produit de fon com- 
merce , & qui ne les paye que d'une partie du re- 
venu du roi , peut être à charge à la longue. L'agri- 
culture eft donc la refTource indifpenfable. 

I js. Flufieurs branches de cette refTource font né- 
gligées. Il y a , par exemple , trop peu de ruches , 
tandis qu'on fai£ une prodigieufe confommation de 
bougies. Il n'y a point de maifon un peu forte où 
l'on n'en brûle pour deux ou trois icus par jour. Cette 
feule dépenfe entretiendrait une famille économe. 
Nous confommons cinq ou fix fois plus de bois de 
chauffage que nos pères ; nous devons donc avoir plus 
d'attention à planter (k. à entretenir nos plants ; c'efl 
ce que le fermier n'eft pas même eti droit de feîre ; 
c'eft ce que le feigneur ne fera que lorfqu'il gouver- 
nera lui - même fes pofTeflions. 

14*'. Lorfque les pofTefTeurs des terres fur les fron- 
tières y réfident , les manœuvres , les ouvriers étran- 
gers viennent s'y établir ; le pays fe peuple infenfi- 
Wement, il fe forme des races d'hommes vigoureux. 
La plupart des manufactures corrompent la taille des 
ouvriers ; leur race s'affaiblit. Ceux qui travaillent 
aux métaux abrègent leurs jours. Les travaux de la 
campagne , au contraire , fortifient & produifent des 
générations robufles , pourvu que la débauche des 
jours de fêtes n'altère pas le bien que font le travail 
& la fobriété. 

iç®. On fait affez cruelles font les (ùneftes fuîtes de 
Toifive intempérance attachée à ces jours qu'on croit 
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confacrés à la religion , & qui ne le font qu'aux caba- 
rets. On fait quelle fupériorité le retranchement de 
ces jours dangereux a donné aux proteftans fur nous. 
Notre raifon commence enfin à fe développer au point 
de nous faire fentir confufément que Toifiveté & la 
débauche ne font pas fi précieufes devant Dieu 
qu'on le croyait. Plus d'un é^êque a rendu à la terre 
pendant quarante jours de l'année ou environ , des 
hommes qu'elle demandait pour la cultiver. Mais fur 
les frontières , où beaucoup de nos domaines fe trou- 
vent dans révéché d'un étranger , il arrive trop fou- 
vent, foit par contradîi^on , foit par une infâme poli- 
tique, que ces étrangers fe plaifent à nous accabler 
d'un fardeau que les plus fages de nos prélats ont 
ôté à nos cultivateurs , à l'exemple du pape. Le gou- 
vernement peut aifément nous délivrer de ce très 
grand mal que ces étrangers nous font. Us font en droit 
d'obliger nos colons à entendre une meffe le jour de 
St. Roc ; mais au fond , ils ne font pas en droit d'em- 
pêcher les fujets du roi de cultiver après la meffe 
une terre qui appartient au roi , & dont il partage 
les fruits. Et ils doivent favoir qu'on ne peut mieux 
s'acquitter de fon devoir envers Dieu qu'en le priant 
le matin , & en obéïfTant le refte du jour à la loi 
qu'il nous a impofée de travailler. 



16^. Plufieurs perfonnes ont établi des écoles dans 
leurs terres , j'en ai établi moi-même ; mais je les 
crains. Je crois convenable que quelques enfans ap- 
prennent à lire , à écrire , à chiffrer ; ^ais que le 
grand nombre , furtout les enfans des manœuvres ne 
fâchent que cultiver, parce qu'on n'a befoin que d'une 
plume pour deux ou trois cent bras. La culture de 
la terre ne demande qu'une intelligence très com- 
mune ; la nature a rendu faciles tous les trav^aux aux- 
quels elle a deftiné Phomme : il faut donc employer 
le plus d'hommes qu'on ,peut à ce$ travaux faciles , 
& les leur rendre néceffaires. 
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17^. Le feul encouragement des cultivateurs eft le 
commerce des denrées. Empêcher les bleds de fortir 
du royaume , c'eft dire aux étrangers que nous en 
manquons, & que nous fommes de mauvais écono- 
mes. 11 y a quelquefois cherté en France , mai^ rare- 
ment difette. Nous foumiflbns l^ cours de FEurope 
de danfèurs. & de perruquiers ; il vaudrait mieux les 
fournir de froment Mais c'eflr à la prudence du gou- 
vernement d'étendre ou de refferrer ce grand objet 
de commerce. Il n'appartient pas a un particulier qui 
ne voit que fon canton , à propofer des vues à ceux 
qui voyent & qui embraflent le bien général du 
royaume. 

1%^. La réparation & Pentrctîen des chemins de 
traverfe , eft un objet important:; Le gouvernement 
s'eft fignaié par la confedion des Voie^ publiques , 
qui font à la fois l'avantage & l'ornement de la Fran- 
ce. Il a auffi donné des ordres très utiles pour les 
chemins de traverfe ; mais- ces ordr^ ne font pas fi 
bien exécutés que ceux qui regardent les grands che- 
mins. Le même colon qui voiturerait fes denrées de 
fon village au marché voifm en une heure de tems 
avec un cheval ^ y parvient à peine, avec deux che- 
vaux en trois heures , parce qu'il ne prend pas k foin 
de donner un écoulement aux eaux , de combler une 
ornière , de porter un peu de gravier ; & ce |>eu de 
peine qu'il s'eft épargnée , lui caufe à la fin de très, 
grandes peines ^ de grands dommages. 

i9«. Le Nombre des mendians eft prodigieux , & , 
malgré les loix , on laifle cette vermine fe multiplier. 
Je demanderais qu'il fut permis à tous les feigneurs 
de retenir & faire travailler à un prix raifonnable , 
tous les mendians robuftes , hommes & femmes qui 
mendieront fur leurs terres. 






^ 20*^. S'il m'était permis d'entrer dans des Vues plus 

2 , générales , je répéterais ici combien le célibat eft per^* 
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iltcieux. Je ne fais s'il ne ferait point à propos d'aug- 
menter d'un tiers la taille & la capitation , de qui- 
conque ne ferait pas marié à vingt -cinq ans. Je ne 
fais s'il ne ferait pas udle d'exempter d'impôts qui- 
conque aurait fept enfans mâles , tant que le père & 
les fept enfans vivraient enfeinble. Mr. Colbert exempta 
tous ceux qui auraient douze enfans ; mais ce cas arrive 
û rarement , que la loi était inutile. 

21^. On a fait des volumes fur tous les avantages 
qu'on peut retirer de la campagne , fur les améliora- 
tions , fur les bleds , les légumes , les pâturages , les 
animaux domefUques , & (ur mille fecrecs prefque 
tous chimériques. Le meilleur fecret eft de veiller 
foi -même à ion domaine. 






Section seconde. 

Pourquoi ctrtaines terret font mal cultivées. 

Je paflai un jpur par de belles campagnes bordées 
d'un c6té d'une forêt adoffée à dés montagnes , & de 
l'autre par une vafte étendue d'eau faine & claire qui 
nourrit d'excellens poiffon?. C'eft le plus bel afpedk de 
la nature ; il termine les frontières de plufieurs états ; 
la terre y eft couverte de bétail , & elle le ferait de 
fieurs & ^le fruits toute l'année fans les vents & les 
grêles qui défolent fouvent cette contrée délicieufe $ 
qui la changent en Sibérie.' 

Je vis à l'entrée de cette petite province une mai- 
ibn bien bâtie , où demeuraient fept ou huit homm€;s 
bien faits & vigoureux. Je leur dis , Vous cultivez 
fans doute un héritage fertile dans ce beau féjour ? 
Nous , monfieur , nous avilir à rendre féconde la terre 
qui doit nourrir l'homme ! nous ne fommes pas faits 
pour cet indigne métier.. Nous pourfuivons les culti- 
vateurs qui portent le fruit de leurs travaux d'un pays 
J. dans un autre ; nous les chargeons de fers : notre 
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emploi eft celui des héros. Sachez que dans ce pays 
de deux lieues fur fîx , nous avons quatorze maifôns 
aufli refpeiftables que celle- ci , confacrées à cet ufage. 
La dignité dont nous fonunes revêtus nous diftingue 
des autres citoyens ; & nous ne payons aucune contrit 
bution , parce que noMs ne traV^ons à rien qu'à &ire 
trembler ceux qui travaillent. 

Je m'avanqai tout confus vers une autre maifon j 
je 'Vis dans un jardin bien tenu , un homme entouré 
d'une nombreufe famille ; je croyais qu'il daignait cul- 
tiver fôH jardin. J'appris qu'il était revêtu de la charge 
de contrôleur du grenier à fel. 

Plus loin demeurait le diredteur de ce grenier ^ dont 
les revenus étaient établis fur les avanies faites à ceux 
qui viennent acheter de quoi donner un peu de goût 
à leur bouillon. D y avait dés juges de ce grenier où 
fe conferve l'eau de la mer réduite en figures irrégu- 
. Hères ; des élus dont la dignité confiftait à écrire les 
noms des citoyens , & ce qu'ils doivent au fifc ; des 
agens qui partageaient avec les receveurs de ce fifc ; 
des hommes revêtus d'offices de toute efpèce , les 
uns confeillers du roi n'ayant jamais donné de con- 
feil , les autres fecrétairés du roi n'ayant jamiiis fu 
le moindre de fes fecrets. Dans cette multitude de 
gens qui fe pavanaient de par- le -roi, il y en avait 
un aflez grand nombre revêtus d'un habit ridicule & 
chargés d'un grand fac qu'ils fe faifaient remplir de 
la part de Dieu. 

Il y eh avait d'autres plus proprement vêtus f & 
qui avaient des appointemens plus réglés pour ne rien 
faire. Us étaient originairement payés pour chanter de 
grand matin ; & depuis plufieurs fiécle$ ils ne chan- 
taient qu'à table. 

Enfin , je vis dans le lointain quelques fpeétres à 

demi-nuds qui écorchaient avec des bœufs aufl» dé- 

H^ charnés 
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'diSiTntsqiit*etat uir^fol encor plas amaigri ; je CPmptii 
pourquoi la tecre n'était pas ayiC ftrdic qu'cUip ppi^ 
vait l'être. ' •" 



FÊ TE Ç D ES S AII^T?- 

LETTRE d-tpt ouvrier de Lyon , à MeJJetgneurf 
de la commijjioit établie à Paris four la rfforinOf 
iiondes ordres religieux. Imprimée dfj^s If s jajieri 
fubâcs en 1766. ' • ■• '.,,*.. 

Messeigneurs , 

JE fuis ouvrier en foîe , & je travaille i Lyon depy!$ 
dix - neuf ans. Mes journées ont augmenté infen^ 
fïblemeric, & aujourd'hui je gagne trente -cinq fous^ 
jfk fe^nme qui travaille en paflTemens , en gagnerait 
quinze s'il lui était poiliHc d'y donner tout fon tems ; 
; ^naîs comme les foins du ménage , les maladies de 
'. couches ou autres , la déto,urjienC étrangement « je 
• réduis fon profit à dix fous , ce qui fait quarante- 
. cïnq fous journellement que nous apportons au mé- 
nage. Si l'on déduit de Tannée quatre -^ vingt deux 
jours de dimanches ou de fêtes , l'on aura deux cent 
quatre -vingt quatre jours profitables , qui à quarante- 
cinq fous font fix Cj^nt trente-neuf livres. Voilà moQ 
revenu. 

Yoîd les ohargc$. . , / 

J'àj-huj^t enfans viyans, & ma fcnvne <ft fur le point 
d*àccoucher au onziétne^car j'en al perdu deux. Q 
y a quinze an$ que je fuis marié. Ainfi jepiHs compter ~ 
apnueUement vingt • quatre livres pour Içs frais de 
cçuches & de batéme , cent Huit livres pour l'aonéçi 
de deux tiourdces , ayant communément deux enfanà 

S^Ji.furTEncycLTôttLVr. ' V 
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en lUMirrice , quelquefois même trois. Je paye de lo^rér 
k un quatrième cinquante •fept livres , & d'impofition 
quatorze livres. Mon profit fe trouve donc réduit à 
quatre cent trente -fix livres, ou à vingt «-cinq fous 
trois deniers par jour « avec lefquels il eut fe vitir , 
fe meubler , acheter le bois , la chandelle , & faire 
vivre ma ftinme & fix enfans. 

Je ne rois qu'avec effroi arriver des jours de fête, 
il s'en faut très peu, je vous en fais ma confeflion, 
que je ne màudi(& leur inilitution. Elles ne peu» 
vent avoir été inftituées ^ difais*je , que par les com- 
mis des aides , par les cabaretiers , & par' ceux qui 
tiennent les guinguettes» 

Mon père m'a fait étudier jufqu'à ma féconde, & 
voulait a toute force que je fuffe moine, me faifant 

«entrevoir dans cet état un afyie aiTuré contré le be« 
foin ; mais j'ai toujours penfé que chaque homme 
doit fon tribut à la fociété, & que les moines font 
des guêpes inutiles qui mangent le travail des abeil* 
tes. Je vous avoue pourtant que quand je vois Jean 
C*** avec lequel j'^ étudié, & qui était le garqon 
te plus parefleux du collège , pbiTéder les premières 
plabes chez les prétnontrés , je ne puis m'empêcher 
<|'avoir quelques regrets de n'avdr pas écouté les 
avis de mon père* 

Je fuis t la troifiéme fête de Noël , fat engagé le 
peu de meubles que j'avais , je me fuis fait avancer 
une (èmaine par mon bourgeois , je manque de pain , 
comment pafler la quatrième fête ? Ce n*eiï pas tout ; 
j'en entrevois^ encor quatiie autres dans la femaine 
prochaine. Grand DiElJ 1 huit fl^es dans quinze jours l 
cfr ce vous qui Tordomicz t/ 

tl y a iin an que l'on mç taît efpérer que lés loyert 
vont diminuer par la fpppireffion d'une des maifons 
éss capudo^ à àc$ tità^Jtt», Qpe de mailbitt Ino* 
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tiles dans le cjsntrp d^une ville comme l^yon I le| 
jacobins , les dames de St. Pierrt &c. Pourquoi ne 
pas les écarter dans les fauxbourgs fi on les juge né-? 
ceilalres ? que d'habitan^ plus néceliaires encor tien^ 
draient leurj pjaces ! , 

Totîtes ces réflexions m^on^ engagé à m'adrefTei k 
vous , MeiTeigneurs , qui avez été chpifis par le roi 
pour détruirie des abus. Je ne fuis pas le feul qui 
pen(e ainfi ; combien d'ouvriers dans Lyon & ailr 
leurs , combien de laboureurs dans 1^ royapme font 
réduits à la même néceffité que mot ? Il eft yifible 
que chaque jour de fête coûte à rétat plufieurs mil? 
lions. Ces confidérationp yoiis .porteront à prendre 
à cœur le$ intérêt du peuple ^u'pn dédaigne |i^ 
peu trop, 



f'4 Fl^.onnjeur d'être , &c. 



BocEN. 



Nous airons cru que cette requête , qui a été réelle* 
ment présentée , pourai.t figurer dans un ouvrage utile. 

$ E ç T I p 17 S ^ C 9 V D s. 

On connaît aflez les fêtes que Juief Céfar & les 
empereurs qui lui fuccédèrent donnèrent au peuple 
Romain^ la fête des yingt-de^T mille tables , fervies 
par yingt-deuic mille maitres-d'tiôtel ; les combats dé 
vaifTeaux fur des lacs qui fis formaient tout d'un 
coup &c. , n'ont pas été imitées par les feigneuis 
Hérul,es , Lombards ou jPrancs , qui ont vouli; aufS 
^u'on partit d'ejUX. ^ ^ ' ' - 

Un "W^elche i]iommé Çabufac 9 n-z /p^s manqué de 
faire un long article' fur ces fêtes dans le grand Dic- 
tionnaire encyclopédique. Il dit , que le ballet de Qap^ 
fondre fut do^né à Louis XIV fur k ^cardinal Maza^ 
rin qui avait de la gayeti daffs Ce/frit , du ^ouffour 

'"■'■■'.•' - •• • V îj ■ ' '" ■ 




Digitized 



by Google 




I 



Fi T B s. Se8.II. 



-- 



ks plaifirs dans U cœur Sf dans fimaginatifm\ moins 
di f^Jie que de gcdanterie 4 que le roi danfa dans ce 
buiiet à l'âge de treize ans ^ avec les proportions mar^ 
qtties ^^ les atiiSudes dont la nature Savait entbellL 
Ce Louis XIV , né avec des attitudes & ce faite de 
rima^ination du cardinal Mazarin^ font dignes du 
beau ftile qui eft aujourd'hui à la mode* Notre Ca- 
kufac finit par décrire une fête charmante y d'un genre 
neuf & élégant donnée à la Usine Marie Leczinska, 
Cette fête finit par le difcours ingénieux d'un Alle- 
mand yvre , qui dît, Efl^e la peine de faire tant de 
dipenfe en bougie pour ne faire voir que de ^eau ? 
A quoi un Gafcon cépondit: Eb fandis ^je meurs de 
fsàm s on vit donc de Pair a la cour des rois de France* 

Il ctt trille d'avoir inféré de pareilles platitudes 
dans un diâionnaire d^s grts & â^$ {çiences. 



FEU. 

E féu efi-il autre cliofe qu'un élément qui nous 
} éclaire , qui nous échauffe & qui nous brûle ? 

Laluflaîère n'eft^lle pas t^jours du feu , quoi qu^ 
le feu ne foit pas toujours Uinwère ; g: Boerbaave 
o'iM'il pa« raifon ? 

Le feu le plus fAit tiré de nos matières çombuiH<.. 
Ues ^. n^cd-li pas toujours groflier , (oûjouris chargé 
des corps qu'il embrafe , & très différent ' du fea 
4âémentaîr£ ? . 

Comment le feu eft41 répandu dans toute la mt^i^ 
4ont il eft famé? 

fgnù Mftie Ukt nttktram MmfUBitut omnem^ 
i^mSa f tait rmewt âiviiit unit Mp 
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Qtiel homme peut concevoir comment un morceau 
àt cire s'éntfamme & comment il n'en refte lien k 
tko^ yeux ) quoi que rl^ ne fe foit perdu ? 

- foutquoi Nert>to9t dit ^11 toujours en parlant dei 
.hiyôns de la lumière , di natura radhrum , Jucis 
ûtrum carpora Jtnt nec m non diffutans / n'exami-^ 
nant point fi les rayons de lumière font des corps 
ou non? 

)S*wi pai-lait^l qu'en géomètre? en ce cas ce doute 
était inutile. Il eft évident qu'il doutait de la na« 
ture du feu élémentaire , & qril doutait avec raifom 
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Le feu élémentaire eft -il un corps à la manière 
des autres, comme Peau & la terre ? Si c'était un 
corps de cette efpèce ^ ne graviterait -it pas coimne 
toute matière ? s'echapperait-il en tout fens du corps 
lumineuse en droite ligne ? aurait*>il. une progreffion 
uniforme ? Et pourquoi jamais la lumière ne fe meut» 
elle en ligne courbe quand elle eft libre dans feu 
cours rapide ? 

Le feu élémentaire ne pourait-il pas avoir des pro« 
priétés de la matière à nous fi peu connues , & d'au- 
tres propriétés de fubftances à nous entièrement in- 
connues? 

Ne pourait^U pan être un milieu entre la matière 
& des fubftàiaces d'un autre genre ? & qui. nous a 
dit qu'il n'y a pas un millier de ces fubftances? Je 
ne dis pas que cela foit , mats je dià qu'il n'eft point 
prouvé que cela ne puiÏÏe pas être» 

/ l'avais eu autrefois un (brupulê eh voyant un point 
bleu & un point rôuge fut une toiié Manche ^ tous 
deux fur une même ligne ^ tous deux à une égale 
diftance de mes yeux^ tous deux égalem^t expofés 
i la limûère , tous deux nie réfléchifitmt la néme 

V iii 
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^liatittté de ràyonè , & fiaifant ïë niénîe effieé fui* jeâ 
yeox .de cinq cent mille hommes. II faut néçeflai- 
remeat que cous ces rayons fe crôifeiit en venant à 
nous. Comment pouraient-ils cheminer faris fé crôi'^ 
fer; 6c s^ils fë croifent comihént puia-je Volrt Ma 
folntioti était qu'ils paflaient les uns fur les autres. 
On a adopté ma difficulté & ma , folution dans lé 
E|{étiomiairè encyclopédique , à l^article Lumière $ 
hiais je ne fuis point du tout coilteilt de nia foiu^ 
tion. Car je fuis toujours en droit de fuppofer qiie 
ies rayons fe croifent tous à moitié chémiil J que par 
ConCequent ils doivent tous fe réflédhir , bu qu'ils 
tbnt pénétrabies. Je fuis donc fondé à fdupqonnér 
l)ue lés rayons de lumièrie fe pénètrent , & qu'en 
ce cais ils ont (quelque chofé qui ne tient point du 
tout de la matière. Ce foupqdn m'effraye , j'en con- 
viens; ce n'eft pas (ans lin prodigieux rènlords que 
l'admettrais un être qui, aurait uht d'autres pi'6prié« 
tés des corps , ôc qui ferait pétiétrable. Mais aùffi 
je ne vois pbint comment on peut répondre bien net- 
tement à ma difficulté. Je ne la. propote donc que 
comme un doute & comme une ignoraiicie. 

ti était très difficile de croire , il y a environ èeiit 
bbs, que les corps agilTaient les unis fur les autres, 
pon^feulement fans fe toucher & fans aucune émit 
fion , niaiis à des diftancés effrayantes ; cependant 
cela s'eft trouvé vrai ^ & on il'en doute plus. Il é^ 
difficile aujourd'hui de croire que les rayons du fdeil 
jfe ivénètrent : mais qui &it ce qui arrivera ? 

(^uoi qu'il en (bit \ je ris de moti douté ; ft je vdù^ 
drais pour la rareté du fait que cette iilcompréhen* 
Cble pénétration pût être admife. La lumière a qod^ 
l|tie chbfe de fi divin , qu'on ferait tenté d'en faire un 
éégté poUf): monter à des fubilances encoc plils pures; 

A nton fecours Etnpéiocle t k moi ÏUmocrite ; yè- 
ÉBSs «dmirer lue mervetUes do i'éleâriqté ^ voyet fi 
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ces éttiïcetles qtki traverfent i^llte corps en un diii 
&i3BÛ Ibnt de la matière ordinaire ; jugez fi le feu élé« 
inencaire ne fait pas contracter le cœur , & ne loi 
Communique pas cette ChaleUr qui donne la vie. }\U 
ge% fi cet être n'eft pas la fource de toutes les fen« 
Citions , & fi ces fenfattons ne font pas Punique or34 
gine de tout^ nos chétives penfées , quoi que des 
pédàns ignbrans & infolens ayent Condamné cettd 
ptopofition comme on condamne un plaident à Ta^ 
mende^ . 

Dites>.moi fi l'Etre fiipréme qui préfide à toute la 
nature , ne peut pas confcrver it jamais ces monades 
élémentaires auxquelles il a fait des dons fi prédeux» 
igneuf eji oilis vigor & trleftis wiffh 

Le célèbre Le Cat appelle ce fluide vivifiant ^ (a) 
wt itrt amphibie > afeéii fcùt foH atiteur d^une nuance 
Jupêriettre^ aui le lie avec fitre intmatéiriel ^ & patJà 
tannoblit & fél^ve à la nature mitoyenne qui le cc^ 
raSériJi » & fait la fource de toutes fet fropriétir. 

Vous êtes de Palais d< Le Cat $ f en ferais aufli fi 
>^ofiiis : mais il y a tant de fots & tant de méchans 
que je li'ofe pas. Je ne puis que penfer tout bas à 
ma faqon au mont Krapac Les autres penferont corn* 
me ils pouront , foit a Salamanque , foit à Bergame^ 
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UIÏefiéHon qui annonce des vérités IntérefTantes 
& n^eutès 5 n'eft-cBè pas une belle chofe t n*ai- 
itiez-vôus pas le conte arabe du (ultan qui ne vou« 
lait paU croire qu^un peu de tems pût paraître très 
long ) & qui difputait fur la nature du cems avec fon 

<«) WMàtà^n àtttfyt fur te Mfh desjcrli vpig* S^< 
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ilënriche ? Celui^i le prié pour s'en '^çlaîrcîr de plon^b 
ger feoiemeht la tête un moment dans le foaiBn ou 
H fe lavai t4 Aufli-t^t le fultan fe trouve tranfporté 
dans ub défert aiFreux ; il eft obligé de ti'avaider pour 
: j^agnet (a vie. Il ft marié « il a dés enâms qui dè^ 
viennent grands. & <jui.le battent: Enfin il revient 
dans i^n pay& & dans fon ,palais ; il y^re trouve Ton * 
^èrvkhe qui lui a fait fouffrir tant de maux pendant 
VingtK:ilbq ans; Il veut lé tuer.. Il né s^ppsiife que 
quand il fait que tout cela $*eft pafle dans Vinibitit 
qu'il s'eft lavé lé vifege en fermant ^es yeUx. 

; Voué aimez mieux la fiâion dès iftidtirs de Didotr 
'^à^Enie^^ qui rendent taifon de la haine immortelle 
de Carthage contre konic.; & celle qui développé 
dans TEUfcé les girandés deftinceé dé Fcmgire Roi 
Khàin; 

*. y. M. ■. '^ /-•..% ï^ \ \ ,,, .' ^ , , . :■ 
.; Mai* n'atoïéï- VOUS pai aiiffi dans VAriofie cette 
ytlcmequï a la taille de Minerve & la beauté ùt Vénus , 
qui eft fi charmante aux yeux de fes amans ^qui les 
ényvre de voluptés fi ravivantes vqui réunit tous les 
charmes & toutes les grâces ? Quand elle éft enfin 
réduite à elle-même , & que Tenchantement eft pafle , 
ice nVft plus qu^biié petite vieille ratatinée & dé« 
goûtante. 

. Pour les fiftîobs qui né figurent rien , qiiî n'en- 
fcîjgnent Hen , ddnt fi ne réflilté rîen j, fbrtt-ellfes autre 
cbofequédes menfon|es?& fi elles" font incokétén- 
tes y entaflees fans choix , comme il y en a tsuit , font* 
elles autre Chofe que dés rêVes t 

. fVous m'aflurez poiirtaht qjft'Û Y ». de Vfeîlles fiÀîbnil 
très incohérentes vfoittpéù ingenieufes^ & aiGTez abr 
furjles.,. qu'on admire encore. Mais prenez garde fi 
pe; ^e . font paa. Ips griuidés images répandues dans 
ces fiâions qu'on admire , plutôt que. lés inventions 
quiamineàt ces ima|[é8é fé né itjxk pal difput^ : nmiâ 
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voulez^vous iixt lifBe dé tôuié rEoropie , îk enfutte 
oublié pour jamais ; éonntz-notïs des fixions fttnUa^ 
hles à cdl€8 que iroiis admirez. 

FIÈVRE. 

Clk tieil pas en qUailté de médecin, tnaisdfe ma* 
lade que je veux dire un mot de la fièvre. 

Il faut quelquefois parler de fes ennemis : çeliii>..là 
m'a attaqué pendant plus de vingt ^ns; FrJron n'a 
jamais été plui achatné; 

^e démande pardon à Syde)tbàm qui définit la ttéiftH 
nn effort de la nature qui travaille de toutfon pouvoir . 
à cbafjer la màtiire feccante'. On pourait définir ainfi m 
la petite vertilé ^ la rougeole , la diartrhée , les vomîflTe- • 
ihens ,iés éruptions de la peau , & Vingt autres mala- 
dies. Mais fi ce médecin déifiniffait mal , il agi(&it bien. 
11 guérifrait , parce qu'il avait de l'expérience ; & qu'il 
favaic attendre. 

ÎSoeruàaife , daiis feé aptiôrifmei^ , dit : i^ contrat* 
tion f lus fréquente , & la rifijiance augmentée vers les 
vaiffeaux cafUlaires dànnettt une idée abfohié de toiwte 
fimremgue. 

Ç^éft un grand maître qui parle ; mais il c(^mence 
pat avouer que la nature de la fièvre eft très cachée. 

\ tl ne nous dit point quel eft ce principe fecret qui fe 
développé à des heures réglées dans de^ fièvres inter^ 
mittentés : quel eft ce poifon interne qui fe renouvelle 
^rès lin jour de relâche : où eft ce foyer qtii s'éteint, 
& fe rallume à des mômens marqués. Il femble ^^e 
toutes Jet caufes lisent faites pour être ignoré^. . ^ 
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On (ait iî-peo^près qu^dii àuni là fiéirré après det 
excès , ou dans l'intempérie des faifisns. On fait que le 
quinquina prisa propos la guérira-: c'eft bien affez: 
on ignore lé comment. J'ai lu quelque part ces petits 
vers qui ine parailbnc d'une plaifaotèrie aflbi phi«> 
lofophlque. 

Dieu nheurit à Mokt dans le golphe arabique 
Ce caffe néceflaire aux pays des frimats t 

Il met la fièvre en nos climats ^ 

£t le remède en Amérique. 

Tout animai , qui nt meutt j^as àt mort Hubité^ 
périt par la fièvre. Cette fiéVre parait Peflfet inévita=. 
ble des liqueurs qui compofent le fang , ou ce qui 
tient lieu fie fang. C'eft pourquoi les méuux , les 
minéraux , les marbres durent fi longcems ,«& les hom^ i| 
mes fi peu. La iSbruâure de tout animal prouve aux D 
phyficiens qu'il a dû de tout tems jouir d'une très 1 ' 
courte vie. Les théologiens ont eu « ou ont étalé 
d'autres fentimens. Ce n'eft pas à nous d'examiner 
cette queftion. Les phyficiens , les n^édedns ont taifon 
infenfu bumano ; & les théologiens ont raifon infenfu 
divino. Il eft dit au Déuteronome (<^hap. àg. i^i 21. ) 
que Ji les Juifs tûobfervent pas la Ifd , ils tomberont 
dans la pauvreté $ ils foûffriront le froid & le cbaud , 
& ils auront la fièvre. Il n'y a jamais eu que le Deu« 
teronome & le Médecin malgré lui qui ayent âicnacé 
les gens de leur donner la fièvre. 

Il parait impoffible que la fièvre ne foit pas ttti 
accident naturel à un corps animé , dans lequel cir- 
culent tant de liqueurs , comme il efb'impoflible que 
ce corps animé ne foit point écrafé par la chute d^uh 
rocher. 

Le fang fait la vie. C'eft lui qui fbitmit à chaqne 
vifcère, à chaque membre, à la peau ^ à l'extrémité 
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éè^ polh & éé^ oÊgltè les liqueurs i lès hùm^ura qui 
leur font propresi 

Ce Tang; pai" lequel l'anîmal cft en Vîie , tft formé J^ar 
te chile. Ce chile eft envoyé de la mère à Ten&nt 
dans la grôfleiTe. Le laïc de la nourrice produit ce 
même chile , dés que l'enfant eft né. Plus il fe nourrit 
^nfuite de dilFérëns alimens , plus ce chile èft fujet 
à s'aigrir. Lui feùl formant te fang , & ce fang étant 
compofé de tant d'humeurs différentes fi fujettes à fe 
corrompre , £e ilang drcttlant dans tout lé corps hu- 
main plus de. cinq cent cinquante fois en vingt-quatre 
heures avec îa rapidité d'un torrent , il eft étonnant 
que l'homme n'ait pas plus fouvent 1^ fiéVre ; il eft 
étonnant qu'il vive. A chaque articulation , à chaque 
glande, à chaque paflage il y a un danger de mort ; 
mais aufli ^ il y a autant de fecours que de dangers. 
Prefque toute membrane s'élargit & fe reflerre félon 
(è befoin. Toutes 1^ véinie^ ont des édufes qui 8*ou* 
vrent & qui fe ferment ; qui donnent paiTage au fang , 
& qui s^o^pofent à un retour par lequel la^ machine 
ferait détrui.te. Le fang gonflé dans tous fes canaux 
s'épure de lui même : c'eft un fleuve qui entraine 
mille immondices ; il s'-en décharge par k tranfpira- 
tion , par les (beurs , par toutes les fécrétions , par 
toutes les évacuations. La fièvre eft elle-même un 
fecours ; elle eft une guérifon , quand elle ne tue pas. 

L'homme , jpar fa raîfôh ^ accélère la cure , avec des 
amers & furtout du régime. Il prévient le retour des 
l^ccés. Cette raifon eft un aviron avec lequel il peut 
courir quelque tems la mer de ce monde , quand la 
maladie ne l'engloutit pas. 

On demande comment la nature a pu abandonner 
iés animaux , fon ouvrage , à tant d'horribles maladies 
dont la fièvre eft prefque toujours la compagne. Com- 
ment & pourquoi tapt de défordçes avec tant d'or- 
driç : ja deftruâioçi pgr tçut à côté de la formation ! jp 
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Cette difficulté me donne foutenf la iiévre i mais je 
vous prie de lire les lettres de Memnitus, Peut-être 
TOUS foupqonnerez alors |que Kncompréhenfible arti- 
fan des mondes , des animaux , des yégétaut , a^ant 
tt>ut fait pour le mieux « n'a pu faire mieux» 
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SI on reut sHnftruire , il faut lire attentivement totië 
les articles du grand dldtioniudre de TEncyclopé- 
die , au mot Figure. 
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Figure de la ferre par Mr. à^Alembért ,• ouvrage 
Éuflî clair que profond , & dans lequel on trouve tout 
ce qu'on peut favoir Fur Cette matière. 

Figures de rhétorique par Cl^r i)u$narjids j inftruc* 
don qui apprend à penfer & a écrire , & qui tait re- 
gretter comme bien d'autres articles , qUe lés jéUnes 
^ns né foient pas à portée dé lii-e commodément 
des chofés fi utiles. Ces tréfors cachés dans un dic- 
tionnaire de vingt -deux voluhies in-folio d'un prix 
éxceifif, devraient être entré lés ntains de tous les 
étudians pour trente fous. 

Figure humaine par Rapport à la peinture & à la 
fculpture ; excellente leçon donnée pat Vit. Vcâeleé 
à tous les artiftes. 

Figure : en phyfiologîè ; article très ingénieux » par 
Mx. d* Abbés de Caberoles, 

Figure : en arithmétique & en algèbre , par Mr. 

Mcdlet. 

t Figure : en logique^, en métaphyfique & belles ^Ict*. 
très , par Mr. le chevalier de Jmécmer » homme ato^ ; ^ 
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deflus des philofpphes de Pantiquké , en ce qu'il a 
préféré la retraite , la vraie philofophie y le travail infà? 
tigable à tous les avantages que pouvaient lui procu* 
rer fa naiflance , dans un pays où Pon préfère cet 
avantage à tout le refte , excepté à l'argent 

FjGUR;P , 017 ^OEMK DE LA TSRItE. 

- Comment Platon , Jrifiote ^ Eratàjlbines ^ Ppjpdth 
uiiis & tous les géomètres de TAfie , de l'Egypte & 
de la Grèce ayant reconnu la fphéridté de notre globe^ 
arriva- 1- il que nous crûmes fi longtems la terre plus 
longue que large d'un^tiers,& que de-là nous vinrent 
les degrés de longitude & de latitude ; dénomination 
qui attdte continmellement notre ancienne ignorance? 

Le jufte refped pour la Bible qui nous enfeigne tant 
de vérités plus néceiTaires & plus fublimes , fut la j 
çaufe d$ cette erreur univerfellé parmi mous. S 

On avait trouvé, dans le pTaume CIÏI, que DiED 
a étendu le del fur la terre comme une peau ; Â: 
de ce qu'une peau a d'ordinaire plus de longueur que 
de largeur » on en avait conclu jutant pour la tene. 

St. Atbanflfe s'exprime ayec autant de chaleur con- 
tre ks bons aftronomes que contre les partifans d'A« 
rius & d'Eufêbe. Fermons , dit-il » la bouché à ces 
barbares M qui p^lanp/a^s prjeuve , ofe?it avancer que 
le ciel s'étend aujjlfous la terre. Les pères regardaient 
la terre comme un grand yaifTeau entoure d'eau , la 
pro^ é^ à forient .& la pouppe à l'occident. 

On voit encor dans Cofinas moine du quatrième 
iiécle , une efpèce de carte ^ograpl^que où la terre 
ja cet^e :6gurie. 



Tortah évéque d'Ayila fur la êgk du quinzième 
jSéçle ;4çp|i^e ,dans fan çs>mssKWt4s:p Sm la Genèfe> 
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^ue la fbi chrétienne eft é)»ran}ée , pour pep qu'on 
eroyff la tçrre ronde. 

Colombo , Vefpiçe & Magellan ne craignirent point 
Fexcommonication de ce Uvan^ évéqur; ^ la terre 
reprit (a jrondeuir malgré lui. 

Alors on courut d'une extrémité à l^autris ; la tertc 
pafla pour une fphére parfaite. Mais Ferreur de la 
fphère parfaite était une méprife de philofophes , & 
l'erreur d'une terre plate & longue était 1^ fottife 
d'idiots. ^ ' ^ ^ 
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Dés iqu'on commenx^a i bien faroir que notre globe 
tourne (ur lui-même en vingt- quatre heures , on 
aurait pu juger de cela feui , qu'une forme véritable- 
ment ronde ne fanrait lui appartenir. Non -feulement 
la force cientrifuge élève CQn(idérabIeroent les eaux 
dan3 la ré^on de Téquateur, par le mouvement de v 
|a rotation en yingt-qnatre heures ; mais elles y font 
encor élevées d'environ vingt -cinq pipds deux fois * 
par jour par Les marées ; il ferait donc impoflible qujs 
les terres vers Téquateur ne fuiTent perpétuellement 
inondées \ or elles ne le font pas ; donc la région de 
Féquateur efi oeaucpup plus élevée à proportion que 
jie refte de la terre ; donc la terre eft un /fphéroïdc 
élevé à réquateur , & ne peut être une fphère par- 
faite. Cette preuve fi (impie avait échappe aux plus 
grands génies, parce qu'ion préjugé uniyerfeî p^met 
raremient l'examen. 

On (ait qu'en 1672 , MJcber dans un voyage à la 
Cayenne près de la ligne , entrepris par l'ordre de 
Lwis XIV fous les aufpices de Colbert le père de 
tous les arts ; JSJcber ^ dis -je « parmi beaucoup d'ob. 
fervations 9 trouva qiue le pendule de fon horloge ne 
&ifait plus fes ofciilations , fes vibrations aufli fré- 
quentes que dans la latitude de Paris , â: qu'il falait 
abfblunient raccourcir le pendule d'une ligne & d^ 
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plus d'un Quart. I^ phyfique & la géométrie n'étaient 
pas alors a beaucoup près (i cultivées qu'elles )e (ont 
aujourd'hui ; quel homme eût pu croire qpe de cette 
remarque fi petitt en apparence, & que d'une lign^ 
de plus ou de moins » piiflentfordr les plus grandes, 
vérités phyfiques Y On trouva d'abord qu'il falait né-' 
celTaicement que la pef^teur fût moindre fous l'équa- 
teur dans notre latitude ^ puifque la feule pefanteur 
fait l'ofcillation d'un pendule, far conféquent puifl 
que la pefanteur des corps eft d'autant moins forte 

âue ces corps font plys éloignés du centre de la terre, 
falait abfolqment qpe la région de l'équateur fût 
beaucoup plus élevée que la n^cre , plus éloignée du 
centre ;ainfi la terrp ne pouvait être une vraie fphère. 

Beaucoup de philofophes firent, è propos de cet 
découvertes, ce que font tous les hommes quand il 
faut changer fon opinion ; on difputa Cûr l'expérience 
de Ricber ; on prétendit que nos pendilles ne fàifkient 
leurs vibrations moins promtes vers l'équateur , que 
parce que la çHaleur allongeait ce métal ; mais on vit, 
que la chaleur du plus brûrant été l'allonge d'une ligne 
fur trente pieds de longueur ; & il s'agiffait ici d'une 
ligne & un quart , d'une ligne & demie , o^ même 
de deux ligneis , fur une yerge de fer longue de trois 
pieds huit lîjgnes.. 

Quelques années après, Meffieùrs Farin^ Desbayes^ 
FeuiUie , Coupiét , répétèrent vers Téquatcur la même 
expérience du pendule ; il le falut toujours raccour^ 
cir , quoique la chaleur fût très fouveht moins grande 
fous la ligne même iqu'à quinze ou vingt degrés <ie 
l'équateur. Cette expérience a été confirmée de hou^ 
veau par les académiciens que Louis XF z envoyés 
au Pérou , jquî ont été obUgés , vers -Quito , fur des 
montagnes où il gelait, de raccour^ l^e pendule à 
fécondes d'environ deux lign.es («). 




( a ) Çeidét^it i^fljrit «^ |7î^« 
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1 . 1 wiw "IL ■ - . . . . u u I ' . ■^ 1. ■ ". ■ y ' ?. . ^1 mi I 
^ A - peo r près au nuSme tems y Ips académiciens , qui 
pne été mefiirer un arc , du méridien au nord , ont 
trouvé qu'à Pello • par - dplà lis cerdp polaire ^ il faut 
allonger le pendule pour avoir les mêmes pfcillations 
iqu'à Paris; par conféq^ent la pefatntjsur e|fc plus grande 
au cercle polaire que dans les climats c^cla^France^conK 
me elle eft plus grande dans nos climats que vers 1% 
^us^eur. Si la pefiinteur eft plus grande au nord , I^ 
nord eft donc plus prèis du centre delà terre que l'ét 
i)uatieur ; la terre eft donc applatie ^$ les pQles^ 

Jamais l'expérience & le raifonnement ne cQQcpu* 
rorent avec tant d'accord à prpuver une vérité. Le 
célèbre IfHygbms , par le calcpl des forces centrifu* 
geS) avsdt prouvé que la pefanceur devait être moins 
grande à l'équatè^r qu^aux régions pdakes , & que 
par conféquent la terre devait être un (phéroïde applatt 
aux pôles. 'Nevttqn par les principes de rattraâÎQn' . ^ 
avait trouvé les mêmes rapports à peu de chofe près ; il 5 
faut feulement obieryer qa^Hftjygbenf crpyait que cette ^ 
fotce inhérente aux corps qui les détermine vers le 
«centre du globe , cette gravité primitive.^ eft partoujt 
la même. Il n'avait pas encor vu les découverte d.e 
Nevptons il ne confidérait donc la diminution de la 
pefan^eur que par la thème des forces centrifuges, 
t'effet des forces centrifuges dimin.ue la grayjlté pri- 
miâye fous réqiiateur. Plus les cerqies , dans lefquels 
cette force centrifuge s'exerce , deviei^nent petits ^ 

Eus cette force cède à celle de h gtavké : ainfi (puS 
pôle même , la force centrifuge ^ eft nulle ^ doit 
laiâèr à la gravité primitive toute (on a^n. Mais 
ce principe d'une gravité toujours égale, tombe en 
ruine pa.r la découverte que IfevPtçnjà, faite ^& dont 
nous avons tant parlé ailleurs , qu'un corps transporté y 
par exemple^ à d\% diamètres dM çept^e de la terre^ 
pèfe cent fois u;ioins q^'à M» dUatiiètre. 

Ceft donc par les Imx de la gravitation combinées 
avec celles de la Cprçe centriBige^ ^*on fiât voir 

; * * ' yérita- 



i ^Hui ^^ itoKiS i l.u^ 



Digitized 



by Google 



w*^^ 



F I Q V R Et 







véfîcabtemenc quelle figureia terre doit avdr. Hfevfttùu 
& Grégori ont été fi fi^ de cette théorie , quils 
iVont pas héfitc d'ayancer , que. le» expérience» fur 
la pe(apteur étaient plus fûres pour faire connaitre 
la figure de la terre , qu^'auaine. mefurç: géographique^ 

Lmh XIV avait fignalé fon régne par oette méri- 
dienne , qui trayerfe la France ; Tillufire Ùomimque 
CaJJtm l'avait commencée avec Moiîfieur fon £ls ; il 
avait en 1701 tiré du pied des Pyrénées à PobCsrrar 
toire une ligne auifi. droite qu'on le pouvait , à trayprs 
les obftacles p]:eique infuraK>ntables que les hauteurs 
-des moi^tagneis ^ les changemçns de la réfradlion dant 
Pair , & les altérations des inftrumens opposaient fans 
ceiie à cette vaile & délicate entreprife ; U avait xlonc 
en 1701 mefuré fix degrés dix r huit minutes de cette 
méridienne. Mais de quelc^ue pndroit que viot Terrïlui, 
Il avait trouvé les degrés ver$ Paris , c'eft-. à -dire, 
vers le nord , pl^s ptdts qtie ceux, qui alla^nt aux 
Pyrénées vers le midi -, cette mefure démentait & 
celle de Norvaod & la noikyelle théorie deJa terre 
applade aux pôles. ' Cependant- cette nouvelle théo- 
rie cQmmen$jait à être tellement fe<jue , que le fecré- 
taire de l'académie n'héfita point dans fon hiftoire 
de 1701 à dire que les mefores nouvelles prifes eti 
France prouvaient que la terre eft un fphéroïde dont 
les poleis font applatis. Les mefiires de Hommique 
Cqfftni entraînaient à la mérité une conclufîon toute 
contraire ; mais comme la figure de la terre ne fair 
lait pas encor en Fr^ce une queftioo , perionflie np 
releva pour lors cet^e éonclufign fkufle. Les degrés 
du méridien de Coïliourc à Paris paflerent pour exac-^ 
temçnt mefurés ; & le pôle , qui par ces mefures de^ 
yait néçeffairemenjt êtrç allongé , pafla pour âpplatlj 

Un ingénieur nommé Mr. des Roubais , étonné de 
la concluftori , démontra que par les mefures p[rife$ 
en France ,1a terre devait êtr'e un fphéroïde oblong, 
dont le méridien qui va d^un pôle à l'autre , eft plus 

QueJi.fùre£ncycLTom.Vl. • X 
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toti^qée réquateur, & dont les pôles font allongés (b). 
Mii9 de tous les pbyfidens à ^ui il adrefla la dHTer- 
tadon , aucun ne voulut la &îre imprimer , parce qu'il; 
femblait que l'académie eut prononcé , & qu'il pa- 
ciiiTait .trop hardi à un.pacdculier de réclamer. Quel- 
que tcms après, Terreur de 1701 fut * reconnue ; on' 
Â dédrt , & la terre fut allongée , par une jufte con. 
-cluiion tirée d'un faux principe. La méridienne fut 
icontinuée fur ce principe de Paris à Dunkerke ; on 

£uva toujours les degrés ilu méridien plus petits 
allant vers le nord. On fe trompa toujours fur 
iafigiure de la terre, comme on s'était tirompé fyr la 
nature de la lumière. Envifon ce tems-là , des ma- 
itkémadçiens , qui i^ifaient les mêmes opérations à la 
£èilne , forent etontlés de voir de la diiFérence entre 
deors degrés , qu'ib penûdent devoir être égaux, 
fie de les trouver, après plufieors vérifications, plus 
jjfttits vers le nord que vers le midi. C'était encor- 
une puiflante raifon pour croire le fphéroïde oblong^ 
que œt accord des madiématictens de France & de 
ceux de la Chine, On fit plus encor en France , on 
-mefuhi des parallèles à Téquateur. U eft aifé de com- 
-prendre , que fur un fphéroïde oblong , çios degrés 
:dè bngitude doivent être plus petits que fur une 
fphère. Mr. de Cajlni trouva le parallèle qui pafie 
pat Saint * JVlalo , plus court de. mille trente - fept 
toifes, qu'il n'aurait dû être, dans l'hypothèfe d'une 
terre fphérique. Ce degré était donc incomparable, 
^nent'plus court, qu'il n'eût été fur un fphéroïde à 
f obs aUofigés. 

Toutes CCS fauffes mefurçs prouvèrent qu'çin avait 
trouvé les degrés., comme on avait voulu les trou- 
ver ; elles renverfèrent pour un tems çn France la 
démonilratîon de Nerptojt & d*Huygbens ^ & on ne 
àonta. pas , que les pôles ne fuifent d'une figure tout« 
Dppofée à celle dont on les avait crufr d'abord ; on 
ne iavait où I'oa çn était 
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Enfin les AQuvcamç toi4émio}enf qqi altèrent ap 
cercle polaire en 17)6 , iiyan^ yu par d'autres mefii^ 
r^s 9 que le degré étauc dans ces climats plps lon^ 
qu'en France , Qn douta entr'eux & mei&fîiirs CaJ/hri. 
Mm bientôt après on nç douta plus ; car les mêmoi 
aftronomes qui revenaient du pôle, cxaminèr^t encov 
ce degré mefiiré en léi^j par Picard au nord diQ 
Paris ; ils vérifièrent que ce degré eft de cent yingt-i 
trois foifes plus long que Picard ne Tayait déter- 
miné. §\ donc Picard , ayec fes préoaptipnif , avait 
fait fon degré de cent vingt-trois toifes trop courte 
il était fort vraifemblablo, qu'on çût enfui te trouve' 
les degrés vers le midi plus longs qu'ils nç deyaient 
être, ^nfi la premiiriB erreur de Picard ^qvA fervait; 
de fondement ^ux me&res de la méridienne , (eryait 
auffi d'excufe aux çrreure prefque inévitables , que 
de tirés bons «ftronomfS^ tyaient pu çommeftfç c^ms 
ces ppératipns. ' ' , . 

Sialheureufement d'autres mefureurs trouv^ent av 
cap de BQnci&rEÔ)érancç que les degrés du méridien 
ne s'accordaient pas ayec les nôtres. D -autfes me. 
iures priQ^ en I^lie contredirent aulQ nos mefurqi 
Irançaifes. Elles étaient toutes dém^tjes par cellàf 
de la Chine. On le remit donc à douter , & on foupw 
qoi)na très raifpnnablement , à ipon avis , que la terrf^ 
éuitbolTeléç. v 

Pour les Anglais , qyoiqu'ils aiment à yôyager , ik 
^'épargnèrent cettç ^dgue , [S: s'en j^nr^nt à Içqt 
théorie. 

Au refte , la dîflFérence dp la fphcre au fphcroïdff 
ne donne point une circonférence plus grande ou 
plus petite : car i^rt cercle chs^ngé en oyale n'^ugi; 
mente ni ne diminue de fuperficie. >^ 

(^nmt à la dfiférence d^pn axis à ^autre , elle n'eft 
guères que de cinq dp nos îieuils i différence iauhçfifç 
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pour ceux qui prennent parti, mais infenfibie pour/ 
ceux qui ne confîdèrent les mefures du .globe que' 
par les ufages utiles qui en rcfultent. Un géographe , 
ne pourait guères dans une carte faire appercevoir 
cette différence , ni aucun pilote (avoir s'il fait route 
fufi.un fphéroïde ou fur une fphère. 

Cependant , on ofa avancer que la vie des navi- 
-gateurs dépendait de cette queÀion. O charlata- 
nifnie ! entrerez -vous jufques dans les degrés du 
méridien ? ' 

, Figuré, exprimé en figure. 

. ) t • ■ " • . . . ^ 

On dit un baliet figuré , qui repréfente ou qu'on 
croit repréfenter ime adion , une paffioii., une (aifon, 
ou qui iimplenient forme des figures par l'arrangement ; 
. des danfcurs deux à deux , quatre à quatre : capi^figu- 
rée , parce qu'elle exprime précîfément Tordre & la 
difpoittion de l'original : vérité figurée par une feble, ^ 
par. une parabole : Véglife figurée p^ \?l jeune époufe 
du- Candqqe des cantiques : V ancienne Rome figurée 
par Babilone : fiile figuré par les expreffions méta- 
phoriques qui figurent les chofes dont on parle, & 
qui 1^ défigurent quand les métaphores ne font pas . 
•iuftcs. 

L'imagination ardente , la paflion > le défîr , fouvent 
ttompé , produifentle ftile figuré. NousnePadmettons 
peint dans Thifl^oire , car trop de métaphores nuifent 
à la clarté ; elles nuifent même à la vérité, en difant 
plus ou moins que la chofe même. ~ 

> Les ouirrages didadiques réprouvent ce fille. Il 
efl bien moins à fa place dans un fermon que dans ■ 
une oraîfon funèbre ; parce que le fermon eft une ; , 
înftruâîon dans laquelle on annonce la vérité^ To- 
Talfon funèbre , une déclamation dans làqueUç ou ' 
exagère. 
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La poëfie d'entoufiafme , comme Pépopée^ Pode, 
eft le genre qui reçoit le pîqs ce ftile. On le pro« 
d^e moins dans la tragédie , où le dialogue doitf 
être auffi naturel qu^élevé ; encore moins dans la co- 
médie i dont le flile doit être plus fimple. 

Ceftle goût qui fixe les bornes qu'on doit donner 
au flile figuré dans chaque genre. BUthazar Gratian 
dit , que les penfées partent des vajies côtes deJa mi- 
inoire , s' embarquent fur la mer de timag^înation,^ arrU 
vent au port de t*efprit , pour être enrégi/irées à la 
douane de l^ entendement, C^eft précifément le ftilc 
d'Jrlequiny. H dit à fon maître , La balle de^ vos com^ 
mandtniens a rebondi fur la raquette de np^n obeif- 
f ance. Kvouons que c'eft-là fou Vent ce iHle oriental 
qu^oa tâche d'admirer. 

Il •' ■,. '■ '^' 

I . Un autre défaut du ftîle figuré eft l'entaflcment dés 
3 JBgures incohérentes. Un poëtç en parlant de .q^el•; 
qucs philofophes , lès a appelles . ' 

(c) D'ambitieux pygmçes^ 
Qui fur leurs pieds vainement redrefle». 
Et fut des monts d*argumeits eotafies ^ 
De jour en jour fuperbes Encéltdes 
Vont redouWant icnrs follet efcaiades; '^'- 

. Quand on écrit contre les phîloropheç , il faudrait 

mieux écrire. Comment des pygmées ambitieux re- 

dreffés fur leurs pieds fur des montagnes d'argutpeijs , 

continuent-ils des efcalades 1 Quelle image fauffé & 

• ridicule î quelle platitude recherchée 1 ;, 

Dans line allégorie du même auteur , intitulée /* 
Utmrgie de Citbêre^ vous trouvez ces vers-ci^ 

' te) Vers d*une ^pitre At Jum - Bopstifte Éoufeau l iMr 
Racine Sis de Jean kfieinè. . : 

X îij ' 
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De toQtêk ]Hirts 4 tutôQt dé l^inéortiibe, 
tli voitt tomber comme grête inehùe ; 
MotflTo'né <te cénrs far h terre jonchés , 
Et ilet pieihc même à fotl char attacha*. 
ih pair Vi^nus itout l^erroni cette afiaire. 
B t*m /etQunif tm éleoz dans fon ferrait f 
Eh romînàiit^cdiftmeitt 11 poitra filirë 
Pdnr ràihéner la brebis in feercail; 

Iks mùtjfcns idt cœt&s jt^Hvbéf fur là ïernt cbm^e 
ée la grêle menue f Sf partAi cesytéurs f agitons ù terre 
4et Dieux attàctis au char de hnconmie ,• rantûur qui 
éa de ftir Vinâs f^mnù& dààs fon ferrail au ciel , 
to nùiie t tt il faurà fiire four ramener au bercail cette 
brebis èptourie dé cœurs ioHcbis } toul cela formai une 
fij^re fi fàufle ,fi pûérite à la fols & fi groflière , fi 
fntôhéfente, fi dégoûtante, fi extravagante ,.fi pla-« 
tement texpriméb \ qu'on eft étonné qu'un hommb 
qui falfait bien dés vers dans un lautre genre , & 
qui avait du goût» ait pu écrire quelque ishofe de fi 
ttiaovai^. 

bn ^ è&èof plus jfQrpHs qùé de ftile appelle htar'o- 
îlque ait eu pendant quelque tcms des approbateurs. 
Mais on eeflTé d'être Turpris quand on Ut les épkres 
fen vers de cet auoàur ; elles font prefque toutes Ré^- 
turées de ces figUreis peu naturelle^ & contraires les 
îones aii< autres. 

' kl y a ntké épitrè à JUardt 4tii cdmménée ainfi t 

Àml Màrot , iièmieùr die mon pupitre» 
Mon premier maître , accepte^ cette ^Itre 
Q.ue vous, écrit un humble nourrifToâ 
Q,ul fur Paràatte ai pris votre écu(!bn^ 
Et qui jadis t n nudnt gefi/e d*elbrîmé ^ 

- YM elles vous iètt) Audlêr la tkÊà. 
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Soikott avait dit dans fiifi ëpitre à MoHire: 

Dans les combuts d*efprit (avant tnaitre d*efcrime. 

Du moins la figure était jufle. On s'efcrime dans un 
combat v mais on n'étudie point la rime en ç'efçri- 
manl. On n^efi point l'honneur du pupitre d'un homlne 
qui s'efcrime» On ne met point fur un pupitre un 
écuflbn pour rimer à nourriiTon. Tout cela eft in- 
compatible; tout cela jure. 

Une figure beaucoup plus vicieufe eft celle-ci. 

Au demeartnt aflez haut de ftature , 
ÏAt^ ie croupe , épais de ftmmituré , 
Flanqué de chair > gabionné de lard , * 
Tel en un «ot que la nature & Tart » 
En maçonnant lès remparts xie fon ame y 
Sonsèrent plus tu fourreau qu^à la lame. 

La nature & fart qui maçonnent ki rtmfaattî 
iFune atfie , ce* remparts nutconnis qui fi trouvent 
être mne fourniture de chair ^ un gabion de iard^ 
font aflurément le comble de l'impertinesce. Le plus 
vil faquin travaillant pour la foire St. Germain aurait 
farit^des vers plue taifonnables. Mais quand ceut qui 
font un peu au fait fe fouviennent que ce r^mas de 
fottifes lut écrit contre .un des premiers homaiei^ dt 
la France par fa naiflance*» par Ips placés & par fou 
génie^ qui avait été le proteâeur de ce rimeur , qui 
Pavait fecoutu de fon crédit & de fon argent , & 
qui avait beaucoup plus d'cfprit , d'éloquence & de 
fcience que fort détra<fteur , alors on eft faifi d'indi- 
gnatioft contre le miférable arrangeur de vieux mots 
impropres rimes richement ; & en louant c^ qu'il a 
de bon ^ Pon déteAe cet horrible abus do taiei^ 

Vdci «ne iigure du même auteur non moins faufle 

â& Éon moiM cMDp^ -d^imusês > qw ft A^iMjfl^ 
i'iuiiB faMtre. 
^ ^ ^ i 
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Incbnttiient vous l*alte2 voir.s'enâef 
De tout le vent que petit Elire fouffler , 
Dans les foarneanx d*une tête échauSee , 
fatuité fur fohife grefiec. 

. te-ledtetir fent afTéz que k fatuité devenue un 
^bre greffé fur l'arbre de la fottife,né peut être un 
iDufBet » & que, la tété ne peut être un fourneau. Tou- 
tes ces contorfions d'tin honune qui s'écarte ainfi du 
naturel , ne reffeinblent pas aifurément à la marche 
décente > aifée , & mefuréé dé Boileau. 6e n'eft pas 
là Tart poétique. 

. V a-t-il un amas dé figures plus incohérentes y plus 
^fparates que cet autre pafTage du même poète. 

Oui ^ tout auteur qui veut fans perdre haleine 
Boire à longs traits au5c fources d'Hippocréne ^ 
Doit s*impofer Mndifpenrabie loi 
De s* éprouver ^ de defcendre chez foi \ 
£t d*y chercher ces feniences de flammé 
Dont le vrai feul doit enibrafer notre amcé 
'âans quoi jàitiais le plus fier écrivain 
Ne peut prétendre à cet eÛbr divin. 

', Quoi ! |>our boire à longs traits il faut defcehdre 
iàans foi , & y chercher le vrai des femences de feu , 
Ikns quoi lé plus fier écri^fàjn n'atteindra point à un 
êllbr? Ouel morifirueux afTtmblage ! quel iiicobce- 
Vable galimatias ! % 

;. On peut dans une allégorie ne jt>oînt employer liés 
ifigures » les 'métaphores , & dire avec fimjplicité ce 
qtfôn a inventé avec inîa^ination. Platon a plus d'allé- 
gories encor qbe de 'figure^ \ il les exprimée fou vent 
avec élégance & fans fafte« 

Préfque toutes lès maxHnés dèï.andens Orieiitaui 
& des Grecs /font dans un ftile figuré; Tovter ces 
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fentences font des métaphores , de courtes allégories ; 
& c'eft là que le ftile figuré fait un très grand elFet 
en ébranlant Hmaginadon & en fe gravant dans la 
mémoire; 

Nous avôn^ VU que Pylîiagoré dit , Dans latente 
fête adorez fécbo , pour fignifier , dans les troubles 
civils retirez-vous à la campagne. N* attifez f as le feu 
avec rèpie , pour dire ^nUrritez pas les efprits écbaujit. 

Il y a dans toutes Itls langues beaucoup de pro- 
verbes communs qui font dans le ftile figuré* 

FiOUKB BN tHEOLOOIE. 

U eft très certain , & les hommes les plus pieux en 
conviennent , que les figures & les allégories ont été 
poufTées trop loin. On ne peut nier que le morceau 
de drap rougé mis ^par la courtifanne Rabab à fa fe- 
nêtre pour avertir les efpions de Jofui , regardé par 
quelques pères de Téglife comme une figure du fang 
de Jesus-Christ , ne foit un abus de refprit qui veut 
trouver du myftére à tout 

Dn rit petit nier que St. J/iibroife dans fon livre 
de Noé & de V Arche , n'ait fait un très mauvais ufage 
de fon goût pour Tallégorie ,^difant que la petite 
porte de Tarche était une figure de notrf derrière , 
par lequel fortent les excrémens. 

Tous les gens fenfés ont demandé comment on peut 
prouver que ces mots hébreux maber-falal-bas-bas , 
frenez titte les. dépouilles y font une figure de Jesus- 
Ghrist ? Comment Moife étendant les mains pen- 
dant la bataille contre les Madianites , peut - il être 
)a figure de JesuS-Christ ? Comment Juda qui lie 
.fon ânon à la vigne & ^i lave fon manteau dans 
k. vin eft-il auffi une iigure ?. Comment Rutb fe glif- 
^ant dans le lit de Booz peut - elle figurer Téglife ? 
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Comment Sara & ÈMbel font-eUts l'églifit , & Agar 
& Lia la Cynagogoe ? Comment les baifers de la Su- 
namice fur la bouche figurent -ils le mariage de Té*. 
gUfe? 

On ferait un volume de toutes ces énigmes ^ 9MV 
ont paru aux meilleurs théologiens des derniers tems 
plus recherchées qu'édifiantes. 

Le danger de cet abus eft parfeitcment reconnu par 
Tabbé Fleuri , auteur de VHiHoite eçdifiafiiqtu. C*eft 
un relie de rabinifme^ un défaut dans lequel le favaot 
Bu Jérôme n'eft jamais tombé ; cela reffemble à l'ex- 
plication des fonges , à Voneiromancie. Qu'une fille 
voye de Teau bourbeufe eh rêvant , elle fef à mal 
mariée; qu'elle voye de l'eau clahre , elle aura un bon 
mari. Une araignée fignifie de t argent » ^c. 

Enfin , la poftérité éclairée poura - 1- elle le croire î 
On a fait pendant plus de quatre mille ans une étude 
férieufe de l'intelligence des fonges^ 

FlGURESSYMBOLiai^ÉS. 

Toutes les nations s'en font fervies comme nous Pa« 
vous dit à l'article Emblème ; mais qui a commuée? 
font-ce les Egyptiens ? il n'y a pas d'apparence. Nous 
croyons a^ir prouvé plus d^Une fois que TEgypte eft 
un pays tout nouveau , & qu'il a fiilu plufieurs fiécles 
pour préferver la contrée des inondations & pout la 
rendre habitable. Il eft .impoflible que les Egyptiens 
ayent inventé les fignes du Zodiaque , puiique les 
figures qui défîgnent les tems de nos femailles & de 
nos moiffons; ne peuvent convenir aux leurs. Quand 
nous couppns nos bleds , leur terre eft couverte d'eau; 
quand nous femons , ils voyent approcher k tems 
de recueillir. Ainfi le boébf de notre Zodiaque , & 
la fiUe qui porte des ipits^ ne peuvent vemt d'& 
gypte. 
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C^èft une p)'euVe éi^idente de la faufleté clé ce para- 
doxe nouveau que les Chirfpis font une colonie egyp> 
tienne. Les c?ra^ères né fbnt point les mêmes . les 
Chinois marquent la route du foleil par vingt- huiit 
conilellations ; & les Egyptiens , d'après les Caïdéens ^ 
en comptsèént douze amfi que nous^ 

Les figurea qtii dé^gnént les planites , font à la 
Chintc & auk Ind^ toutes différentes de celles d'E- 
gypte & de l'Europe; les figrics des métaux différtns , 
la maniéré de conduire la main en écrivant non moiqs 
différente. Donc riten ne parait plus chîmérique.que 
d'avoir tnvoyé tes Egyptiens peupler la Chine. 

Toutes ces fondations iabiiléufés faites dans les tema 
fabuleux , ont fait perdre un tems irréparable à une 
multitude prodigieufe de (avans , qui fe font tous 
ég^arés dans leurs labôriei;ifes recherches , Se qui >au- 
raiedt pu être utiles au genre -humain dans des aits 
yéritabW. . . 

PHtcbe., daiii Jfoh hiftôiré , Ou plutôt dans fa Fabk 
du ciil^ nèus certifie que Ûbam fils de ^oe alla régner 
en Egypte où il n'y avait perfonne ; que fon fils Mejulî 
fut le plulB grand des lé^iflatj^urs , que Tbot était fon 
premier mimftre. 

Selon Im & feloà ïès garans , te Tbot ou un autre 
inftitua dés fétes^ en l'honneur du délire , & les cris 
de joie lo baccbi , fi fameux chez les Grecs , étaient 
des lamentations chez les Egyptiens. Baecbé venait 
de fhjébreu Belte qui fignifie Ja;/ç/o^x , & çeU dans un 
tem^oùle peuple Hébreu n'exiftait pas. Far cette exp|i- 
cation^ joie veut dire trijtefe^ & chanter fignifiep/^«rer. 

ÎAk Broquois fbnt ))lus fenfés ; ils ne s'informent 
p^int de ce qui fe pafla fur lé lap Ontario il yz 
<|iielques milliers d^aiiaées ; ib vont à la chafTe ao- 
ueu de faire des fyftémea. 
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Les mêmes auteurs aflurent que les fpbinx dont TÉ- 
gypte était ornée , flgnifiaient hjurabondanct ^ parce 
que des interprètes ont prétendu qb'un mot hébreu 
fpang voulait dire un exch s comme fi la langue hé- 
braïque, qui eft en grande partie dérivée de la phé- 
.ticîennè /avait feryî de leqon ai l'Egypte^ Et quel 
rapport d'un fphinx à une abondance a'eau 1 Les fcho. 
liaftes futurs foudendront un jouf avec plus 'de yfai- 
femblance , que nos mafcarons qui ornent la clef des 
ceîntres de nos fenêtres*, (ont des emblèmes de nos 
mafcarades ; & 4)ue ces fantaifies annonçaient qu'on 
donnait le bal dans toutes les maifons décorées de 
mafcarons. 

Figure , sens figuré , allégorique , wtsiPî- 

QJJE , TIIOPOLOGIQUE , TYPiaUE , &C* 

; C?eft fouvent Part de voir dans les livres toute autre 
chofe que ce qui s'y trouve. Par exemple-, que Romu- 
lus fafle périr fon &ère Rimus^ cela figniiiera la mort 
du duc de Berri frère de Louis XL Régulus pri-r 
Tonnier à Carthage , ce fera St, totdt captif à la 
Maffoure. 

• On remarque très juftement daiis le grand DîAîon- ^ 
. iiaire encyclopédique , que plufieurs pères de Téglife 
. ont pouffé peut-être un peu trop loin ce goût des 
'figures allégoriques ; ils font refpedables jufques dans 
leurs écarts. 

Si les faints pères ont quelquefois abufé de cette 
méthode , on pardonne à çies petits excès d^imagina<- 
tion en faveur de leur faint zèle^ * 

Ce qui peut les juftifier encor , c'eft l'antiqiâté de 
cet ufage que nous avons vu pratiqué par les premiers 
j^hilofophes. Il eft vrai que les figutes fymboliques eoK 
ployées par les pères , font dans un goh différât. : 
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£ar exemple , lorfque Sp, jiugufHn veut trouver les . 
. quarante-deux générations de la généalogie de Jbsus y 
annpnçées par Sf, Matthieu qv^ n'en rapporte que 
quarante. & une ; Augujlin ù\t\d^ qu'il faut comjfier 
deux fois Jiconia^y parce que Jecomas eft la piare 
angulaire ^m appartient à deux murailles ; que ces 
deux murailles figurent Tancienne loi & la nouvelle , 
6l que Jéconias étant jainii pierre angulaire , figure 
jESy$-CiU(lST qui eft la vraii pierre anguiaire^^ 

Le même faint, dans le même fermon , dit (e) que 
le nombre de quarante doit dominer ; & il abandonne 
Jéconias ^ fa pierre angulaire comptée pour deux 
générations. Le nombre de quarante , dit - il , fignifie 
la vie ; car dix font la parfaite béatitude , étant mul- 
tipliés par quatre , qui figurent le tems en comptant ^ 
les quatre faifons. 

Dans le même fermon encor , il explique pourquoi 

, St, Luc donne foixante & dix-»fept ancétifes à JB^ÙS- 

Christ , cinq^ante-fix jufiiu'au pamarche Abriibam^ 

& vingt & yn ^[Abrabtm à DiBU même. Il eft vjrai 

?ue félon le texte hébreu il n'y en aurait que foixante 
i fcize ; car la Bible hébraïque ne compte poinjt un 
Ç(vnan qui eft jnterpplé dans la Bible grecque appellép 
des Septaxfe, 

Voici ce que dit St. Auguftin, 

55 Le nombre àç foixante êf dix-fept figure Tabolî- 
yi tion de tous les péchés par le batéme ........ .le 

25 nombre dix fignifie juftice & béatitude réfultante 
55 dé la' créature , qui eft fept avec. la Trinité qui fait 
^ trois. C'eft par cette raifon que les commandemens 
39 de D I E U font au nombre de dix. Lt nombre o»;^f 
55 fignifiç le. péché , parce qu'il tranlgrefle dix . . • . .' 
,5 Ce nombre de foixante & dix- fept eft :1e produit 






(/) Sermon XU. «r^eD^ (0 Artîde XXIL / ; 
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^ de cmxe fibres du pécfae multiplié pat fept & non 
„ pas par drx ; car le hombre Jhpt eft le fymbole 
ij de a créature. Trotr repréfentetit Famé qui eft 
yy tfoielque image de la Divinité^ i^ quatre repré- 
i) fenterit lé corps à caufe de f(ps quatre qualités, 

On voit dans ces explications unrefte des myftères 
de la cid^ale Se du quaternaire de Pyfbagore. Ce goàt 
fut très longtems çn vogue, 

St. Âugt^in va plus loin fur les dlmenfions de la 
matière, (g) La largeur, c^fft la dilatation du cœur 
qui opère les bennes œuvres ; la longueur , c'eft 
k perfévérance. La hauteur, , c'eft Terpolr des ré- 
compenfeSé H pouiTe très loin cette allégorie ; il 
rapplique à la croix Çc en tiré de grahdçs çonfé- 
quenceç, 

L'ufage éû ces figures avait pâlTé des juifs aux 
chrétiens longtems avant St. AuguJHn. Ce n'eft pas 
à nous de (avoir da^s quelles bQ^AC^ pi^ devait s'ar^ 
réter. 

Les exemples ile ce déBiut font innombrable^. Qui* 
conque a fait de bonnes études y ne bazardera de 
telles figures ni dans la chaire , ni dans Técole. Il 
n'y en a point d'exemple chez le9 Romains èc chez 
les Grecs , pas même dans les poètes. 

On.trouv£ feulement dans les Métamorphofes d'O* 
ffide des induâions ingénieufes tirées des âbles qu'on 
donne pour fables. 

Jfyrra & Dmcaliou ont jette des pierres entre 
leurs jambes par derrière, des hommes en font nés^ 
Ovide ^t: 
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Inde genus âamm fumus fxferiet^qia kh^r^fm 
Et Aocumtnta iamus fuaJSmm ttrigint natû 

Formas par des cailloux , foit fable ou vérité , 
Hélas ! le cœnr de rhomme en a la dureté, 

Apollon aime Daphnie & Daphné n'aîme point Apol- 
lon ; c'eft que Tamour a deux cfpèces de flèches, les 
unes d'or & perc;ances, les- autres de plomb & éca- 
chéès, 

Apollon a re(;u dans le cœur une flèche , Dapbni 
une de plomb. 

Ecce fcigittifera fromfit duo Ula phwttra 
Diverforum operwn ; fitgat hoc , facit iUud amorem, 
jQuod fycU auratum efts ^ Ciifpide/îifget acuta 
Quodfiig(U obtHium eft , ^ hahetfub arundine plumbum ^c. 

Fatal amour , tes traits font dilierens , 
tes uns font d*or , ils font doux é^ perçans >' 
Us font qu^on aimé ) & d'autres au contraire 
Sont d*un vil plomb qui rend froid & févère. 
Dieu d'amour ! en qui j'ai tant de foi , 
j^ends tes traits d'or pour Aminte & pour moi. 

. Toutes .ces figures font ingénieufes & ne trompent 

Eerfonne. Quand on dit que Vinus la ééeSo de \^ 
eauté, ne doit point marcher fans les grâces*, on 
dit une vérité charmante. Ces fables qui étaient dans 
la bouche de tout le monde , ces allégories fi natu* 
relies avaient tant d'empire fur les efprits , que peut- 
être les premiers chrétiens voulurent les combattre! en 
les imitant. Us ramaifèreat les armes de là mytholo^ 
gie pour la détruire ; mais ils ne purent s'en (b'vir 
avec la même adreffe ; ils ne fongèrent pas quei'aufw 
térité faince de notre religion ne leur per^ett^it paâ 
d'employer ces reflburces , & qu'une main chrétienne 
aurait mal joué far; la lyre àlAfoUmu 
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^ Cependant , if9 goût 4e ces figures typiques & pro- 
phétiques ét^t il enraciné y qu'il n'y eut pères de 
prince , d'homnie d'état » de pape , de fondateur d'or- 
dre, auquel on n'appliquât des allégories , des allufions 
prifes de l'Ecriture fainte, La flânerie & la fatyre pui- , 
fèrent à Tenvi d^ns la même fource. 

On difait au pape Innocent III , Inuacens eris à tfuir 
iedîBione , quand il fit une croifade fanglànte contre 
Ijp comte de Touloufe. 

Lorfque François Martorillo de Paule fonda les mi- 
nimes, il fe trouva qu'il était prédit dai^s la Genèfe, 
Minimus cum faire nqftro^ 

Le prédicateur qui prêcHa devant Jean d^ Autriche 
après la célèbre bataille de Lépante , prit pour ion 
texte , Fuit bomo miffits à Deo cui nomen erat Joan- 
net / & cette allufion était fort belle fi les autres étaient 
ridicules. On dit qu'on la répéta pour Jf^/ Sobieski- 
après la délivrance de Vienne , maiç le prédicateur 
n'étaiç qu'un plaçiairç. 

Enfin , ce fut un ufage fi obnitent , qu'auoun pré* 
dicateur de nos jours n'a jamais manqué de prendre 
une allégorie pour fon texte. Une des plus heureufes 
eftle texte de l'oraifon funèbre du duc dç Candaley 
prononcée devant fa fœur qui paiTait pour un modèle 
de vertu ; Bic quiaforormea es nt mibi bene eveniai 
fropter te. Dites que vous êtes ma fœur , afin qi^e je 
foi9 bien traité ^ caufç de you^ 

. n ne faut pas itre furpris fi les cordeliers pouffè- 
rent trop loin ces figures en faveur de St. Franqois 
d'Aifife dans le fiimeux & très peu connu livre des 
Coufomtités de St. François ^AJJife avec J E S U S- 
Christ. On y voit foixante & quatre prédiâions 
de l'avènement de ^i^. François , tant dans l'ancien 
^ Teilament que dws le nouveau ; & chaque prédic- 
& don 
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tlon contient troi^ figures qui'fignifient la fondation 
(}es cordeliers. Ainfi ces pères fe tcouvent prédits 
cent quatre - vingt douze fois dans la Bible. 

Depuis Jdam jufqu'à S^, Paul , tout a figuré le 
bienheureux François d'AJpft. Les Ecritures ont été 
données pour annoncer à Puni Vers les fermons de 
François aux quadrupèdes , aux poiffons & aux oi- 
feau^ , fes ébats gvec fa femme de ileige , fes paife- 
tems avec le diable, fes argncùres avec frère EUe & 
frère Paèifiquei 

■ On a cdndaniné ces picufes rêveries qui allaient 
jufqu'au blafphême. Mais Tordre de St. François n'en 
a point pâti ; il a' renoncé à ces extravagances trop 
communes dans les fiécles de barbarie. (Voyez Etn^ 
blême. ) 



FILOSOFE, ou PHILOSOPHE. 

CE beau nom a été tantôt honoré , tantôt flétri 
comme celui de poëte , de mathématicien , de 
moine, de prêtre, & de tout ce qui dépend de To- 
pinion. 

Domitien chafla les filofophes ; £«aV« fe moqua 
d'eux* . Mais quels filofophcs , quels mathématiciens 
furent exilés par ce monftre de Domitien ? Ce. furent 
des. joueurs de gobelets , dés tireurs d'horofcopes , 
des difcurs .de bonne avanture , de miférables juifs 
qui conipofaient dés philtres amoureux & des talif- 
mans ; des. gens de cetie efpèce qui avaient un pou- 
voir fpécîal fur les èfprits nialiris , qui les évoquaient, 
qui les faifaient entrer dans le corps des filles avec 
^ des paroles ou avec des fignés , & qui les en délogeaient^ 
par d'autres lignes & d'autres paroles. 
Queft. fur VEncycL Tom. IT. Y 
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Quds étaient les filofophes que Lucien livrait à 
la rifée publique ? détait la lie du genre -humain. 
C'étaient des gueux incapables d'une profelQon utile, 
des gens reifemblans parfaitement au pauvre diable 
dont on nous a fait une defcription aufli vraie que 
comique ; qui ne favent s'ils porteront la livrée ou 
s'ils feront l'almanach de Tannée merveilleufe ; (a) 
s'ils travailleront à un journal ou aux grands che- 
mins , s'ils fe feront foidats ou prêtres , & qui en 
attendant vont dans les caffés dire leur avis fur la 
pièce nouvelle , fur Dieu , fur l'Etre en général , & 
fur les modes de l'Etre ; puis , vous empruntent de 
l'argent, & vont faire un libelle contre vous, avec 
l'avocat Marchant ou le nommé Chaudon , ou le nom- 
mé Bonneval, (b) 

Ce n'eft pas d'une pareille école que fortirent les 
\ L Cicirons , les Jiticus , les Epia et e , Trajan^ Adrien , . 
Antonin Pie , Marc - Aurile , Julien. tf 

Ce n'eft pas là que s'eft formé ce toi de Prufle 
quîa Compofé autant de livres filofofiques qu'il a 
galgné de batailles , & qui a terraflc autant de pré- 
jugés que d'ennemis. 

Une impératrice vîétorieufe qui fait trembler les 
Ottomans , & qui gouverne avec tant de gloire un 
empire plus vafte que l'empire Romain, n'a été une 
grande légiflatrîce que parce qu'elle a été filofofe. 
Tons les princes du nord le font ; & le nord fait 
honte au midi. Si les confédérés de Pologne avaient 
un peu de filofofie , ils ne mettraient pas leur patrie , 
leurs terres , leurs maifons au pillage ; ils n'enfanglan- 
teraîent pas leur pays , ils ne fe rendraient pas les 
plus malheureux des hommes \ ils écouteraient la 

(a) Opufcule d'un abbé I auteur du Teftament poliri- 
d^£:(r/f, du village «VEèrée. | que d*un académicien, libelle 
(^b) L*avx>cat MurchutU 1 odieux. 
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Voix dé leur roi filofofe qui leur a donné de fi vains 
exemples & de ii Vaines leqoiis de modération & de 
prudence. 

I^^grand Julien était filofofe quand il écrivait à 
fes niiniftres & à fes pontifes , ces belles lettres' rem- 
plies de clémence & de fagefle que tous les véri- 
tables gens de bien admirent encor aujourd'hui en 
condamnant fes erreurs. 

Conjiantin n'était pas filofofe quand il afTafrinait 
fes proches , fon fils & fa femme , & que dégouttant 
du fang de îa famille , il jurait que Dieu lui aVait 
envoyé le Labarum dan$ les nuées. 

, C'eft un terrible faut d'aller ût Conffantînk Char- 
les IX & k Henri III , rois d'une des ci tiquante gran- 
, ijes provinces de l'empire Romain. Mais fi ces rois . 
avaient été filofofes , l'un n'aurait pas été coupnble 
de la Si, Barthelemî , l'autre n*auruît pas fait des 
proccflions fcandaleufes avec fes gîtons ; ne fe ferait 
pas réduit à la néceifité d^ifTalUner le duc de Gitrfe 
& le cardinal fon frère , & n*auraît pns été aiïdirirîé 
lui-même par un jeune jucobin pour rùtnolir de 
Dieu. & de la fainte églife. 

Si Louis le jujle , treizième du nom , avait été filo- 
fofe , il n'aurait, pas .laiffé traîner à TécliafF^ut îc 
vertueux de Tbou , & l'innocent muréchd de Ma- 
rillac $ il n'aurait pas laiffé mourir de faim fa mère à 
Cologne; fon règne n'aurait pas été une faite conti- 
nuelle de difcordes & de calamités inteltines. 



Comparez à tant de princes ignorant, fuperftîtîeûx , 
cruels , gouvernés par leurs propres partions où par 
celles de leurs miniftres , un homme tel que J/o«- 
tagne , ou Choron , ou le chancelier àt ^Hôpital ,^du 

tl'hiftorien de Tbou^ on La Motte )e Vayer\ un Xoc- ^ 
*e , un Sbaftsburi^ un Sidney , un Herbert ; & tbvé» 
Y ij 
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fi vous aimeriez mieux être gouvernés par oes rois 
ou par cts fages. 

Quand je parle des filofofes , ce n'eft pas des po- 
liflons qui veulent être les finges des Diogènns^ mais 
de ceux qui imitent Platon & Ciciron. 

Voluptueux courtifans 9 & vous petits hommes re- 
Vêtus d'un petit emploi qui vous donne une petite 
autorité dans un petit pays , vous criez contre la filo- 
fofie ; allez » vous êtes des Nomenfanus qui vous dé- ' 
chaînez contre Horace y & des. Coiins q^ui voulez qu'on 
picprife Boileau. 

Section seconde. 

L*empe(e luthérien , le fauvage calvinifte , Torgueit 
letix anglkan^le fanatique janfénifte, le jéfuite qui 
croît toujours régenter y même dans Pexil & fous la 
potence ; le forboniûe qui penfe être père d'un con- 
cîle ^ & quelques fottes que tous ces gens -là diri- 
gent y fe déchaînent tous contre Je fîlofofe. Ce (ont 
des chiens de différente efpèce qui heurlent tous à 
leur manière contre un beau cheval qui pait dans 
une verte prairie, & qui ne leur difpute aucune des 
charognes dont ils fe nourriflent , & pour lefquelles 
ils fe battent entr'eu-x. 

Ils font tous les jours imprimer dçs fatras de théo^ 
logie^ filofofique ^ dictionnaire filofofo-théologique ; & 
leurs vieux argumens traînés dans les rues ^ils les 
appellent dèmonjlraiions ,• & leurs fottifes rebattues 
ils les nomment lemmes & corollaires , comme les 
faux-monnoieurs appliquent une feuille d'argent fur 
; un écu de plomb. -, 

'Us fe tentent. méprifés pgr tous les hommes qui 
^pehfeht > &, & voyent réduits à trpmper quelques 
'vieilles imbécilles. Cet état e(t plus humiliait que 
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d'avoir été chaffés de France , d'Efpagnc & de Na- 
pies. On digère tout hors le mépris. On dit que 
iquand ie diable fut vaincu par Raphaël ^Xcommt il 
eft prouvé ) cet efprit-corps fi fuperbe fe confola très 
aifément , parce qu'il favait que les armes font jour- 
naUères. Mais quand il fut que RapbaHl fe moquait 
^e lui , il jura de ne lui pardonner jamais. Ainfi les 
jéfuites ne pardonnèrent jamais à Pafcai s ainfi /«- 
rieu calomnia Bayie jufqu'au tombeau ; ainfi tous 
les tartuffes fe déchainkent <:ontre MoHère jufqu'à 
Sk mort 

Dans leur ragfe ils prodiguent les împoftures ^^om- 
me dauis leur ineptie ils débitent leurs argumens. 
■■ t ' 

Un des .plus roides calomniateurs comme un des 
plus pauvres argumentans que nous ayons , eft un 
ex-jéfuite nommé Paulian , qui a fait imprimer de 
la théologo-filofofo-rapfodie en la ville d'Avignon ja- 
dis papale, & peut-être un jour papale. Cet homme 
aceufe les auteurs de l'Encyclopédie d'avoir dit^, 

55 Que l'homme n'étant par fa naiflance fenfible 
)3 qu'au plaifir des fens , ces pldfirs par conféqûént 
y^ font l'unique objet de fes défirs. 

^ Qu*il n*y a en foi ni vice ni vertu ^ m bien ni 
55 mal moral, Tii jufte ni înjufte. 

^ Que les plaifurs des fens produHisnt toutes lès 
^5 vertus. . . V . 

55 ' Que pour étrt heureux il faut étouffer les re- 
55 mords , &c. 

En quels endroits de l'Encyclopédie , dont on a 

commencé cinq éditions nouvelles , a-t4l donc vu 

ces horribles turpitudes ? il &lait citer.. As^u porté 

i'infolence de ton orgueil & la démence de ton ca- 

& Y iîj _ 
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raâère jufau'à penfer qu'on t'en croirait fur ta pa- 
role ? Ces fottife^ peuvent fe troui^r chez tes cafuif- 
tes , ou dans le portier des chartreux. Mais certes 
çUes ne fe trouvent pas dans les articles de TEnciy- 
clopédie faits par Mr. Diderot^ par Mr. d'AIembert^ 
par Mr. le chevalier de Jauconr , par Mr. de Voitaire. 
Tu ne les as vues ni dans les articles de Mr. le mar- 
quis de Trejfm , ni dans ceux de Mrs. Biondel ^ 
&ArgîS , Jfarmontei , Venel^ Troncbin , HiAubmtfm^ 
àLArgenviU$ & de tant d'autres qui fe font dévoués 
généreufement à enrichir le Didionnaire encyclopé- 
dique , & qui ont rendu un fervice éternel à l'Europe. 
Iful d'eux n'eft alTurément coupable des horreurs dont 
tu les accufes. 11 n'y avait que toi & le vinaigrier 
Abraham Cbaumeix \p convulûonnaire crucifié , qui 
fuÎTent coupables d'une fi infâme calomnie. 






Tu mêles l'erreur & la vérité parce que tu ne fais 
les diftinguer ; tu v:eux faire regarder comme impie 
cette maxime adoptée par tous les publioiftes , Qtte 
tout homme eji iibre d,e fe choifir une patrie^ 

Quoi ! vil prédicateur de l'efclavage , il n'éteît pas 
permis à la reine Chriftine de voyager en France , 65: 
de vivre à Rome ? Cafindr & Stanislas ne pouvaient 
finir leurs jours parmi nous ? il falait qu'ils mouruf- 
fent en Pologne parce qu'ils étaient Polonais ? Go/- 
doid^ Vanio^ CaJJini , ont offenfé DiEU en s'établit 
fant à Paris ? Tous les Irlandais qui ont fait quelque 
fortune en France ont commis en cela un péché 
mortel ? 

Et tu as la bétife d'imprimer une telle extravagance « 
& RibalHer celle de t'approuver ; & tu mets dans 
la même daife Bayîe ^ Montefquieu & le fou de 
ta Miirie .^ 6S: tu as fenti que notre nation eft affez 
douce , aflez indulgente pour ne t'abandonner qu'au 
mépris ? g 
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Quoi ! tu ofes calomnier ta patrie ? (fi un jéfuit^ 
en a une) tu ofes dire qu'on f^ entend en France qvf 
des fiiofofes attribuer au bazard Punion & la dé/u- 
nion der atomes quicompofent tante de Pbontme ? Men-- 
tiris ijnpudentijjïme , je te défie de produire un fi;ul 
livre fait depuis trente ans où Ton attribue quelque ^ 
chofe au hazard , qui n'eft qu'un mot vide de fens. 

Tu ofes accufer le fage Locke d'avoir dit , „ qu'il 
55 fc peut que Pâme foît un cfprit , mais qu il n'cft 
,3 pas fur qu'elle le fuit , & que nous ne pouvons 
33 pas décider ce qu'elle peut , & ne peut pas ac- 
55 quérir ? ^* 

MentirîsimpudeTaiJJlme. Locke , le refpeétable Locke 
dit cxpreffément dans fa réponfe au chicaneur Sti- 
lingjUt^ 55 Je fuis fortement perfuadé , qu'encor qu'on 
53 ne puific pas montrer ( par la feule raifon ) que 
j3 l'ame efl immatérielle, cela ne diminue nullement 
53 l'évidence de fon immortalité , parce que la fidé- 
53 lité de Dieu eft une démonftration de la vérité 
53 de tout ce qu'il a révélé >, (c) & le manque d'une 
53 autre démonftration ne rend pas douteux ce qui 
53 efl déjà démontré. ^^ 

Voyez d'ailleurs à Particle -^wf , commfe Locke s'ex- 
prime fur les bornes de nos connaiflances & fUr l'im- 
menfité du pouvoir de l'Etre fuprême. 

Le grand filofbfe lord Bolingbroke , déclare que l'o- 
pinion contraire à celle de Locke , eft un blafphéme. 

^ Tous les pères des trois premiers fiécles de l'églife 
regardaient l'ame comme une matière légère , & ne 
la croyaient pas moins immortelle. Et nous avons 
aujourd'hui des cuiftres de collège qui appellent atbies 
ceux qui penfent avec les pères de l'églife que Dieu 

(c) Traduébion de Cofte. 

a^i ^jii II l irai II >^t»S M 
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peut donner, conferver rimmortalité à l'ame, de quel- 
que fubftance qu'elle puifle étire ! 

\ Tu pouffes ton audace jufqu'à trouver de l'athéiTme 
dans ces paroles ; Oui fait le mouvement da^Ja na- 
ture? c'eft Dieu, ^ui fait végéter toutes les ^lax$fis ? 
c'eji Dieu. Qui fait le mouvement dans les animaux? 
c'ejl Dieu. Qui fait la penfée dans Phonune ? c'eji 
Dieu. 

On ne peut pas dire ici , mentiris impudentijfîme ; 
tu meus impudemment ; mais on doit dire 9 tu blaf- 
phêmes la vérité impudemment. 

Fîniffons par remarquer que le héros de rex-jéfaite 
Paulian^ eft rex-jéfuite Patouillet, auteur d'un man- 
dement d'évéque , dans lequel tous les parlemens du 
royaume font infultés. Ce mandement fut brûlé par 
la main du bourreau. Il ne reftait plus à cet cx-jé- 
fuite Paulimi qu'à traiter l'ex-jéfuite Nonotte de père 
de réglife , & à canonifer le jéfuite Malagrida^ le 
jéfuite Guignard , le jéfuite Garnet , le jéfuite 0/- 
deçorn 6c tous les j.éfuites à qui DiEU a fait la grâce 
d'être pendus ou écartelés : c'étaient tous de grands 
métaphyficiens , de grands filofofo-chéologiens. 

Section troisième. 

Les gens non-penfans demandent fouvent aux gens 
penfans à quoi a fervi la philofophie. Les gens ptn- 
£ans leyr répondront : A détruire en Angleterre la rage 
religieufe , qui fit périr le roi Charles I fur un échaf- 
faut ; à mettre en Suède un archevêque dans l'im- 
puiflance de faire couler le fang de la nobleffe une 
bulle du pape à 1^ main ; à maintenir dans l'Allema- 
gne la paix de la religion , en rendait toutes les 
difputes théologiques ridicules ; à éteindre enfin 
dans l'Efpagne les abominables bûchers de l'inqui- 
fition. > 
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Wdchcs , malheureux Welches ; clic empêche que 
des tems (orageux ne produifent une féconde Fronde , 
& un fécond Damiens. ' 

Prêtres de Rome , elle vous force à fupprimer votre 
bulle In Cœna Domini , ce monument d'impudence 
& de folie. 

Peuples , elle adoucit vos mœurs. Rois , elle vous 
inftruit. 



DE LA FIN DU MONDE. 

LA plupart des philofophes Grecs crurent le monde 
éternel dans fon principe , éternel dans fa durée. 
Mais pour cette petite partie du monde , ce globe de 
pierre , de boue , d'eau , de minéraux » & de vapeurs , 
.que nous habitons , on ne favait qu'en penfer ; on le 
trouvait très deftru<ftible. On difait même qu'il avait 
été bouleverfé plus d'une^^ fois , & qu'il le ferait en- 
core. Chacun jugeait du monde entier par fon pays , 
comme une commère juge de tous les hommes par 
fon quartier. 

Cette idée de la fin de notre petit monde & de fon 
•renouvellement , frappa furtout les peuples foumis à 
J'empire Romain , dans l'horreur des guerres civiles 
de Céfar & de Pompée. Virgile , dans fes géorgiques , 
fait allufion à cette crainte généralement répandue 
dans te commun peuple. 

Impiaque aUmam Hmueruntfacula nêBem. 

L*univers étonné , que la terreur pourfuit 9 
Tremble de retomber dans Téternelle nul^ 
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Lucain s'exprime bien plus pofidvement) quand il dit: 

Hos , Cç/âr , foptlosji nunc non ufferU ignis , 
Uret cum terris « uret cumgurgite pouti, 
* Communes munio fupereft rcgus. 

Qt)*importe du bûcher le trifte & faux honneur ? 
Le feu confumera le ciel 9 la terre , & l'onde. 
Tout deviendra bûcher i la cendre attend le monde. 

Ovide ne dit^il pas après Lucrèce? 

Eje quoque in faits reminifcifur aifon iempus , 
iluo mare , quo telius , correptaque regia cttH 
Ardeai , gf msmdi moles operqfa laboreU 

Ainfi i*ont ordonné les deftîns implacables. 

L*air , la terre , & les mers , & les palais des Dieux $ 

Tout fera confumé d*un déluge de feux. \ I 

Confultez Cicéron lui-même , le fage Ciciron, Il vous 
dit dans fon livre de la ïfaiure des Dieux , (a) le meil- 
leur livre peut-être de t9ute Tantiquité , fi ce n'eft 
cdui des devoirs de Thomme , appelle les Offices ^ïl 
dit : Ex quo eventurum nqftri futant id , de quo pane^ 
tium addubifare dicebant , ut ad^ exténuent omnis 
numdus ignefceret , cum , bumore confumpto , neque 
terra ait pojfet , neque remeare aXr , cujus ortus^ 
aquâ otwd exbaujiâ , ejfè non pojfet s îta relinqtii mbil 
prattr ignem , à épto rurfum animante ac DeO reno^ 
vatio mundifieret , atque idem omatus oriretur, y^ Suî- 
93 vant les ftoïciens » le monde entier ne fera que du 
9) feu;r'eau étant confumée, plus d'aliment pour la 
3) terre; l'air ne poura plus fe former, puifque c'eft 
,) de Teau qu'il reçoit fo/i être : ainfi le feu reftera 
)> feul. Ce feu étant Dieu , & ranimant tout , renou« 
)3 vellera le monde, & lui rendra fa première beauté.^ 

î ( (a) De naturiDeorum y liv.îL ^ 

^(f'ftm f\ I mt\§ m II - Il h^Va 
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C&) (îuefUon à la fin de | Luc. chap. XVL 
fon Optique. | (d) L Epitrc de St. Fier- 



ijO JVtatth. chap. XXIV. 1 rr, chap. IV. 
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Cette phyfique des ftoïciens eft , comme toutes les 
anciennes phyfiques ,' allez abfurde. Mais elle prou- 
ve que l'attente d'un êmbrafement général était uni- 
verfelle. 

è 
Etonnez-vous encore davantage. Le grand Nevoton 
penfc comme Cicéron. Trompé par une fauflc expé- 
rience de Bo^le , ( ^ ) il croît que Thumidité du globe 
fe defleche a la longue , & qu'il faudra que Dieu lui 
prête une main réformatrice , manum emendatricem. 
Voilà donc les deux plus grands - hommes de l'an- 
cienne Rome,& de l'Angleterre moderne, qui peti^ 
fent qu'un jour le feu l'emportera fur l'eau. 

Cette idée d'un mo|Wc , qui devait périr , & fc re- 
nouveiler , était enracinée dans les cœurs des peu- 
ples de TAfie mineure , de la Syrie , de l'Egypte , de- 
puis les guerres civiles des fuccefleurs à!Alexandre, 
Celles des Romains augmentèrent la terreur des na- 
tions , qui en étaient les vi^iVnes. Elles attendaient 
la deftrudtion de la terre ; & on efpérait une nou- 
velle terre , dont on ne jouirait pas. Les Juifis , en- 
clavés dans la Syrie, & d'ailleurs répandus partout» 
furent faifis de la crainte commune. 

Auffi il ne paraît pas que les Juifs fuflcnt étonnes , 
quand Jésus leur difait , félon St. Matthieu , & St. 
Luc , (r) Le ciel & la terre paf/eroTtt. Il leur difait 
fouvent : Le régne de DiEU app'ocfoe. Il prêchait l'é- 
vangile du régne. 

I. ■ ' - 

St. Pierre annonce (d) que l'Evangile a été prêché 
aux morts , & que la fin du monde approche. Nous 
attendons » dit -il » de nouveastx deux , & une nou^ 
velle terre^ 
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5f/J^4if, dans fa première épitre, ait : (e) II y 
• a dif^pfefeni piujkurs antechrijis , ce qui tums fait 
conmàtre que la dernière heure approche. 

St. Luc ftidit dans un bien plus grand détail la 
fin du monde , & le jugement dernier. Voici fes 
paroles, if) ^ . 

9) Il y aura des fignes dans la lune & dans les 
yy étoiles ; des bruits de la mer & des flots ; ks hom- 
yj mes , féçhant de crainte , attendront ce qui doit 
55 arrifer à Tunivers entier. Les vertus des cieux fe- 
55 ront ébranlées. Et alors ils verront le fils de Phom* 
5, me venant dans une nuée y avec grande puiflance , 
,5 & grande majefté. En vérité , je vous dis que la 
55 génération préfepte ne paiTera point , que tout cela 
5^ ne s'accompllffe. ** 

Nous ne diffimulons point que les incrédules nous 
reprochent cette prédi<âion même. Ils v€«6^lçnt nous 
.faire rougir de ce que le monde exifte encore. La 
génération paffa , diîcnt-ils , & rien de tout cela ne 
s'accomplit. Luc fait donc dire à notre Sauveur ce 
qu'il n'a jamais dit , ou bien il faudrait conclure que 
Jesus-Christ s'eft trompé lui-même ; ce qui ferait 
un blafphéme. On ferme la bouche à ces impies en 
leur difant , que cette prédiétion qui paraît fi faufle 
félon la lettre , eft vraie félon l'efprit ; que l'univers 
entier fignifiela Judée, & que la fin de l'univers fîgnifie 
Tempire de Titus & de fes fucceffeurs. 

St. -Paa/ s'explique aufli fortement fur la fin du mon- 
de dans fon épitre à ceux de Theffalonique. ^5 Nou)b 
^ qui vivons , & qui vous parlons , nous ferons em- 
55 portés dans les nuées , pour aller au - devant du 
55 Seigneur au milieu de l'air. ^* 

(e) Jean , chap. IL v. 18; (/) Luc , chtp. XXL • 

^iâ iij>i iipuui4»i g'waJi^ 
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Selon ces paroles exprefTes de Jésus , & de &. 
Paul , le inonde entier devait finir fous Tibère^ ou 
au plus tard fous Néron. Cette prédrction de Paul 
ne s'accompKt pas plus que celle de Luc. 

' Ces prédïdîons allégoriques n^étaient pas fans doute 
pour le tems où vivaient les évangéliftes , & les apô- 
très. Elles- étaient pour un tems à venir, que Dieu 
cache à tous les hommes. 

Tu ne quéejkris (fcsre nefas ) quem mthî , quem tibi 
Finem ii dedevint , Zeuconfe s neu Bakylonias 
TeTtfaris numéros , ut meîius , quidquid erit , fatu 

: Il demeure toujours certain que. tous les peuples, 
alors connus attendaient la fin du monde , une nou- 
velle terre , un nouveau cieK Fendant plus de dix 
fiécles on a vu une multitude de donations aux moi^ 
nés commen<;ant par ces mots , Adventante mundi 
vêfpers , &c. LaJÎH du monde étant prochaine , moi y« 
four le remède de mon ame , Ê? pour ri être point r an* 
gé parmi les boucs &c. , je donne telles^ terres à tel 
couvent, La crainte forqa les fots à enrichir les habiles. 

Les Egyptiens fixaient cette grande époque aptes 
trente-fix mille cinq cent années révolues. : On pré-i 
tend qii' Orpbée l'avait fixée à cent mille & vingt answ 

L'hiftorîen FÎavien Jofepb afTure (\\x'Adam ayant pré- 
dit que le monde périrait deux fbi$ , Tune par l'eau , 
& l'autre par le feu y les enfans de Seth voulurent 
avertir les hommes de ce défeftre. Ils firent graves 
de» obfervations aftronomiques fur deux eoWnnêS', 
Tune, de briques pour réfifter au feu qui devait con? 
fumer le monde , & l'autre de pierres pour réfifter à 
ï'eau , qui devait le noyer. Mais que pouvaient p^in- 
fer les Romains quand uii efclave juif leur parlait d'un 
'Adam^Sc d'un Seth incohniis à l'univers, eatier ? ils 
riaient. ' 
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Jofefh ajoute, que la colonne de, pierres fe voyait 
encore , de fdrr tems , dans la Syrie. 

On peut conclure , de tout ce que nous avons dit , 
que nous favons fort peu de chofes du paffé , que 
nous favons alTez mal le préfent , rien du tout de 
l'avenir ; & que nous devons nous en rapporter à Dieu , 
maître de ces trois tems « & de Téternité. 



FLATTERIE. 

JE ne vois pas un monument de flatterie dans la 
haute antiquité , nulle flatterie dans Héfîode ni dans 
Homère, Leurs chants ne font point adreffés i un Grec 
élevé en quelque dignité , ou à madame fa femme , 
comme chaque chant des Saifons de Thompfon eft 
dédié à quelque riche , & comme tant d'épitres en vers 
•oubliées , font dédiées en Angleterre à des hommes 
ou à des dames de conjtdération , avec un petit éloge 
& les armoiries du patron ou de la patrone à la tête 
de l'ouvrage. 

Il n'y à point de flatterie dans Dêmqflbêne. Cette 
' faqon de demander harmonîeufement l'aumône com- 
mence , fi je ne me trompe , à Pmdare. On ne peut 
tendre la main plus emphatiquement. , 

• Chez les Romains , il me femble que la grande 
flatterie date depuis Augufte, Jules-Cifat eut à peine 
le tems d'être flatté. Il ne nous refte aucune epitre 
dédicatoire à Sylla , à Marins , à Carbon , ni à leurs 
femmes , ni à leurs maicrefTes. Je crois bien que l'on 
préfenta de mauvais vers à Luculius & à Pompée s 
mais Dieu merci nous ne les avons pas. 

Ceft un grand fpeâacle de voir Cicéron^ l^gal de 
^ Cefar en dignité , parler devant lui en avocat pour j^ 
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on roî de la Bîthînîc & de la petite Arp^éïîîç ,^4}pmmé 
Dèjotar , accufé de lui avoir dreffé des embûches , & 
même ,4'^voîr voulu raffaflîner. Cicéron ^ooinrencc 
par avouer qu'il eft interdit en fa préience. Il l'ap- 
pelle le vainqueur du monde , viaor^m, orpir Serra- 
non. Il le flatte ; mais cette adulation ne va pas en- 
cor jufqu'à la baffefle ; il hii refte quelque pudeur. 

C'cft avec Âugujle qu'il n'y a plus de mefure. Le 
fénat lui décerne l'apothéofe de fon vivant Cette 
flatteriedevient le tribut ordinaire payé aux empe-^ 
reurs fuivans ; ce n'eft plus qu'un ftile. Perfonne ne 
peut plus être flatté quand ce que Tadulatioa a de 
plus outré eft devenu ce qu'il y a de plus commun^ 

Nous n'avons pas eu en Europe de grands monu- 
mens de flatterie jufqu'^ Lotds XIV $ fon père Louis r 
XIII fut très peu fêté; il n'eft queftion de lui que | 
^ dans une ou deux odes de Malherbe, U l'appelle k * 
la vérité-felon la coutume , Roi le plus grand des 
rois , cottme les poètes efpagnols le difent au roî d'Ef- 
pagne , & les poètes anglais Lauréat au roi d'Angle- 
terre ; mais la meilleure part des louanges eft toû* 
jours pour le cardinal de Eicbelieu^ 

Dont ]*ame toute grande eft une ame hardie , 
(^ui pratiqua fi bien l'art de nous fecourir , 
Que pourvu qu'il foit cru > nous n*avons maladie 
Qu'il ne fâche guérir, (a) 

Pour Louis XIV , ce fut un déluge de flatteries. 
Il ne reflemblait pas à celui qu'on prétend avoir été 
étouffé fous les feuilles de rofes qu'on lui jettait U 
ne s'en porta que mieux. 

La flatterie quand elle a quelques prétextes plau- 
fibles , peut n'être pas aufll pernicieufe qu'on le dit. 



I 



(a) Ode de Malherhe. Mais 1 faît-îl pas Malherbe de la ma- 
pourquoi Richelieu ne guériC- | ladie de faire des vers fi plats? 
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Elle encourage quelquefois aux grandes chofes '^ mais 
l'excès eft vicieux comme celui de la (atyre. 

La Fontaine a dît, & prétend avoir dit après Efope : 

On ne peut trop louer trotji fortes de j^'erfonnes , 
Les Dieux , fa maltrcfTe & Ton roi. 
Efope le difait t j*y foufcris quant à moi , 
Ce font maximes toujours bonnes. . 

• Efope n'a rien die de cela , & on ne voit poinÊ qu'il 
ait flatté aucun roi , ni aucune concubine. Il ne faut 

f>as croire que les rois foient bien flattés de toutes 
es flatteries dont on les accable. La plupart ne vien- 
nent pas jufqu'à eux. 

Une fottife fort ordinaire eft celle des orateurs qui 

5fe fatiguent à louer un prince qui n'en faura jamais 
tien. Le coihble de l'opprobre eft qu* Ovide ait loué 
Augufte dn datant De Ponto, 

' Le comble du ridicule pourait bien fe trouver dans 
les complimcns que les prédicateurs adreflént au^ rois 
quand ils ont le bonheur de jouer devant leurs ma- 
jeftés. Au révérend , révérend fii»e Gaillard prédica- 
teur du roi : Ah ! révérend père , ne prêches - tii que 
pour le roi î es -tu comme le fmge d/la foire qui 
ne fautait que pour lui ? 



FLEUVES. 

ILs ne vont pas à la mer avec autant de rapidité 
que les hommes vont à l'erffeur. Il n'y a pas long- 
tems qu'on a reconnu que tous les fleuves font produits 
par les neiges étemelles quicouvrent les cimes des hau- 
tes montagnes ; ces neiges par les pluies , ces pluies par 

les 
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k» vapeurs de la terre & des mecr^^ qu'ainfi tout 
eft lié dans la nature. . ! ..' , . , . ...;-, 

J'ai TU dans mon enfance foutenir des thèfes où 
l'on prouvait que les fleuves^ & toutes les fontaine» 
venaient de la jner. C'étaitrle fentiment de toute l'an- 
tiquité. Ces fleuves paffaient dans de grandeiSLioaveri, 
nés , & de - là fe diftribuaicnt dans toutes les parties 
du monde. 

Lorfqu^Ariflèe va pleurer la perte de fes abeilles chez 
Cirène fa mère , déefle de la petite rivière Enipée en 
Thelfalie , la rivière fe fépare d'abord & forme deux 
montagnes d'eau à droite & à» gauche pour le rece-- 
voir félon l'ancien ufage; après quoi il voit ce? beHes» 
& longues grottes par lefquelles paflent tous les fleu- 
ves de là terre ; le Pô qui defcend du mont Vifo en 
Piémont & qui traverfe l'Italie , le Tereron qui vient 
de l'Apennin , le Phafe qui tombe du Caucofe da^ 
la mer Noire , &c. 

. Virgile adoptait là une étrange phyfique : elle ne 
devait au moins être permîfe quaux poètes.* 



1 



Ces idées furent toujours fi accréditées , que le 
Taffe , quinze cent ans après , imita entièrement 
Virgile dans fon quatorzième phant , en imitant bien 
plus heureufement VAriqfte. Un vieux magicien chré- 
tien mène fous terre les deux chevaliers qui doivent 
ramener Renaud d'entre les bras à'Armide , comme 
Melijfe avait arraché Roger aux careffes ôi'Alcine. Ce 
bon vieillard fait defcendre Renaud dans fa grotte 
d'où partent tous les fleuves qui arrofent notre terre. 
C'eft dommage que les fleuves de l'Amérique ne s'y 
trouvent pas. Mais puifque le Nil , le Danube , la 
Seine y le Jourdain ^ le Volga ont leur fource dans 
cette caverne , cela fuffit. Ce qu'il y a de plus con- 
forme encor à la phyfique des anciens , c'eft que cettç 
Sr Qî^^fi'fi^ Î^EncycL tbm. IV. Z 

afgi jijMt iF^.ijpfa^i^i miî& ^ 
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carenre eftau centre de la terre. C'était là ^e ^aïK^ 
pertuis voulait aller faire un tour. 

Après arofr avûxié que les rivières viennent des 
montagnes , & que les unes & les autres font des 
pièces^ eflentielles à h grande machine, gardons^ous 
des 'fyiiiémes qu^on fait journellement. 
y if ■ 

Quand Maillet imagina que la mer avait formé les 
montagnes , il devait dédier fon livre à Cyrano de 
Bergerac, Quand on a dit que les: grandes chaînes 
de CCS montagnes s'étendent d'orient en occident , 
& que la plus grande partie des fleuves court toujours 
auffi à l'occident , on a plus confulté l'efprh fyiléma- 
tiqu« que la nature* 

A l'égard des montagnes , débarquez an cap de 
Bonne -Erpérance , vous trouvez une chaîne de mon- j 
tegnes qui régne du midi au nord jufqu'an Monomo* M 
tapa. Peu de gens fe font donnés le ptaifir de voir ce * 
pays , & de voyager fous h ligne en Afrique. Mais 
Calpé & Abila regardent directement le nord & le 
midi. De Gibraltar au fleuve de la Guadiana, en tirant 
droit au nord , ce font des montagnes contigues. La 
nouvelle Caftille & la vieille en font couvertes , toutes 
les diredions font du 'fud au nord , comme celles 
des montagnes de toute l'Amérique. Pour les fleuves , 
ils coulent en tout fens , félon la dilpofidon des 
terrains. 

Le Guadalquîvîr va droit au fud depuis VîUa-nueva 
jufqu'à St. Lucar. La Guadiana de même depuis Bada- 
JQS. Toutes les rivières dans le golphe de Venife , 
excepté le Pô , fe jettent dans la mer vers le midi. 
Ceft la dîredion du Rhône de Lyon à fon embouchure. 
Celle de la Seine eft au nord - nord -ouefl:. Le Rhin 
depuis Baie court droit au feptentrion. La Méufe de 
même depuis fa fource jufqu'aux terres inondées. L'Et 
èaut de même.. 
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Pourquoi donc chcrchct à fe tromper, pour avoir 
le plaifir de faire des fyfléines , & de tromper quel- 
ques ignorans ? qu'en reviendra -t- il quand on aura 
feit accroire à quelques gens bientôt détrompés s que 
tous les fleuves & toutes les montagnes font dirigés 
de l'orient à l'occident, ou de Toccident à l'orient; 
que tous les monts font couverts dfhuitrcs , ( ce qui 
n'èft affurément pas vrai ) qu'on a trouvé des ancres de 
vaiileaux fur la cime des montagnes de la Suifle , qlie ces 
montagnes ont été formées par les courans de l'Océan ; 
que les pien-es à chaux ne font autre chofe que des co- 
quilles 1 Quoi ! faut - il traiter aujourd'hui la phyfique 
comme les anciens traitaient l'hiftoire ? 

Pour revenir aux fleuves, aux rivières , ce qu'il y 
a de mieux à faire , c'eft de prévenir leurs inonda- 
tions ; c'eft de faire des rivières nouvelles , c'eft-à- 
dire , des canaux , autant que l'entreprife eft prati- 
cable. C'éft un des plus grands fervices qu'on puifle 
rendre à une nation. Les canaux de l'Egypte étaient 
aulG néceUaires que les pyramides étaient inutiles. 

Quant à la quantité d'eau que les lits des fleuves 
portent , & à tout ce qui regarde le calcul , lifez l'ar- 
ticle Fleuve de Mr. à^Aîembert. Il eft , comme tout 
ce qu'il a fait , clair , précis , vrai , écrit du ftile 
propre au fujet ; il n'emprunte point le ftile du Télé- 
moque pour parler de phyfique. 



FLIBUSTIERS. 

N ne fait pas d'où vient le nom de FlibuJiierSy 

& cependant la génération paffée vient de nous 

raconter les prodiges que ces flibuftiers ont faits ; nous 

en parlons tous les jours , nous y touchons. Qu*on 

cherche après cela des origines & des étymologies, 

-« S fi l'on croît en trouver , qu'on s'en défie. -.- 
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Du tcms du catdînal de Ricbelieu , lorfque lc$ Efpa- 
gnols & les Français fç jléteftaîent encor , parce que 
Ferdinand le catholique s'était moqué de Louis XII ^ 
& que François I avait été pris à la bataille de Pavie 
par une armée de Cbur/es ^ Quint ^ lorfque cette haine 
était il forte que le iauSaire auteur du roman politi- 
que & de Tennui politiques fous le nom de cardinal de 
Eichtlieu , ne craignait point d'appcUer les Efpagnols 
nation hifatiahlc @ perfide qui rendait les Indes tribu- 
^o/rexrff /V»/>rilorfqu*enfijJonfefutliguéen 163^ avec 
la Hollande contre TEfpagne y lorfque la France n'avait 
rien en Amérique y & que les Efpagnok couvraient les 
mers de leurs galions ; alors les fiibuftiers commencée 
rent à paraître. C*étaient d'abord des avanturiers Fran- 
çais qui avaient tout-au*plus la qualité de corfaires. 

Un d'eux nommé le Grand , natif de Dieppe , s'af- 

Sfopia avec une cinquantaine de gens déterminés , & 
alla tenter fortune avec une barque qui n'avait pas « 
mêriie de canon. Il apperqut , vers l'ifle Hifpaniola s 
( St. Dominique ) un galion éloigné de la grande fiottC; * 
efpagnole : il s'en approche comme un patron qui 
venait lui vendre des denrées ; il monte fuivi des 
Cens ; il entre dans la chambre du capitaine qui 
jouait aux cartes , le couche en joue, le fiiit (on pri- 
îonnier avec fon équipage , & revient, à Dieppe avec 
fon galion chargé de richeffes immehfes. Cette avan- 
ture fut le fignal de quarante ans d'exploits inouïs. 

Fiibuftiers français , anglais , hollandais allaient s*at 
focier enfemble dans les cavernes de St. Domîngue , 
des petites ifles de St, Chriftophe & de la Tortue. Ils 
fe choififlaient un chef pour chaque expédition ; c'eft 
la première origine des rois. Des cultivateurs n'au- 
raient jamais voulu un maître ; on n'en a pas befoifl 
pour femer du bled , le battre & le vendre. 

. Quand les fiibuftiers avaient fait un gros butin, ils 
en achetaient un petit vaifTeau & du canon. Une courfe 
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heureufe en produîfaît vingt autres. S*ils étaient 
au nombre de cent , on les croyaic mille. Il était 
idifficile de leur échapper , encor plus de les fuivre, 
Cétaic des oifeaux de proie qui fondaient de tous 
côtés , & qui fe retiraient dans des lieux inacceffi- 
bles ; tantôt ils rafaient quatre à cinq cent lieuës de 
côtes ; tantôt ils avançaient à pied ou à cheval deux 
cent Ijeuës dans les terres. 

Ils furprîrent , îls pillèrent les rîclies vHles de 
Chagra , de Mecaizabo , de la Vera - Cruz , de Pana- 
ma , de Porto- rico , de Campéche , de Tifle Ste. Ca- 
therine , & les feuxbburgs de Carthagène. 

' Uun de ces flibufticrs , nommé Vû/onois^ pénétra 
Ôufqu'aux portes de la Havane , foivi de vingt hom- 
mes feulement S'étant enfuite retiré dans fon canot ^ 
J|e gouverneur envoyé contre lui un vaifleau de guerre 
avec des fbldats & un bourreau. Vû/onm fe rend 
Tnaîtte du vaifleau , il coupe lui - même la tété aux 
foldats Efpagnols q«'îl a pris , & renvoyé le bourreau 
au gmiverneur. ( a ) Jamais les Romains m les autres 
peuples brigands ne firent des adtions fi étonnantes. 
Le voyage guerrier de l'amiral ^nfon autour du monde 
n'eft qu*une promenade agréable en comparaifon du 
paflage des flibufliers dans la mer du Sud | & de ce qu'ils 
effuy èrent en terre ferme. 

S'ils avalent pu avoir une politique égale à leur 
indomptable courage , ils auraient fondé un grand 
empire en Amérique. Ils manquaient de filles ; mais 
au -lieu de ravir -& d'q>oufer des Sabines , comme on 
le dit des Romains , ils en firent venir de la Sal- 
pétricre de Paris ; cela ne forma pas une génération. • 

Us étaient plus cruels envers les Efpagnols que les 
Ifraêlites ne le furent jam^s envers les Cananéens. 






<a). Cet OloHtit Sut pris & aaasé depuis par les Sanvffgec 

Z iij 



' 1 1» j.fc Sia6 



Digitized 



by Google 



«jlS*^ 



958 



sû^ 



Flibustiers. 



On parle d'un Hollandais nommé Eoc , qui mit plu- 
fieurs Efpagnols à la broche , & qui en fit manger à 
fes camarades. Leurs expéditions furent des tours 
de voleurs , & jamais des campagnes de conquérans ; 
aufli ne les appellait-on dans toutes les Indes occi- 
dentales que ios iadrones. Quand ils furprenaient une 
ville , & qu'ils entraient dans la maifon d'un père de 
famille , ils le mettaîerit à la torture pour découvrir 
fes tréfors. Cela prouve aflez ce que nous dirons à 
l'article Qtieftion ^ que la torture fut inventée par 
les voleurs de grand chemin. 

Ce qui rendît tous leurs exploits înutjles , c'eft qu'ils 
prodiguèrent en débauches aufli folles que monftrueu- 
fes tout ce qu'ils avaient acquis par la rapine & par le 
meurtre. Enfin il ne refte plus d'eux que leur nom » 
j& encor à peine. Tels furent les ilibuftiers. 

Mais quel peuple en Europe ne fut pas flibuftier ? 
Ces Goths , ces Alains , ces Vandales , ces Huns étaient- 
ils autre chofe ? Qu'était Rollon qui s'établit en Nor- 
mandie , & Guillaume fier» à 'bras ^ {mon des flibuf- 
tiers plus habiles ? Clnvis n'était -il pas un flibuftier 
qui vint des bords du Mein dans les Gàilles ? 



F O I o u F O Y. 

QU'eft-ce que la foi?Eft-ce de croire t;e qui 
paraît évident? Non ; il m'eft évident qu'il y a 
un Etre néçeffaire -, éternel, fuprême , intelh'çent. Ce 
-n'eft pas là de la foi , c'eft de la raifon. Je n'ai aucun 
mérite à penfer que cet Etre éternel , infini , que je 
connais comme la vertu , la bonté même , veut que 
je fois, bon & Vertueux, ta foi confifte à croîte non 
.ce qui femble vrai, mais ce.qui Jçmble f^ux à notre 
entendement. Les Afiatiques ne peuvent, croire que 
par la foi le voyage de Ji&ijowe/dans'lesfept plané- 
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tes ^ les incarnations du Dieu Fo ^ de VitfuQu , de 
Xaca , de BraHta , de Samnionocodom ^ &c. &c. &c. 
.Ils foumettent leur entendement , ils tremblent d'exa- 
miner , ils ne veulent ètr^ m empalés ^ ni brûlés ; ils 
di&nc , je orois. 

Nôus forames Ken éloignés de faire îd la moindre 
allufion à la foi catholique. Non - feulement nous la 
vénérons, mais nous l'avons : nous ne parlons <\\xe 
de la foi menfongère.des autres nations du monde , 
de cette fol qm n'eft pas foi;» & qui ne confifte qu'en 
paroles. 

Il y a fei pour les chofes étonnantes , & ibî pour 
les chofes contradiâoîres & impoflibles. 

Vitfnou «'eft incarné cinq -cent fois , cela cft fort 
étonnant; mais enfin , cela n'efl pas pliyfiquement 
limpodible. Car fi Vitfnou a une ame , il peut avc^r 
mis fon ame dans dnq cent corps pour -fç réjouïr, 
L'Indien , à la vérité, n'a pas une foi bien vive ; il 
xf eâ: pas intimement perfuadé de ces métamorphofes. 
Mai^ «nfin , il dira à fon bonze , J'ai la foi ; vous 
youlez que Vitfnou ait palTé par cinq cent incarna- 
tions ^ xela vous vaut cinq cent roupies de rente ; à 
la bonne heure ; vous irez crier contre moi , vous 
me dénoncerez , vous ^ruinerez mon commerce fi je 
tf ai pas la foi. Eh bien , f ai la foi , & voîKi de plus 
dix roupies que je vous donne. L'Indien peut jurer 
à ce bonze qu'il croit , fans fairvC un faux ferment; 
car après tout il ne lui «ft pas démontré que Visfnom 
xCeSi pas venu dnq cent fois dans les Indes. 

Mais fi le bonze exige tleluî cpiH croyc une cliofe 
contradidoire , impouible , que deux & deux font 
cinq , que le même corps peut être en mille endroits 
différens , qu'être & n'être pas c'^ft précifément la 
même chofe , alors , fi l'Indien dit qu'il a la foi , il a 
mead ; & s'il juce qu'il aoit , il &jt un parjuce. îl 
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•dit donc au borne , Mon révérend père, je ne peux 
vous affurer que je crois ces abfurdités là , quand 
elles vous vaudraient dix mille roupies de rente au- 
lieu de cinq cent. 

. Mon fils , répond le bonze, donnez vingt roupies, 
& Dieu vous fera la grâce de croire tout ce que 
vous ne croyez point. 

i Comment voulez-vous , répond l'Indien , que Dieu 
opère fur moi ce qu'il ne peut opérer fur lui-même ? ' 
Il eft impoflible que DiEU fafle ou croye les contra- 
:didoircs. Je veux bien vous dire , pour vous faire 
plaifir , que je crois ce qui eft obfcur ; mais je ne 
peux vous dire que je crois rimpoflible. D l E u veut 
rque nous ibyons vertueux, & non pas que nous foyons 
abfurdes. Je vous ai donné dix roupies , en voilà encor 
^vingt , croyez à trente roupies , foyez homme de bien 
fi vous pouvez; 6<c ne me rompez plus la tête. 



i 



Il n*eft eft pas aînfi des chrétiens ; la foi qu'ils ont 

pour des chofes qu'ils h^entendent pas eft fondée fur 

ce qu'ils entendent ; ils ont des motifs de crédibilité. 

' Jesus-Christ a fait des miracles dans la Galilée, 

donc nous devons croire tout ce qu'il a dit. Pour favoir 

'ce qu'il a dit, il faut confulter l'églife. L'églîfe a pro- 

' nonce que les livres qui nous annoncent Jésus- 

''Christ font autentiques. Il faut donc croire ces 

'livres. Ces livres nous difent que qui n'écoute pas 

l'églife doit être regardé domme un publicain ou 

comme un payen ; donc nous devons écouter Téglrfe 

pour n'être pas honnis comme des fermiers-généraux ; 

'dqnc nous devons lui foumettre notre raifon , non 

par âne crédulité enfantine ou aveugle, mais par une 

'croyance docile que la faîfon même autorife. Telle 

eiïià foi chrétienne , & furtout la foi romaine, qui 

I eft la foi par excellence. La for luthérienne , calvî- 

nifte , anglicane eft' une méchante foi. . 

Digitized byV3 OOQ le 



î».ç»* 



^1^9 



I 



Foi. Se&. IL 



3«i lp 



Section seconde. 

Nout avons longtems balancé Jt nous imprimerions 
ce fécond article Foi que Jtous avionr trouvé dans un 
vieux livre. Notre refpeH pour la vbaire de St» Pierre 
nous retenait. Mais des hommes pieux nous ayant con- 
vaincus que le pape Alexandre VI n'avait rien de com- 
mun avec St. Pierre, «owx nous fommes enfin déter- 
mines à remettre en lumière ce petit morceau fans 
fcrupule. 

Un jour le prince Pic de la Mirandole rencontra le 
pape Alexandre VI chez la courtifanne Emilia , pen- 
dant que Lucrèce fille du St. Père était en couche & 
qu'on ne favait dans Rome li Tenfant était du pape 
ou de fon fils le duc de Valentinois , ou du mari de 
Lucrèce Aîpbonfe d*Arragon, qui paflaît pour impuif- 

^fant. La converfation fut d'abord fort enjouée. Le 
cardinal Bembo en rapporte une partie. Petit Pic , dit 
le pape , qui crois -tu le père de mon petit-fils ? je 
crois que c'eft votre gendre , répondit Pic. Eh 
■comment peux -tu croire cette fottife ? Je la crois 
par ta foi. Mais ne fais - tu pas bien qu'un im- 
puifTant ne fait point d'enfans ? la foi confiite , répartit 
Pic ^ à croire les chofes parce qu'elles font impoffi- 
bles ; & de plus l'honneur de votre maifon exige que 
le fils de Lucrèce ne paffe point pour être le fruit 
d'un.incefte. Vous me fiiites croire des myftères plus 

Jncompréhenfibles. Ne faut - il pas que je fois con- 

. vaincu qu'un ferpçnt a parlé, que depuis ce tems tous 
les hommes furent damnés, que f âneffe de Balaam 
parla aufli fort éloquemment , & que les murs de Jérico 

. tombèrent au fon des trompettes ! Pic enfila tout de 
fuite une kyrielle de toutes les chofes admirables qu'il 

. croyait. Alexandre tomba fur fon fppha a force de rire. 
Je croîs tout cela conjme vous , diïait- il , car je fens 
bien que je ne peux être fauve que par b foi & que 
je ne le ferai pés par mes œuvres. Ah! St. Père, dit 
Pic, vous n'avez befoin ni d'oeuvres ni de foi; cela 
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cft bon pour de pauvres prophanes comme nous ; mais 
vous qui êtes Vice -Dieu , vous pouvez croire & faire 
tout ce qu'il vous plaira. Vous avez les clefs du ciel ; 
& fans doute Su» Pierre ne vous fermera pas la porte 
au nez. Maïs pour moi , je vous avoue , que j'aurais 
J)efoia d'une puiflante proteâion , fi n'étant qu'un 
f)auvre prince j'avais couché avec ma fille , & fi je 
4n'étais fervi du flilet & de la cantarella auiTi fouvent 
que votre fainteté. Alexandre VI entendait raillerie* 
Parlons fcrieufement ^ dit -il , au prince de la Miran- 
dole. Dites - moi quel mérite on peut avoir à dire à 
Dieu qu'on eft perfuadé de chofes dont en effet on 
ne peut être perfuadé ? quel plaifir cela peut -il faire 
à Dieu? entre nous , dire qu'on croit ce qu'il eft 
impoifible de croire , c'eft mentir. 

Pic de la Mirandole fit un grand figne de croix. 
Eh D I £ u paternel , s'écria - 1 - il , que votre fainteté 
me pardonne , vous n'êtes pas chrétien. Non , fur 
ma foi , dit le pape. Je m'en doutais , dit Pic de la 
Mirandole. 



FOLIE. 

QU'eft-cc que la folie? c'eft d'avoir des penfécs 
incohérentes & la conduite de même. Le plus 
fage des hommes veut - il connaître la folie ? qu'il 
réfléchiffe fur la marche de fes idées pendant fes 
rêves. S'il a une digeftion laborieufe dans la nuit , 
mille idées incohérentes l'agitent ; il femble que la 
nature nous puniffe d'avoir pris trop d'alimens , ou 
d'en avoir fait un mauvais choix , en nous donnant 
des penfées ; car on ne penfc guères en dormant que 
dans une mauvaife digeftion. Les rêves inquiets font 
réellement une folie paffagère. 

La folie pendant la veille, eft de ^ême une maladie 
^vA empêche un homme nécefTairemenc.depenfer & 
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d'agir comme les autres. Ne pouvant gérer fon bien, 
on l'interdit ; ne pouvant avoir des idées convena- 
bles à la fociété , on Ten exclut ; s'il eft dangereux , 
on renferme ; s'il eft furieux , on le lie. Quelque- 
fois on le guérit par les bains , par la faignée , par 
le régime. 

Cet homme n'eft point privé d'idées ; il en a comme 
tous les autres hommes pendant la veille , & fouvent 
quand il dort. On peut demander comment fon ame 
fpirituelle , immortelle , logée dans fon cerveau , rece- 
vant toutes les idées par les fens très nettes & très 
diftindes , n'en porte cependant jamais un jugement 
fain ? Elle voit les objets comme Pâme ôHAriflote & 
de Platon , de Locke & de Nevpton les voyaient ; elle - 
entend les mêmes fons , elle a le même fens du tou- 
cher ; comment donc recevant les perceptions que les 
plus fages éprouvent, en fait -elle un affemblage extra- 
vagant fans pouvoir s'en difpenfer ? 

Si cette fubftance fimple & éternelle a pour fes 
adlions les mêmes inftrumens qu'ont les âmes des cer- 
veaux les plus fages , elle doit raifonner comme eux. 
Qui peut l'en empêcher ? Je con<;ois bien à toute force 
que fl mon fou voit du rouge , & les fages du bleu ; 
fi quand les fages entendent de la mufique, mon 
fou entend le braïement d'un âne ; fi quand Us font au 
fermon , mon fou croit être à la comédie ; fi quand 
ils entendent oui , il entend non ; alors fon ame doit 
penfer au rebours des autres. Mais mon fou a les mê- 
mes perceptions qu'eux ; il n'y a nulle raifon appa- 
rente pour laquelle fon ame ayant reçu par fes fens 
tous fes outils , ne peut en faire d'ufkge. Elle eft pure » 
dit - on , elle n'eft fujette par elle - même à aucune 
infirmité ; la voilà pourvue de tous les fiscours nédef- 
faires : quelque chofe qui fe paiTe dans fon corps, 
rien ne peut changer fon elTence : cependaiit on la 
mène dans fon étui aux petites - maifons. - 
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' Cette réflexion peut faire foupqonner que la faculté 
de penfer donnée de D I E U à Thomme , eft fujette 
au dérangement comme les autres fens. Un fou eft 
tin malade dont le cerveau pâtit, comme le goutteux 
eft un malade qui foufFre aux pieds & aux mains ; il 
penfait par le cerveau , comme il marchait avec les 
pieds, fans rien connaître ni de fon pouvoir incom- 
préhehfible de marcher , ni de fon pouvoir non moins 
incompréhenfible de penfer. On a la goutte au cer- 
veau comme aux. pieds. Enfin après mille raifonne- 
mens, il n'y a peiit-être que la foi feule qui puiffe 
nous convaincre qu'une fubftance fimple & immaté- 
rielle puifle être malade. 

-, L«s dodles ou les doi^eurs diront au fou ; Mon ami , 
quoique tu ayes perdu k fens commun , ton ame eft 
auffi fpiritqelle , auiC pure , aufli immortelle que la 
nôtre ; mais notre ame eft bien logée , & la tienne 
Teft mal ; les fenêtres de la hiaifon font bouchées 
pour elle ; Tair lui manque , elle étouffe. Le fou , dans 
fes bons momens, leur répondrait , Mes amis, vous 
fuppofeï à votre ordinaire ce qui eft en queftion. Mes 
fenêtres font auffi bien ouvertes que les vôtres, puif- 
que je voîis les mêmes objets , & que j'entends les 
mêmes paroles: il faut donc néceffairement que mon 
ame falTe un mauvais ufage de fes fens , ou que mon 
ame ne foit elle-même qu'un fens vicié , une qualité 
dépravée. En un mot, ou mon ame eft folie par elle- 
même , où je n'ai point d'ame. 

• Un des dodeurs pourra répondre : Mon confrère, 
"Dieu a créé peut - être des âmes folles , comme il a 
t;réé des âmes fages. Le fou répliquera ; Si je croyais 
<;e que vous me dites , je ferais encor plus fou que je ne 
le fuis. De grâce , vous qui en favez tant , dites - moi 
pourquoi ;c fuis fou ? 

' Si les doftémrs ont encor un peu de fens , ils lui 
répondront , Je n'en fais rien. Ils ne comprendront 
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pas pourquoi une cervelle a des idées incohérentes ; 
ils ne comprendront pas mieux pourquoi une autre 
cervelle a des idées régulières & fuivies. Ils fe croi- 
ront {âges ) & ils feront aufll fous que lui. 

Si le fou a un bon moment , il leur dira , Pauvres 
mortels qui ne pouvez ni connaître la caufe de mon 
mal ni le guérir , tremblez de devenir entièrement 
femblables à moi , & même de me furpafler. Vous 
n'êtes pas de meilleure maifon qpe le roi de France 
Charles FI ^ le roi d'Angleterre Hertri VI , & l'em- 
pereur Venceslas , qui perdirent la faculté de rai- 
ibnner dans le même fiécle. Vous n'avez pas plus, 
d'efprit que Bîaife Pafcai , Jacques Abadie & Ja^, 
nathan S'vpift , qui font tous trois morts fous. Du 
moins le dernier fonda pour nous un hôpital. Vpu- 
lez-vous que j'aille vous y retenir une place ? 

NB. Je fuis fâché pour HippocraU qu'il, ait pref-, 
crit le fang d'ânon pour la folie , & encor plus fà-.r 
ché que le Manuel des dames dife qu'on guérit la folie 
en prenant la galle. Voilà de plaifaiites recettes ; elles, 
paraiflent inventées par les malades. 



FONTE, 

IL n^y a point d'ancienne fable , de vieille abfur- 
dite que quelque imbécille ne renouvelle , & même 
avec une hauteur de maître , pour peu que ces xê- 
veries antiques ayent été autorifées par quelque au- 
teur ou claffique ou théologien. 

Lycophron (autant qu'il m'en fouvîent) rapporte 
qu'une horde de voleurs qui avait été juflement con- 
damnée en Ethiopie par le roi ASifanM perdre le 
nez & les oreilles , s'enfuit jufqu'aux cataradcs du 
Jl Nil 9 & de là pé^iétra jufqu'au défert de Sablç ^ 

M ^4^i ■ ^ m Jlglt'w mii^ M^ 
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dans lequel elle bàtk enfin le temple de Jupiter- 
Ammon, 

Lycopbron , & après luî Thiopompe , raconte que 
ces brigands réduits à la plus extrême mifcre , n'ayant 
ni (kndales , ni habits , ni meubles , ni pain, s'avi- 
férent d'élever une ftatue d'or à un Dieu d'Egypte. 
Cette ftatue fut commandée le foir % & faite pendant 
la nuit. Un membre de l'univerfité qui eft fort attaché 
à Lycopbron & aux voleurs éthiopiens , prétend que 
rien n'était plus ordinaire dans la vénérable antiquité 
que de jetter en fonte une ftatue d'or en une nuit, 
de la réduire enfuite en poudre impalpable en la jet- 
tant dans le feu , & de la faire avaler à tout un 
^ peuple. 

Mais , où ces pauvres gens qui n'avaient pas de 
chauffes avaient-ils trouvé tant d'or ? — Comment » 
monfieur , dit le favant , oubhez-vous qu'ils avaient 
volé de quoi acheter toute TAfrique , & que les pen- 
dahs d'oreille de leurs filles valaient feuls neuf mil- 
lions cinq cent mille livres au cours de ce jour ? 

D'accord ; mais il faut un peu de préparation pour 
fondre une ftatue ; Mr. Le Moine a employé plus de 
deux ans à faire celle de Louis XV, 

Oh ! notre Jupiter - Ammon était haut de trois 
pieds tout - ati - plus. Allez- vous -en chez un potier 
d'étain , ne vous fera- 1- il pas fix affiettes en un 
fcul jour ? 



IVlonfieur , une ftatue de Jupiter eft 
à faire que des affiettes d'étain ; & je 
beaucoup que vos voleurs euffeht de 
auffi vite des affiettes ; quelqu'habiles 
ayent été. Il n'eft pas vraifemblable 
aivec eux l'attirail néceffaire à un potier 
commencer par avoir de la farine. Je 
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plus difficile 
doute même 
quoi fondre 
larrons qu'ils 
qu'ils euffent 
;ils devaient 
refpedte fort g 
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Lycapbron ,• maïs ce profond Grec & fes commenta- 
teurs encor plus creux que lui , connaifTent fi peu 
les arts , ils font fi favans dans tout ce qui eft inu- 
tile 9 fi ignorans dans tout ce qui concerne les be- 
foins de la vie , les chofes d'ufage , les profeflions , 
les métiers , les travaux journaliers , que nous pren- 
drons cette occafion de leur apprendre comment on 
jette en fonte une figure de métal. Ils ne trouve- 
ront cette opération ni dans Lycophrou , ni dans Ma^ 
netbon , ni dans Artafan , ni même dans h. Somme 
de St. Thomas. 

m 

1^. On fait un modèle ea terre graffe. 

2®. On couvre ce modèle d'un moule en plâtre , 
en aju&ant les fragmens de plâtre les uns aux auues. 

Sj^. Il faut enlever par parties , le moule de plâ- > 
tre , de deflus le modèle de terre. 9 

4^. On rajude le moule de plâtre encor par par* 
ties , & on met ce moule à la place du modèle de terre. 

%^. Ce moule de plâtre étant devenu une efpcce 
de modèle , on jette en dedans de la cire fondue , 
reque aufli par parties ; elle entre dans tous les creux 
de ce moule. 

6®. On a grand foin que cette cire foit partout de 
répailTeur qu'on veut donner au métal dont la ftatûe 
fora faite. 

70. On place ce moule ou modèle dans un creux 
qu'on appelle fojpe , laquelle doit être à-peu-près du 
double plus profonde que la figure que Ton doit jet- 
ter en fonte. 



i 



gfi. Il faut pofer ce moule dans ce creux for une 
grille de fer , élevée de dix -huit pouces pour une 
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figure de trois pieds , & établir cette grille fur ua 
maffif. 

9<>. Aflujettir fortement fur cette grille des barres 
de fer droites ou penchées , félon que la figure Texige ; 
lefquelles barres de fer s'approchent de la cire d'en- 
viron fix lignes. 

io^« Entourer chaque barre de fer de fil d'archal , 
de forte que tout le vide foit rempli de fil de fer. 

• 11^. Remplir de plâtre & de briques pîlés tout 
le vide qui eft entre les barres & la cire de la figu- 
re ; comme auiTi le vide qui eft entre cette grille & 
le maffif de briques qui la foutient ; & c'eft ce qui 
s'appelle le noyau. ) 

12^. Quand tout cela eft bien refroidi , Tartîfte 
enlève le moule de plâtre qui couvre la cire , laquelle* 
cire refte , eft réparée à la main , & devient alors 
le modèle de la figure ; & ce modèle eft foutenu 
par l'armature de fer & par le noyau dont on a 
parlé. 

19**. Quand ces préparations font achevées , on 
entoure ce modèle de cire de bâtons perpendiculai- 
res de cire , dont les uns s'appellent des jets , & les 
' autres des évepits. Ces jets & ces évents defcendent 
plus bas d'un pied que (a figure , & s'élèvent aufli 
plus qu'elles , de manière que les évents font plus 
hauts que les jets. Ces jets font entrecoupés par d'au- 
tres petits rouleaux de cire qu'on appelle yb«rw///f«rx, 
places en diagonales de baâ en -haut entre les jets 
& le modèle auquel ils font attachés. Nous verrons au 
numéro 17 de quel ufage font ces bâtons de cire. 

14^. On paffe fur le modèle , fur les évents & fur 
les jets quarante à cinquante couches d'une eau graffe 
qui eft fortie de. la compofition d'une terre rouge f 
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& de fiente de cheval macérée pendant une année 
entière ; & ces couches durcies forment une enveloppe 
d'un quart de pouce. 

iç. Le modèle , les évents & les jets aînfi difpo- 
fcs , on entoure le tout d'une enveloppe compofée 
de cette terre , de fable rouge , de bourre & de cette 
fiente de cheval qui a été bien macérée , le tout pé- 
tri dans cette eau graffe. Cet enduit fotme une pâte 
molle, mais folide & réfiilante au feu. 

i6«. On bâtît tout autour du modèle un mur de 
maçonnerie ou de brique , & entre le modèle & le 
mur on laiffe en-bas Tefpace d'un cendrier d'une pro- 
fondeur proportionnée à la figure. 

17®. Ce cendrier cft garni de barres de fer en gril- 
lage. Sur ce grillage on pofe de petites bûches de 
bois que l'on allume , ce qui forme un feu tout au- 
tour du moule , & qui fait fondre ces bâtons de cire 
tout couverts de couches d'eau grade , & de la pâte 
dont nous avons parlé numéros 14 & iç ; alors la 
cire étant fondue il refte les tuyaux de cette pâte fo- 
lide , dont les uns font les jets & les autres les évents 
& les fournifleurs. C'efl: par les jets & les fournif- 
feurs que- le métal fondu entrera , & c'ett par les 
évents que l'air fortant empêchera la matière enflam- 
mée de tout détruire. 

18^. Après toutes ces difpofitîons , on fait fondre 
fur le bord de la foffe le métal dont on doit former 
la ftatue. Si c'eft du bronze , ort fe fert du four- 
neau de briques double^ ; fi c'eft de l'or , on fe fert 
de plufièurs creufets : lorfque la matière eft liqué- 
fiée par l'adlion du feu , on la laiffe couler par un 
canal dans la foffe préparée. Si malheureufement elle 
rencontre des bulles d'air , tout eft détruit avec faCas , 
& il faut recommencer plufieurs fois* . , ... 

Queji.fur tEncycl. Tom. IV. * A al 
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19^. Ce fleuve de feu qui eft defcendu au creux 
de la foiTe , remonte par les jets & par les foumif- 
feurs, entre dans le moule & en remplît les creux. Ces 
jets , ces fourniiTeurs & les éyencs ne font plus que 
des tuyaux formés par ces quarante ou cinquante cou- 
dies de Teau grafle & de cette pâte dont on les a 
longtems enduits avec beaucoup d'art & de patience, 
& c'eft par ces branches que le métal liquéfié & ar- 
dent , vient fe loger dans la ftatue. 

20®. Quand le métal eft bien refroidi , on retire 
le tout. Ce n'eft qu'une mafle aflez informe dont il 
faut enlever toutes les afpcrités , & qu'on répare avec 
divers inftrumens. 

J'omets beaucoup d'autres préparations que Mef- 
fieurs les encyclopédiftes , & furtout Mr. Diderot , ont 
expliquées bien mieux que je ne pourais faire , dans 
leur ouvrage qui doit éternifer tous les arts avec 
leur gloire. Mais pour avoir une idée nette des pro- 
cédés de cet art , il faut voir opérer. Il en eft ainfi 
dans tous les arts , depuis le bonnetier jufqu^u dia- 
mantaire. Jamais perfonne n'apprit dans un livre ni 
à faire des bas au métier , ni à brillanter des dia- 
mans , ni à faire des tapifleries de haute -lifle. Les 
arts & métiers ne s'apprennent que par l'exemple & 
le travail 

Ayant eu le defTein de faire élever une petite fta- 
tue équeftre du roi eh bronze dans une ville qu'on 
bâtit à une extrémité du royaume , je demandai , il 
n'y a pas longtems , au Phidias de la France , à Mr. 
Pigalj combien il lui faudrait de tems pour faire feu- 
lement le cheval de trois pieds de haut ; il me répon- 
dit par écrit , je demande Jtx mois au moins. J'ai (a 
déclaration datée du 3 Juin 1770. 

' Mr ancien profeiTeur du collège Dupleflis , 

qui en fait fans doute plus que Mr. Pigal fur l'art 
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de jctter des figures en fonte , a écrit contre ces vé- 
rités dans un livre intitulé , Lettres de quelques juifs 
Portugais 6f Allemands , avec des réflexions critiques , 
6f un petit commefttaire extrait d'un plus grand. A 
Paris chez Laurent Prault 1769 , avec approbation 6? 
privilège du roi. 

Ces lettres ont été écrites fous le nom dei Mrs,, 
les juifis Jofepb Ben Jonathan ^ Aarqn Matbatai , & 
David ÏVinker. 

Ce profeifeur fecrétaite des trois juifs , dit dans fa 
lettre féconde : ,, Entrez feulement , monfieur , chez 
^ le premier fondeur ; je vous réponds , que fi vous 
,, lui fournifTez les matières dont il pourait avoir be- 
,) foin , que vous le preffiez & que vous le payez 
,, bien , il vous fera un pareil ouvrage en moins 

9,, d'une femaine. Nous n'avons pas cherché long- il 
,5 tems , & nous en avons trouvé deux qui ne de* 5 
^ mandaient que trois jours. Il y a déjà loin de trois * ' 
3) jours à trois mois , & nous ne doutons pas que fi 
55 vous cherchez bieff, vous pourez en trouver quî 
55 le feront encore plus promptement* 

Monfieur le profeffeur fecrétaîré des juîft n^a con- 
fùlté apparemment que des fondeurs d'afllettes d'é- 
tain , ou d'autres petits ouvrages qui fe jettent en 
fable. S11 s'était adreffé à Mr. Pigal ou à Mr. Le 
Moine v il aurait un peu changé d^vis. 

C'eil avec la même connaifTance des arts que ce 
monfieur prétend que de réduire l'or en poudre en 
le brûlant pouif le rendre. potable, & le faire avaler 
à toute une nation , eft la chofe du mondé la plus 
^ifée & la plus ordinaire en chymie. Voici comme! il 
«j'exprime : - 

» Cette poffibiUté de rendre l'or potable a été l'e- 
jy pétée cent fois depuis StM & Sénac , dans les 
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ouvrages & dans les leçons de vos plus célèbres 
chymiftes , d'un Baron , d'un Macquer &c- ; tous 
font d'accord fur ce point. Nous n'avons a<ftuel- 
lement fous les yeux que la nouvelle édition de 
la chymie de Le Févre. U l'enfeigne comme tous 
les autres ; & il ajoute que rien n'eft plus certain y 
& qu'on ne peut plus avoir là-defFus le moindre 
doute. 



1' 



^y Qu'en penfez-vous , monfieur ? le témoignage de 
,) ces habiles gens ne vaut-il pas bien celui de vos 
,, critiques. Et de quoi s'avifent aufli ces incircon- 
^ cis ? ils ne favent pas de chymie , & ils fe mêlent 
yy d'en parler \ ils auraient pu s'épargner ce ridicule. 

M Mais vous ^ monfieur , quand vous tranfcriviez 
^ cette futile objedtion, ignoriez -vous que le der- 
53 nier chymifte ferait en état de la réfuter? La chy- 
,3 mie n'efl pas votre fort , on le voit bien : aufli la 
,5 bile de Rouelle s'échauffe , fes yeux s'allument, 
,5 & fon dépit éclate lorfqu'il lit par hazard ce que 
^) vous en dites en quelques endroits de vos ouvra- 
55 ges. Faîtes des vers , monfieur , & laiffez-là l'art 
55 des Pott & des Margraf. 

55 Voilà donc la principale objeétion de vos écri- 
55 vains ; celle qu'ils avançaient avec le plus de con- 
^ fiance » pleinement détruite» ^^ 

Je ne fais fi Mr. le fecrétaîre de la fynagogne fc 
connaît en vers , mais aifurénient il ne fe connaît 
pas en or. J'ignore fi Mr. Rouelle fe met en colère 
quand on n'ell pas de fon opinion , mais je ne me 
mettrai pas en colère contre Mr. le fecretaire ; je 
lui dirai avec ma, tolérance ordinaire , dont je ferai 
toujours profenion , que je ne le prierai jamais de me 
fervir de fecretaire , attendu qu'il fait parler fes mai- 
très , Mrs.' Jofepb , Mathatài , & David W^inlter y en 
3 . francs ignorans. ( Voyez l'article Juif. ) . j i 
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Il s'agiflait de favoir -fi on peut , fans miracle , fon- 
dre une \figure d'or en une feule nuit , & réduire 
cette figure en poudre le lendemain , en la jettant 
dans le feu. Or , monfieur le fecrétaire , il faut que 
vous Ikchiez , vous & mait^e ,Jliboron votre digne 
panégyrifte , qu'il eft impoifible de pulvérifer Vnx en 
le jettant au feu ; l'extrême violence du feu le liqué- 
fie, mais ne le calcine point 

C'eft de quoi il eft queftion , monfieur le fecrét^re ; 
j'ai fouvent réduit deTorenpâte avec du mercure, 
je l'ai diflbus avec de l'eau régale , mais je ne l'ai 
jamais calciné en le brûlant. Si on vous a dit que 
Mn Rouelle calcine de l'or au feu , on s'eft moqué 
de vous ; ou bien on vous a dit une fottife que vous 
ne deviez pas répéter , non plus que toutes celles 
que vous trànfcrivez fur l'or potable. 

L'or potabie eft une charlatanerîe ; c'eft une fri- 
ponnerie d'impofiieur qui trompe le peuple : il y en 
a de plu&eurs -efpéces. Ceux qui vendent leur or 
potable à des imbécilles , ne font pas entrer deux 
grains d'or dans leur liqueur ; ou s'ils en mettent 
un peu , ils l'ont diflbus dans de l'eau regale , & ils 
vous jurent que c'eft de l'or potable fans acide ; ils 
dépouillent l'or autant qu'ils le peuvent de fon eau 
régale ; ils la chargent d'huile de romarin. Ces. pré- 
parations font très dangereufes « ce font de vérita- 
bles poifons ; & ceux qui en vendent méritent d'ê- 
tre reprimés. 

Voilà , monfieur , ce que c'eft que votre or potar 
ble , dont vous parlez un peu au hazard , ainfi que 
de tout le refte. 

Cet article eft un peu vif, mais il eft vrai & utile. 
|1 faut confondre quelquefois l'ignorance orgutU- 
leufe de ces gens , qui croyent pouvoir parler de toms 
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FORCE EN PHYSiaUE. 

QU*eft-cc que force? oùréfide-t-cUe? d'où vient- 
elle ? périt-elle ? fubrifte-t-elle toujours la même? 

' On s*eft complu k nommer force cette pefanteur 
qu'exerce un corps fur un autre. Voilà une boule 
de deux cent livres ; elle eft fur ce plancher ; elle le 
greffe , dit - on , avec une forpe de deux cent livres; 
Et vous appeliez cela une force morêe. Or , ces mots 
de force & de morte ne font - ils pas un peu con- 
tradidtoires ? ne vaudrait-il pas autant dire mort vi- 
vant, oui & non? 

Cette boule pcfe ; d'où vient cette pefanteur ? & 
cette pefanteur eft- elle une force ? Si cette boule 
n'était arrêtée par rien , elle fe rendrait dîredtement 
au centre de la terres D'où lui vient cette incompré« 
faenfible propriété ? 

Elle eft foutenue par mon plancher ; & vous donnez 
à mon plancher libéralement la force d'inertie. Inertie 
figniâe inaâiviti^ impuiffance. Or , n'eft-il pas (ingu- 
•Uer qu'on donne à Timpuiffanàe le nom àe force ? 

Quelle eft la force vive qui agit dans votre bras 
& dans votre jambe ? quelle en eft la fource? comment 
peut -on fuppofer que cette force fubfifte quand 
vous êtes mort ? va-t-elle fe loger ailleurs comme un 
homme change de maifon quand la fienne eft dé- 
truite ? 

- Comment a- 1 -on pu dire qu'il y a toujours égalité 
[ 4t forces dans la nature ? il faudrait donc qu'il y eût ^ 

' i .iito IIP yf\ i$^ ii 
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toujours égal nombre d'hommes ou d'êtres aâifs équi* 
valens. 

Pourquoi un corps en mouvement oommunique-t-il 
fa force à un corps qu'il rencontre ? 

Ni la géométrie , ni la mécanique , ni la métaphyfi- 
que n^ répondent à ces queftions. Veut - on remon- 
ter au premier principe de la force des corps & do 
mouvement , il faudra remonter encor à un principe 
fupérieur. Pourquoi y a^t-il quelque chofe ? 

Force mécanique4 

On préfente tous les jours des projets pour augmen- 
te;: la force des machines qui font en ufage , pour 
augmeflter la portée des boulets de canon avec moins 
de poudre , pour élever des fardeaux fans peine , pour 
deffécher des marais en épargnant le tems & l'argent, 
pour remonter promptement des rivières fans che- 
vaux ; pour élever facilement beaucoup d'eau & pour 
ajouter à l'aéli vite des pompes. 

Tous qes faifeurs de projets font trompés eux^ 
mêmes les premiers , comme Lafs le fut par fon 
fyftéme. 

Un bon mathématicien , pour prévenir ces conti- 
nuels abus , a donné la règle fuivante ; 

B faut dans toute machine oonfidérer quatre quan- 
tités, i^. La puiiTance du premier moteur , foit hom- 
me , foit cheval » foit Teàu , ou le vent , ou le feu. . 

2^. La vitefle de ce premier moteur dans un tems 
donné. ' 

i)«. La pèfanteùr ou réfiftance de la matière qu'on 
veut faire mouvoir. 
Aa iiij _ 
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4<'. La viteffe de cette matière en mouvement dan$ 
le même tems donné. 

De ces quatre quantités le produit des deux pre- 
mières eft toujours égal à celui des deux dernières , 
ces produits ne lont que les quantités du mouvement 

Trois de ces quantités étant connues , on trouve 
toujours la quatrième. 

Un machinifte , il y a quelques années , préfenta à 
Thôtel- de -ville de Paris, le modèle en petit d'une 
pompe par laquelle il aflurait qu'il élèverait à cent 
trente pieds de hauteur , cent mille muids d'eau par 
jour. Un muid d'eau pèfe cinq cent foixante livres , ce 
font cinquante -iix millions de livres qu'il faut éle- 
ver en vingt- quatre heures, & fix cent quarante-huit 
livres par chaque féconde. 

Le chemin & la vitefTe font de cent trente pieds 
par féconde. 

La quatrième quantité efl; le chemin , ou la vitefle 
du premier moteur. 

Que ce moteur foit un cheval , il fait trois pieds par 
féconde , tout-au-plus. 

Multipliez ce poids de fix cent quarante- huit livres 
par cent trente pieds d'élévation , auquel on doit le 
porter; vous aurez «quatre- vingt- quatre mille deux 
œncquarante ,lefquels divifés par la vitefTe qui eft 
trois., vous dosent vingt-huit mille quatre-virigt. 

^ Il fittit donc que lemotenriajlt une force de vingt-huit 
mille quatre-vingt pour élever l'eau dans une féconde, 

L^ force des honkmcsn'èft eftimée queWngtJcinq li- 
vres , €c celle des chevaux de cent foixante & quinzç. 
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Or comme il faut élever à chaque féconde une force 
de âgogo , il réfulte delà que pour exécuter la machine 
propofée à rhôtel-de*viUe de Paris , on avait befoin de 
onze cent vingt-trois hommes ou de cent foixantc che- 
vaux, encor aurait -il falu fuppofer que la machine 
fût fans frottement. Plus là machine éft grande , plus 
les froctemens font confkiérables , ils vont fouvent à un 
tiers de la force mouvante ou environ ; ainfi il aurait 
Mu deux cent treize chevaux , ou quatorze cent qua- 
tre-vingt dix4'ept hommes. 

Ce n'eft pas tout ; ni les hommes , ni les chevaux 
ne peuvent travailler vingt -quatre heures fans man- 
ger & (ans dormir. Il eût donc falu doubler au moins 
le nombre des hommes , ce qui aurait exigé 2994 
hommes , ou 426 chevaux. 

Ce n'eft pas tout encor ; ces hommes & ces chevaux 
en douze heures doivent en prendre quatre pour man- 
j^er & fe repofer. Ajoutez donc un tiers , il aurait fala 
a l'inventeur de cette belle machine l'équivalent de 56g 
chevaux , ou ^992 hommes. 

JjC célèbre maréchal de Saxe tomba dans le même ' 
mécompte , quand il conftruifit une galère qui devait 
remonter la rivière de Seine en vingt^uatte Jieures , 
par le moyen de deux chevaux qui devaient faire mou- 
voir des rames. 

Vous trouvez dans Thifloire ancienne de Roliift , 
remplie d'ailleyrs d'une morale judicieufe , les paroles 
fuivantes : 

„ Arcbimède fe met en devoir de fatisfaire là jufte 
^ & raifonnable curioiité de fon parent & de fon^anû 
^ Hieron roi de Syracufe. Il choifit une des galères 
^ qui étaient dans le port , la fait tirer à terre avec 
fi beaucoup de travail & à force d'hommes , y fait 
,» mettre fa charge ordinaire , & par deflus fa charge 
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^.auunt d'hommes qu'elle ^n peut tenir. Enfuite fe 
fp mettant à. quelque diilance , aflis à fon aife , (ans 
yy travail, ûins le ^loindre eiFort, en remuant fetile** 
yy ment de la main le bout d'une machine à plufieurs 
jy cordes & poulies qu'il avait préparée , il ramena 
yy la galère à lui par terre auffi doucement , & auffi 
39 uniment q]ue fi elle n'avait fait que fendre les 
^ flots. ^ 

Quand Ton confidère a^rcs ce récit , qu'une galère 
remplie d'hommes , chargée de fes mâts, de fes rames , 
& de fon poids ordinaire , devait pefer au moins qua- 
tre cent mille livres ; qu'il falait une force fupérieure 
pour la tenir en équilibre & la faire mouvoir ; que 
cette force devait être au mdns de quatre cent vingt 
mille livres , que les frottemens pouvaient être la 
moitié de la puiflance employée pour foulever un 
pareil poids , que par confequent la machine devait 
avoir environ fix cent mille livres de force. Or on 
ne ^t guères jouer une telle machine en un tour de 
main , fans le moindre effort, 

C'eit de P/utarque que l'eftimable auteur de ThiT- 
toire ancienne a tiré ce conte. Mais quand Plutcarque 
a dit une chofe abfurde ,^ tout ancien qu'il eft , uû 
moderne ne doit pas la répéter. 



FRANC, ou FRANCL; FRANCE, 
FRANÇOIS, FRANÇAIS. 

L'Italie a toujours confervé fon nom , malgré, le 
prétendu établifferaent i^Enie qui aurait dà y 
laiiTer quelques traces de la langue , des caraâères & 
des ufages de Phrygte , s'il était jamais venu avec 
Accabe^ Chante & tant d'autres dans le canton de 
Rome alors prefque défert Les Goths , les Jiombards, k 
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les Francs , les Allemands ou Germains qui enva- 
hirent l'Italie tour -à- tour , lui laiffèrent au moins 
fon nom. 

. Les Tyriens , les Africains , les Romains , les Vanda^ 
les , les Vifigoths , les Sarafins ont été les maîtres de 
l'ËCpagne les uns après les autres ; le nom d*£fpagne 
eft demeuré. La Germanie a toujours confervé le fien ; 
elle a joint feulement celui d'Allemagne qu'elle n'a 
tequ d'aucun vainqueur. 

Les Gaulois font prefque les feuls peuples d'Occi* 
dent qui ayent perdu leur nom. Ce nom était celui de 
JFalcb ou ÏVueîck ; les Romains fubftituaient toujours 
un G^wW qui eft barbare ; de Welche ils firent Halli , 
Godlia, On diilingtia la Gaule celtique , la belgique , 
l'aquitanique , qui parlaient chacune un jargon di£fé- 
j rent Voyez Langue, . i 

] Qui étaient & d'où venaient ces Franqs , lefquels [ 

en très petit nombre & en très peu de tems s'em- 
parèrent de toutes les Gaules que Cifar n'avait pu 
entièrement foumettre qu'en dix années ? Je viens de 
lire un auteur qui commence par ces mots: Les Francs 
dont nous defcendons. Eh mon ami , qui vous a dit 
que vous defcendez en droite Ugne d'un Franc ? Hild^ 
vie ou C/odvic que nous nommons Clovis , n'avait pro- 
bablement pas plus de vingt mille hommes mal vêtus 
& mar armés quand il fubjugua environ huit ou dix 
millions de Welches ou Gaulois tenus en fçrvitude 
par trois ou quatre légions romaines. Nous n'avons 
pas une feule maifon en France qui puifle fournir, je 
ne dis pas la moindre pVeuve , mais la moindre vrai- 
femblance qu'elle ait un Franc pour fon origine. 

Quand des pirates des bords de la mer Baltique vin- 
rent au nombre de fept ou huit mille tout -au- plus « 
fe faire donner la Normandie en fief & la Bretagne 
Jl en arrière -fief, laiflerent - ils des archivas par lefquel- 
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Icf on puîffc foire voir qu'ils font les pères de tous 
les Normands d'aujourd'hui ? 

Il y a bien longtems.que Ton a cru que les Franqs 
Tenaient des Troyens. ( a ) Ammien Marceilin qui. 
Tirait au quatrième fiécle , dit : Selon plufieurs anciens 
écrivains , des troupes de Troyens fugitifs s'établirent 
fur les bords du Rbin alors déferts. Pafle encor pour 
Enée s il pouvait aifément chercher un afyle au bout 
de la Méditerranée ; mais Francus fils d'HeUor avait 
trop de chemin à feire pour aller vers Duffeldorp , 
Vorms , Ditz , Aldved , Solm , Errenbeiftein , &c. 



Fredegaire ne doute pas que les Franqs ne fe fuflent 
d'abord retirés en Macédoine , & qu'ils n'ayent porté 
les armes fous Alexandre après avoir combattu fous 
Priam. Le moine Otfrid en fait fon compliment à 
l'empereur Louis le Germanique. 

Le géographe de Ravenne , moins fabuleux , affigne 
la première habitation de la horde des Franqs parmi 
les Cimbres , au • delà de l'Elbe , vers la mer Balti- 
que. Ces Franqs pouraient bien être quelques relies 
de ces barbares Cimbres défidts par Maarius : & le 
(avant Leibmtz eft de cette opinion. 

Ce qui eft bien certain , c'eft que du tems de ConJ^ 
tantin il y avait au - delà du Rhin des hordes de 
Franqs ou Sicambres qui exerçaient le brigandage. 
Ils fe raffemblaient fous des capitaines de bandits , 
fous des chefs que les hiftoriens ont eu le ridicule 
d'appeller Rois $ Conftantin les pourfuivlt lui-même 
dans leurs repaires , en fit pendre plufietirs , en livra 
d'autres aux bêtes dans l'amphithéâtre de Trêves pour 
fon divertiflement ; deux de leurs prétendus rois nom- 
mes Af carie & Ragàife périrent par ce fuppUcô j c'eft 

(a)Liv.Xn. 
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fur quoi les panégyriftes de Conftantin s'extafient > & 
fur quoi il n'y avait pas tant à fe récrier. 

La prétendue loi falique , écrite , dit - on , par ces 
barbares , eft une des abfurdes chimères dont on nous 
ait jamais bercés. Il ferait bien étrange que les Franqs 
euflent écrit dans leurs marais un code confidérable » 
& que les Français n'euflent eu aucune coutume écrite 
qu'à la fin du règne de Charles VIL II vaudrait autant 
dire que les Algonquins & les Chicachas avaient une 
loi par écrit. Les hommes ne font jamais gouvernés 
par des loix autentiques confignées dans les monu- 
mens publics , que quand ils ont été raffemblés dans 
des villes , qu'ils ont eu une police réglée , des archi- 
ves & tout ce qui caradtérife une nation ctvilifee. 
Dès que vous trouvez un code dans une nation qui 
était barbare du tems de ce code > qui ne vivait que 
de rapine & de br^ndage , qui n'avait pas une ville 
fermée ; foyez très fûrs que ce code eft fuppofé & 
qu'il a été fait dans des tems très poilérieurs. Tous 
les fophifmes > toutes les fuppofitions n'ébranleront 
jamais cette vérité dans l'efprit des fages. 

Ce qu'il y a de plus ridicule, c'eft qu'on nous donne 
cette loi falique en latin, comme fi des fauvages errans 
au-delà du Rhin, avaient appris la langue latine. On 
la fuppofe d'abord rédigée par C/ovis , & on le fait 
parler ainfi : 

Lorfque la nation iUttftre des Francs était etscw 
réfutée barbare , les premiers de cette nation diUêrent 
la loi faliûue. On cboifit parmi eux quatre desprinct" 
paux y Vijogaji , Bodogaft , Sologaft 6r Vindogafl , &c. . 



I 



Il eft bon d'obferver que c'eft ici la fable de La 
Fontaine : 

Notre siagot priti pour ce coup 

Le nom d*un port pour un nom d'komaie» 



JMi I =«^5=iw^«ateiw5 



' i W 




Digitized 



by Google 




=**ï^» 



Franc, ou Franq.; 



9 



Ces noms font ceux de quelques cantons Franqs dans 
le pays de Vorms. Quelle que foit l'époque où les cou- 
tumes nommées loi falique ayent été rédigéçs fur une 
^ncienne tradition , il eft bien certain que les Franqs 
n'étaient pas de grands légiftateurs. 

Que voulait dire originairement le mot Franq? 
Une preuve qu'on n'en fait rien du tout , c'eft que 
cent auteurs ont voulu le deviner. Que voulait dire 
Hun , Alain , Goth , Welche , Picard ? £t qu'importe ? 

Les armées de Cîovu étaient-elles toutes compo- 
fées de Franqs ? il n'y a pas d'apparence. Cbilderic 
le Franq avait fait des courfes jufqu'à Tournay. On 
dit Clovîs fils de Cbilderic & de la reine Badine fem- 
me du roi Bazin. Ot Bazin & Bazine ne font pas 
afTurément des noms allemands , & on n'a jamais vu 
la moindre preuve que Clovis fût leur fils. Tous les 
cantons Germains élifaient leurs chefe ; & le canton 
des Franqs avait fans doute élu Clodvic ou Clovis^ 

2uel que fût fon père. Il fit fon expédition dans les 
raules ) comme tous les autres barbares avaient en- 
trepris les leurs dans l'empire Romain. 

Croira- 1 -on de bonne foi que ITIérule Odo fur- 
nommé Acer par les Romains , & connu parmi nous 
fous le nom d'Odoaere , n'ait eu que des Héniles à 
fa fuite 9 & que Genferic n'ait conduit en Afrioue que 
des Vandales ? Tous les miférables fans profellion & 
fans talent qui n'ont rien à perdre , & qui efpérent 
gagner beaucoup , ne fe joignent-ils pas toujours au 

Eremier capitaine de voleurs qui lève Tétendart de 
i deftruâion? 

Dès que Clovis eut le moindre fuccès , fes troupes 

furent groiTies fans doute de tous les Belges qui vou> 

lurent avoir part au butin ; & cette armée ne s'en 

appella pas moins l'armée des Francs. L'expédition 

^ était très aifée. Déjà le) Vifigochs avaient envahi un £ 
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tiers des Gaules , & les Burgundiens ,un autre tiers. 
Le refte ne tint pas devant Clovis. Xes Franqs par- 
tagèrent les terres des vaincus , & les Welches les 
labourèrent. • 

Alors le mot Franq fignîlia un pojjeffeur libre , tan- 
dis que les autres étaient efclaves. Delà vinrent les 
mots de francbife & A^ affranchir ,• Je vous fais franq , 
je vous rends nomme libre. Delà firancalenus , te- 
nant librement ; franq aleu , franq dad , franq cba^ 
mm , & tant d'autres termes moitié latinâ , moitié 
barbares , qui compofèrent fi longtems le malheu- 
reux patois dont on fe fervit en France, 

- Delà un franq en argent ou en or , pour exprimer 
la monnoie du roi des Franqs , ce qui n'arriva que 
longtems après , mais qui rappellaic l'origine de la 
monarchie. Nous difons encor vingt francs , tingp 
hvres , & cela ne fignifie rien par foi-même ; cela ne 
donne aucune idée ni du poids , ni du titre de Tar^ 
gent , ce n'eft qu'une expreffion vague par laquelle 
les peuples ignorans ont prefque toujours été trompés , 
ne fâchant en efiet combien ils recevaient , ni com- 
bien ils payaient réellement. 

Cbariemagne ne fe regardait pas comme un Franq ^ 
il était né en Auilrafie , & parlait la langue allemande. 
Son origine venait d*Amoul évéque de Metz , pré^ 
çepteur de Dagobert, Or , un homme choifi pour pré- 
cepteur , n'était pas probablement un Franq. Usfai- 
faient tous gloire de la plus profonde ignorance , & 
ne connaiiTaient que le métier des armes. Mais ce 
qui donne le plus de poids à l'ppinion que Cbarle» 
magne regardait les Franqs comme étrangers à lui , 
c'eft Farticle IV d'un de fes capitulaires fur fes mé- 
tairies : Si les Franqs , dit-il , commettent quelques de- 
Hts dans nos pojfejions , qu^iis foient jugés fuivant 
leurs loix. 
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La race Carloviilgienne pafla toujours pour aile 
mande ; le pape Adrien IV , dans fa lettre aux arche- 
vêques de Mayence , de Cologne & de Trêves , s'ex- 
prime en ces termes remarquables: U empire fut tranf^ 
firé des Grecs aux Allemands, Leur roi ne fut em- 
pereur gu* après avoir été courotmépar le pape . . . Tout 
ce que P empereur pojfède , il le tient de nous. Et com» 
me Zacbarie donna P empire Grec aux Allemands , nous 
pouvons donner celui des AllemoJtds aux Grecs, 

' Cependant la France ayant été partagée en orien- 
tale & en occidentale » & l'orientale étant TAuflra- 
fie , ce nom de France prévalut au point que , même 
du tems des empereurs Saxons , la cour de Conftan- 
tinople les appellait toujours prétendus empereurs 
Franqs , comme il fe voit dans les lettres de Tévê- 
que Luitprand envoyé de Rome à Conftantinople. 

Delà nation Française. 

Lorfque les Francs s'établirent dans le pays des 
premiers Welchs , que les Romains appellaîent Gai- 
/m, la nation fe trouva compofée des anciens Celtes 
ou Gaulois fubjugués par Céjar , des familles Romai- 
nes qui s'y étaient établies , des Germains qui y avaient 
déjà fait des émigrations , & enfin des Francs qui 
fe rendirent maîtres du pays fous leur chef Clovis. 
Tant que la monarchie qui réunit la Gaule & la Gcr-. 
manie fubfifta , tous les peuples depuis la fource du 
Vefer jufqu'aux mers des Gaules , portèrent le nom 
de Francs. Mais lorfqu'en 845 , au congrès de Ver- 
dun , fous Charles le chauve , la Germanie & la Gaule 
furent féparées , le nom de Francs refta aux peu- 
ples de la France occidentale ; qui retint feule le nom 
de France. 

On ne connut guères le nom de Français que vers 
le dixième fiécle. Le fond de la nation eft de Bi- 
milles Gauloifes , Se les traces du caractère des. an- 
^ ciens Gaulois ont toujours fubfifté. 

6 En ^ 
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En effet , chaque peuple a fon caradtére comme 
chaque homme ; & ce caraftère général eft formé de 
toutes les reffemblances que la nature Se l'habitude 
ont mifes entre les habitàns d'un même pays , au mi- 
lieu des variétés qui les diftinguent. Ainfi le carac^ 
tère , le génie , TeOprît français , réfultent de ce que 
les différentes provinces de ce royaume ont cntr'elles 
de femblable. Les peuples de la Guienne & ceux de 
la Normandie différent beaucoup : cependant on re- 
connaît en eux le génie français , qui forme une na- 
tion de ces différentes provinces , & qui les diftin- 
gne des Italiens & des Allemands. Le climat & le 
fol impriment évidemment aux hommes , comme au)c 
animaux & aux plantes , des mar(|ties qui ne chan* 
gent point. Celles qui dépendent du gouvernement, 
de la religion , de Téducation , s'altèrent. C'eft-là le 
nœud qui explique comment les peuples ont perdu 
une partie de leur ancien caractère & ont confervé 
Tautre. Un peuple qui a conquis autrefois la moitié 
de la terre , n'eft plus reconnaiffable aujourd'hui fous 
un gouvernement facerdotal : mais le fond de fon an- 
cienne grandeur d'ame fubfifte encore , quoique caché 
fous la faibleffe. 

Le gouvernement barbare dès Turcs a énervé de 
même les Egyptiens & les Grecs , fans avoir pu dé- 
truire le fond du caractère & la trempe de l'efprit de 
ces peuples. 



Le fond du Français eft tel aujourd'hui» que Ce- 
far a peint le Gaulois , promt à fe réfoudre , ardent à 
combattre , impétueux dans l'attaque , fe rebutant 
aifément Céfar^ Agatias ^ &^d'autres , difent que de 
tous les barbares , le Gaulois était le plus poli. Il eil 
encore , dans le tems le plus civHifé , le modèle de 
la politeife de fes voiiins , quoi qu'il montre de tems 
en tems des reftes de fa légèreté , de fa pétulance & 

•M de fa barbarie. 

6 Qî^fi-fi^ fEncycl Tom. IV. B b 
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. Les habitans des cdces de la France fxirent toâ- 
jours propres à la marine : les peuples de laGuienné 
compoférent toujours la meilleure infknterie : ceux 
qui habitent les campagnes de Biois & de Tours ne 
ùmt pas , dit le Tt^'e , 

. . . Gente robufta , ejhticqfa, 
La terra molle , e Ueta , t dilettqfa 
Simili afegU abiMor' ^ froi$tc§. 

Mais comment concilier le caraâèré des Parifiens 
de nos jours , avec celui que l'empereur Julien , le 
premier des princes & des hommes après Marc-AU" 
tiie , donne aux- Parifiens de fon tems ? J^aime ce 
$0Mfle , dit-il dans fon Mofopogon , parce qn^il ejifi' 
vieux ^ fivère comme moi. Ce férieux qui femble 
banni aujourd'hui d'une ville immenfe , devenue le 
centre des plaifirs , devait régner dans une ville alors 
petite, dénuée d'amufemens : refprit des Parifiens a 
changé en cela » malgré le climat. 

L'affluence du peuple , Fopdience , l'oifiveté , qui 
ne peut s^occuper que des plaifirs & des arts , & non 
du gouvernement, ont donné un nouveau tour d'e£> 
prit à un peuple entier. 

Comment expliquer encore par quels degrés ce peu* 
pie a pafTé des fureurs que le caraâérifèrent du tems 
du roi Jean , de Charles VI y de Charles IX ^ de Hen- 
ri nl^Sc de He?tri IV même , à cette douce facilité 
de mœurs que l'Europe chérit en lui ? C'èft que les 
orages du gouvernement & ceux de la religion pouf- 
lièrent la vivacité des efprits aux emportemens de la 
&éHon & du fanatifm^; & que cette même vivaci- 
té^ qui fubfiftera toujours , n'a aujourd'hui pour ob- 
' jet que les agrémens de la fodété. Le Panfien eft 
impétueux dans fes plaifirs , comme il le fut autre- 
fois dans fes.fureurs^ Le fond du caraâèré, qu'il tient 
du climat , eit toujours U même. S'il cultive tajour- 
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d'hoi tous ks arcs dont il fut privé fi longtems , ce 
n'eft pas qu'il ait un autre efprit , puifqu'il n'a point 
d'autres organes ; mais c'eft qui! a eu plus de fe- 
cours ; & ces iecours il ne fe les eft pas donnés lui- 
même , comme les Grecs & les Florentins , chez qui 
les arts font nés commet des fruits naturels de leur 
terroir : le Français les a requs d'ailleurs ; mais il a 
Guldvé heureufement ces plantes étrangères ; & ayant 
tout adopté chez lui , il a prefque tout perfeâionné. 

Le gouvernement des Français fut d'abord celui 
de tous les peuples du nord : tout fe réglait dans les 
aflemblées générales de la nation : les rois étaient les 
chefs de ces affemblées ; & ce fut prefque la feule 
adminiflration. des Français dans les deux premières 
races , jufqu'à Charles le ^mple. ' 

LorOque la monarchie fut démembrée dans la dé- 
cadence de la race Carlovingienne , lorfque le royai)- 
me d'Arles s'éleva, & que les provinces furent oc- 
cupées par des YaiTaux peu dépendans de la couron- 
ne , le nom de Frangeas fut plus reftreint ; fous Hu" 
gues-Capet , Robert , Henri & Philippe , on n'^ppellaf 
Français que les peujJes en - deçà de la Loire. On 
i^it alors une grande diverfité dans les mœurs , comme 
dan^ les loix des provinces demeurées à la couronne 
de France. Les (eigneurs particuliers qui s'étaient ren- 
dus les maîtres de ces provinces , intrpduifirent de 
nouvelles coutumes dans leurs nouveaux états. Un 
Breton , un Flamand , ont aujourd'hui quelque con- 
formité , malgré la différence de leur caradtère , qu'As 
tiennent du fol & du climat : mais alors ils n'avaient 
entr'eux prefque rien de femblable. 

Ce n'eft guères que depuis François I , que l'on 
vit quelque uniformité dans les mœurs & dans les 
ufages. La cour ne commença que dans ce tems à 
feryir de modèle aux prxivinces réunies ; mais en 
général , )'impétttii^tc dans \^ guerre , & le peu de 
^ Bb îj 
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difcipline » furent toujours le caraâère dominant de 
la nation. 

La galanterie & la politefle commencèrent à diftin- 
guer les Français fous François L Les mœurs devin- 
rent atroces depuis la mort de François IL Cepen- 
dant au milieu de ces horreurs , il y avait toujours 
à la cour une politeiTe que les Allemands & les An- 
glais s'efibrçàient d'imiter. On était déjà jaloux des 
Français dans le refte de l'Europe , en cherchant à 
fcur reflcmbler. Un perfonnage d'une comédie de Sba- 
kefpear dit , qu'à toute force on peut être poli , fans 
avoir été à la cour de France. 

, Quoique la nation ait été taxée de légèreté par Cifar 
& par tous les peuples voifins , cependant ce royaume 
fi longtems démembré , & fi fouvent prêt à fuccom- 
ber , s'eft réuni & foutenu principalement par la fa- 
geffe des négociations , l'adreife & la patience , mais 
furtout par les divifions de l'Allemagne , & de PAn- 
gleterre. La Bretagne n'a été réunie au royaume , que 
par un mariage ; la Bourgogne , par droit de mouvan- 
ce , & par l'habileté de Louis XI s le Dauphiné » 
par une donation qui fut le firuit de la politique ; le 
comté de Touloufe , par un accord foutenu d'une 
armée ; la Provence , par de l'argent Un traité de 
paix a donné l'Alface ; un autre traité a donné la 
Lorraine. Les Anglais ont été chaffés de France au- 
trdbis 9 malgré les vidx>ires les plus fignalées ; parce 
que les rois de France ont fu temporifer & profiter 
de toutes les occafions favorables. Tout cela prouve 
que fi^ la jeunefTe Franqaife eft légère , les hommes 
d'un âge mur qui la gouvernent , ont toujours été j 
très fages. Encore aujourd'hui la magiftrature , en 
eéhéral « a des mœurs févères , comme du tiems de 
Fempereur Julien, Si les premiers Ciccès en Italie 
du teras de Charles VIII ^ furent dûs à l'impétuo- 
fité guerrière delà nation.» les difgraces qui les fui- 
viront vinrent de l'aveuglement d'une cour qui n'était 
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compofée que de jeunes gens. François I ne fut mal- 
heureux que dans fa jeunefTe , lorfque tout était gou- 
y.erné par des favoris de fon âge ; & il rendit fon 
royaume floriffant dans un âge plus avancé. 

Les Franqais fe fervîrent toujours des mêmes ar- 
mes que leurs voifins ; & eurent à -peu -près la même 
difcipline dans la guerre. Ils ont été les premiers 
qui ont quitté l'ufage de la lance Se des piques. La 
bataille d'Yvri commença ^ décrier Pufage des lan- 
ces , qui fut bientôt aboli ; & fous Louis XIV ^ les 
piques ont été oubliées. Ils portèrent des tuniques 
& des robes julqu'au feiziéme fiécle. Us quittèrent' 
fous Louis le jeune Tufage de laifler croître la bar- 
be , & le reprirent fous François I,- & on ne com- 
men^ja à fe rafer entièrement que fous Louis XIV, 
Les habillemens changèrent toujours , & les Franqais 
au bout de chaque fiécle , pouvaient prendre les por- 
traits de leurs ayeux pour des portraits d'étrangers. 1 

Langue française» 

Il ne nous refte aucun monument de la langue 
des anciens Welches , qui faifaient , dit-on , une par- 
tie des peuples Celtes , ou Keltes , efpèce de fauva- 
ges , dont on ne connait que le nom , & qu'on a 
voulu en vain iUuftrer par des fables. Tout ce qu'on 
fait,eft que les peuples , que les Romains appellaient 
Gain , dont nous avons pris le nom de Gaulois > s'ap- 
pèllaient IVelcbes ,• c'eft le nom qu'on donne encore 
aux Franqais dans la bafle Allemagne » comme on ap- 
pellait cette Allemagne , Teutcb. 

La province de Galles , dont les peuples font une 

i colonie de Gaulois » n'a d'autre nom que celui de 
Weîcb. 
Un refte de l'ancien patois s'eft encore confervé 
chez quelques ruftres dans cette province dis Gat 
Bb îij 
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les , dans k baflii Bretagne , dans qudques villages 
dt France. 

Quoique notre langue foit une corruption de la 
latine , mêlée de quelques expreffions grecques , ita- 
liennes 9 efpagnoles , cependant nous avons retenu 
plufieurs mots , dont Torigine parait eue celtique. 
Voici un petit catalogue de ceux qui font encore d'u- 
i&ge , & que le tems n'a prefque point altérés. 

A. 

Abattre , achetei; , achever , affoller , aller , aleu , 
nranc-aleu. 

B. 

' Bagage , bagarre , bague , bailler , balaïer , ballot , 
ban, arrière-ban , banc y bannal , barre , barreau, 
barrière, bataille , bateau , battre , bec , bègue , bé- 
guin, béquée , béqueter , berge , berne , bivouac , blé- 
che , bled y b)e(Jer , bloc , blocaille , blond , bois ^ bot- 
te , bouche , boucher , bouchon , boucle , brigand , 
brin , brize de vent , broche , brouiller , brouflailles , 
bru , mal rendu par belle-fille. 



1 



Cabas , caille , calme , csdotte , chance , chat , cla- 
que, cliquetis , clou , coëfFe , coi , coq , couard , couet* 
te , cracher , craquer , cric , croc , croquer. 



Da , cheval , nom qui s'eft confervé parmi les en- 
fant ; dada , d'abord , dague , danfe ,, devis , devi- 
ïe ; devifei*, digue , dogue , drap , drogue , drôle. 



f Echalas^ effroi , embarras ^ épave , dft , ainfi que 
i)ueft,nord, &fud. 
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P. 

Fiffire , flairer « flèche , fou > fracas , frapper , fraC 
que , fripon » frire , froc. 



, Gabelle, gaillard, gain , galland, galle, garant^ 
garre , garder , gauche , gobelet , gobet , gogue , gous- 
de , goulTe , gras , grelot , gris , gronder , gros , guerre , 
guetter. 

H. ' 

: Hagard , halle , halte , hanap , hanneton , haquenée , 
harafler , hardes , hamois , havre , hazare , béaumc 9 
heurter , hors , hucher , huer. 
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' Ladre , laid , laquais , leude , homme de pied ; logit 9 
lopin , lors , lorfque , lot , lourd. 

M, 

Magafin , maille , maraud , marche , maréchal , mar- 
mot , marque, matin, mazette , mener , meurtre , mor* 
gue , moue , moufle , mouton. 

: N. 

Nargue , narguer , niais. 

r 

o. 

Ofche , ou hoche , petite entaiUure que les boulan- 
gers font encore à de petites baguettes pour marquer 
le nombre des pains qu'ils foumiiTent, ancienne ma- 
nière de tout compter chez les Wddiesl C'eft ce qu'on 
appelle encorç taUk. Ouï , ouf. 

Bb iîîj 
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P. 

Palefroi , pantois , parc , piafFe » piailler , picorer. 
R. 

Race , racler , radotter , rançon , rat , ratîfler , regar- 
der , renifler , requinquer , rêver , rincer , rilque , roÂe , 
ruer. 

S. 

Saîfir , faifon , falaire , falle , favate , foin , fot , ce 
nom ne convenait - il pas un peu à ceux qui l'ont 
dérivé de Thébreu ? comme fi les "Welches avaient 
autrefois étudié à Jérufklem. Soupe. 

T. 

Talut , tanné , couleur ; tantôt , tappe , tic , trace , 
trappe , trapu , traquer , qu'on n'a pas manqué de faire 
venir de Thébreu , tant les Juifs , & nous , étions voi- 
fins autrefois. Tringle , troc , trognon , trompe , trop , 
trou , troupe , troufle ^ trouve. 



Vacarme , valet , vaffal. 

Voyez â l'article Grec les mots qui peuvent être 
dérivés originairement de la langue grecque. 

De tous les mots ci-deflus, & de tous ceux qu'on 
y peut joindre , il en eft qui probablement ne font 
pas dé l'ancienne langse gauloife , mais de la teuton, 
ne. Si on peut prouver l'origine de la moitié , c'eft 
beaucoup. 

Mais quand nous aurons bien conihté leur généa- 
logie , quel fruit en pourons - nous tirer ? Il n'eft pas 
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queftion de favoir ce que notre langue fut, mais ce 
qu'elle eft. Il importe peu de cohnaitre quelques relies 
de ces ruines barbares , quelques mots d'un jargon ^ 
qui refTemblait , dit l'empereur Julien , au hurlement 
des bétes. Songeons à conferver dans fa pureté la 
belle langue qu'on parlait dans le grand fiécle de 
Louis XIV. 

■ 'Ne commence - 1 - on pas à la corrompre ? N'eft-cc 
pas corrompre une langue , que de donner , aux ter- 
mes employés par les bons auteurs, une fignification 
nouvelle ? Qu'arriverait - il , G vous changiez ainfi le 
fens de tous les mots ? On ne vous entendrait , ni 
vous , ni les bons écrivains du grand fiécle. 

.11 eft. (ans doute très indifférent «n foi , qu'une 
fyllabe fignifie une chofe , ou une autre. J'avouerai 
même que , fi on aifemblait une fociété d'hommes , 
qui euffent l'efprit & l'oreille juftes , & s'il s'agiffaît 
de réformer la langue , qui fut fi barbare jufqu'à la 
naiifance de Facademie , on adoucirait la rudeffe de 
plufieurs expreflions , on donnerait de l'embonpoint 
à la fécherene de quelques autres , & d^ l'harmonie 
à des fons rebutans. Oncle , ongle ^radoub ^perdre ^ 
borgne , plufieurs mots terminés durement , auraient 
pu être adoucis. Epieu , lieu , dieu , moyeu , feu , bleu. \ 
feuple y nuque , plaque , porche , auraient pu être plus 
harmonieux. Quelle différence du mot Theof au mot 
Dieu ! de populoi à peuples ! de locus à lieu ! 

Quand nous commençâmes à parler la langue des 
Romains nos vainqueurs , nous la corrompîmes. D^Ju- 
gujhis nous fimes Aoft , Aouft ; de pavo , paon ; de 
Cadomum , Caen ; de Junius , Juin ; d'unélus , oint ; de 
purpura , pourpre ; de pretiutn , prix. C'eft une prç- 
prîété des barbares d'abréger tous les mots. Ainfi les 
Allemands & les Anglais , firent A'ecclefîa , kirk , church ; 
de foras , furth \ de condemnare , damn. Tous les 
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nombres romains derinrent des monofyllabes dans 
prcfque tons les patois de TEorope. Ec notre mot » 
vingt y pour vigifiti , n'attefte - 1 - il pas encore la 
vieille rufticité de nos pères ? La plupart des lettres 

3ue nons avons retranchées,* & c}ue nous prononcions 
urement , font nos anôiens habjts de faovages. Cha- 
que peuple en a des magafins. 

' Le plus infapportable refte de la barbarie welche 
A gauloife , eft dans* nés terminaifons^ en oin y coin , 
foin , oint^ grouin , foin , point , loin , marfouin , 
tintouin , pourpoint. Il faut qu'un langage ait d'ail- 
leurs de grands charmes , pour faire pardonner ces 
fons , qui tiennent moins de l'homme que de la plus 
dégoûtante efpèce des animaux. 

Mais enfin, chaque langue a des mots défagréa- 
blés, que les hommes éloquens favent placer heureu- 
fement , & dont ils ornent la rufticité. C'eft un très 

Srand ait ; c'eft celui de nos bons auteurs. Il faut 
onc s'en tenir à l'ufage qu'ils ont fait de la langue 
rcque. 

n n'eft rien de choquant dans la prononciation 
d'qm , quand ces terminaifons font accompagnées de 
fyllabes fonores. Au contraire , il y a beaucoup d'har- 
ihonie dans ces deux phr^fes : Les tendres foins que 
foi pris de votre enfance ,• Je fuis loin d'ître infetifù ' 
ble a tant de vertus ^ de charmes. 

Mais il faut fe garder de dire , comme dans la tra- 
gédie de Nicomède: 

Non i t^xsàa il ra*a furtout laifle fermç en ce point » 
D*eftimer beaucoup Rome , & ne la craindre point 

Le fens eft beau. Il falait Texprimfer en vers plus mé- 
lodieux. Les deux rimes de poijtt choquent Toreille^ 
Perfbnne n'eft révolté de ces vers dans VAndroi^ 
tnaque : 
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On le verrait encor nou» partager (es foias $ 
Il m*aimerait peut* être; il le feindrait du motus. 
Adieu , tu peux partir ; je demeure en Epire. 
Je renonce à la Grèce , à Imparte , à fon empire 9 
A toute ma Camille , &c. 

Voyez comme les derniers vers foutîennent les pre- 
miers , comme ils répandent fur eux la beauté de leyr 
harmonie ! 

On peut reprocher à la langue francaîfe un tro[^ 
grand nombre de mots fimples , auxquels manque le 
compofé ; & de termes compofés, qui n*ont point le 
. jimple primitif. Nous avons des architraves , & point 
de traves: un homme eft implacable , & n'eft point p/«- 
cable .• il y a des gens inaimables , & cependant iuair 
niable ne s'eft pas encore dit. 

C'eft par la même bizarreriç que le mot de gar^m 
eft très ufité , & que celui de garce eft devenu: une 
injure groffière. Vernis eft un mot charmant ; vénérim 
donne une idée affreufe. 



Le latin eut quelques lingularités paceilles. Les 
Latins difaient j^q/^/^i/e , & ne difaient pas impqffibiie^ 
Ils avaient le verbe provideré , & non le fubftantif 
frovidentia, Cicéron fut le premier qui l'employa 
pomme un mot technique. 

Il me femble que , lorfqu'on a eu dans un fiécjenip 
nombre fuffifant de bons écrivains , devenus claffi- 
ques , il n'eft plus guères permis d'empteyer d'autres 
exprelfions que les leurs , & qu'il faut leur donner 
le même fçns , ou bien dans peu de tems le iiécle^pré- 
fent n'entendrait plus le fiécle pafle. 

Vous ne trouverez dans aucun auteur du fiécle de 
Louis XI Vf que Rigaut ait peint les poftvatts «m 
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forfait , que Benferade ait perjîffli la cour , que le 
funntcndant Fouquct ait eu un goia décidé pour les 
beaux arts, &c. 

Le miniftère prenait alors des engagemens , & non 
pas des erremens. On tenait > on rempliflait , on ac- 
complirait fes promefles ; on ne les réaJifeùt pas. On 
citait les anciens ; on ne faifait pas des citations. Les 
chofes avaient du rapport les unes aux autres , des 
refTemblances ^ des analogies , des conformités ; on 
les rapprochait , on en tirait des indudions , des con- 
féquences : aujourd'hui on imprime qu'un article d'une 
déclaration du roi a trait à un arrêt de la cour des 
aides. Si on avait demandé à Patru , à PéiiJ/hn , à 
Boileau , à Racine , ce que c'eft o^^ avoir trait , ils 
n^auraient fu que répondre.. On recueillait fes moif- 
fons; aujourd'hui on les récolte. On était exkd , févére , 
rigoureux , minutieux même ; à préfent on s'avife d'ê- 
tre ^nV?. Un avis était femblable à un autre; il n'en 
était pas différent ; il lui était conforme; il était fondé 
fur les mêmes raifons ; deux pecfonnes étaient du 
même fentiment , avaient la même opinion &c. : cela 
s'entendait. Je lis dans vingt mémoires nouveaux que 
les états ont eu un avis farallile à celui du parle- 
ment ; que le parlement de Rouen n'a pas une opinion 
farallile à celui de Paris , comme fi parallèle pouvait 
fignifier conforme , comme fi de^lx chofes parallèles 
ne pouvaient pas avoir mille différences. 

Aucun auteur du bon fiécle n'ufa du mot de fixer , 
qtt€\ pour fignifier arrêter , rendre ftable , invariable. 

Et fixant de fes vobdx rinconftaoce fatale , 
Phèdre depuis longtems ne craint plus de rivale. 
Ceft à ce jour heureux qu*il fixa fon retour. 
Egayer la chagrine, & fixer la volage. 

Quelques Gafcons bazardèrent de dire : X ai fixé 
i cette dame , pour , je l'ai regardée &[ement , j'ai fixé 
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mes yeux fur elle. De - là eft venu la mode de dire : 
fixer une perfonne. Alors vous ne favez point fi on 
entend par ce mot ; j'ai rendu cette perfonne moins 
Vicertaine , moins volage : ou fi on entend , je l'ai 
obfervée , j'ai fixé mes regards fur elle. Voilà un nou- 
veau fens attaché à un mot re(;u , & une nouvelle 
fource d'équivoques. 

Prefque jamais les Pilijfons , les BoJJiiets , les Fié- 
cbiers , les Maffillons , les Féneîons , les Racines , les 
Quinaults , les Boileaux ; Afoiière même , & La Fon- 
taine , qui tous deux ont commis beaucoup de fautes 
contre la langue , ne fe font fervis du terme vix-à- 
vis , que pour exprimer une pofition du lieu. On di- 
fait : l'aile droite de l'armée de Scipion vis-à-vis 
l'aile gauche d'Annibal. Quand Ptolomée fut vis-à-vis 
de Céfar , il trembla. 

Vis-à-vis eft l'abrégé de vifage à vifage ; & c'eft 
une expreffion qui ne s'employa jamais dans la poë- 
fie noble, ni f dans le difcours oratoire. 

Aujourd'hui l'on commence à dire , Coupable vis- 
à'Vis de vous , bienfaifant vis-à-vis de nous , difficile 
vis -à -vis de nous ^ mécoîttent vis-à-vis de nous, au- 
lieu de , coupable , bienfaifant envers nous , difficile 
avec nous , mécontent de nous. 

J'ai lu dans un écrit public : Le roi mal fatisfait 
vis-à-vis de fon parlement. C'eft un amas de barba- 
rifmes. On ne peut être mal fatis&it. Mal eft le 
contraire defatis , qui fignifie affez. On eft peu con- 
tent , mécontent ; on fe croit mal fervî , mal obéi. 
On n'eft ni fatisfait,, ni mal fatisfait, ni content, ni 
mécontent , ni bien , ni mal obéi vis-à-vis quelqu'un , 
mais de quelqu'un. Mal fatisfait eft de l'ancien ftile 
des bureaux. Des écrivains peu correâs fe font per- 
ms cette, faute. . 
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FfefqTie totis les écrits nouveaux ibnt infeâés de 
Pemploi vicieux de ce mot vis-à'Vis. On a négligé 
ces eKpï'eflions fi faciles , fi heureufes , fi, bien mifes 
à leur place par les «bons écrivains ; envers y pour y 
avec y à f égard , en faveur de. 

Vous me dites qu'un homme eft bien difpofé vis^ 
à-th de moi , qu'il a un reflentiment vis-à-vis de moi, 
que le roi veut fe conduire en père vis-à-w de la 
nation. Dites que cet homme eft bien difpofé pour 
moi , à mon égard , en ma faveur ; qu'il a ^u refien^ 
timent contre moi , que le roi veut & conduire en 
père du peuple , qu'il veut agir en père avec la na- 
tion v envers la nation : ou bien vous parlerez fort 
jsiat. 






Quelques auteurs , qui ont parlé allobrc^e en &an« 
oits , oiit dit élogier au - lieu de louer , ou faire un 
éloge ; par contre , au -lieu d'au contraire ; iduquer , 
pour élever , ou donner de l'éducation ; igalifer les 
fortunés , pour égaler. 

. Ce^ui' peut le plus contribuer à gâter la langue , à la 
replonger dans la barbarie, c'eft d'employer dans le 
barreau , dans les confeils d'état , des expreflions go- 
thiques , dont on fe fervait dans le quatorzième ué- 
cle : 2fous aurions reconnu ,• nous aurions obfervi $ 
nous aurions Jiatuè i il nous aurait paru aucunement 
utile. 

.Eh î mes pauvret légiflatcurs , qui vous empêche 
de dire , nous avons reconnu , nous avons Jiatué^ il 
nous a paru utile? 

Le fcnat Romain dès le tems des Scîpions parlait 
purement , & on aurait fifflé un fénateur qui aurait 
prononcé un folécifme. Un parlement croit fe don- 
ner Al reHcf en difant au roi qu'il ne peut obtenu- 
pèrer. Les femmes ne peuvent entendre ce mot qui . | 
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|i'*eft pas fraïK^ais. Il y aidait vingt manièces de s'ex- 
primer intelligiblement. 

C'eft un défaut trop commun d'employer des ter* 
mes étrangers pour exprimer ce qu'ils ne fignifient 
pas. Ainfi de céiata qui fignifie un cafque en italien , 
on fît le mot faiade dans les guerres d^Italie ; de 
'boTPlmg green , gazon où Ton joue à la bople , on a 
fait boulaingrin ; roji beef^ bœuf rôti , a produit chez 
nos maîtres - d'hfttel du bel air des bœti^ rôtis d'a- 
gneau y des bœufs rôtis de perdreamx. Drl'habît de 
cheval riding^coat on a fait redingote ; & du fallon 
du. Sr. De Vaux à Londres, nommé Vaux^hully on 
a èiit un focs* bail à Paris. Si on continue, k lan- 
gue franqaife fi polie , redeviendra barbare. Notre 
théâtre Teft déjà par des imitations abominables; ' 
notre langage le fera de même. Les folécifmes « les 
barbarifmes , le ftile bourfoufflé , guindé , inintelligi- 
ble, ont inondé là fcène depuis /{oc'/ife , qui femblait 
les avoir bannis pour jamais par la pureté de fa dic- 
tion toujours élégante. On ne peut diifimuler qu'ex- 
cepté quelques, morceaux àîÈUBre , &'furtout de Ror 
damifle , tout le refle des ouvrages de l'auteur ell 
quelquefois ^n amas de folécifmes & de barbarifmes 
jette au hazard en vers qui révoltent l'ordUe. 

Il parut , il y a qjielques années , un dictionnaire 
néologique , dans lequel on montrait ces fautes dans 
tout leur ridicule. Mais malfaeureufement cet ou- 
vrage plus fatyrique que judicieux^ était fait par un 
homme un peu groffier , qui n'avait ni affez de juf- 
teffe dans 1 efprit , ni affez d'équité pour ne pas mê- 
ler indifféremment les bonnes & les mauvaifes cri- 
tiques. ' 

n parodie quelquefois très groffiérement les mor- 
ceaux les plus fins & les plus délicats dés éloges dés 
académiciens prononcés par Fwaemilt / ouvrage qui 
en tout fens £îit honneur à la France. U eea&mne 
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dans CrébiUon » faxs-ttd d^autreT vertus &c. ; t auteur , 
dit-U , veut dire , fratique d^autres vertus. SI l'auteur 
.qu'il reprend s'était fervi de ce mot pratique , il au- 
rait été fort plat. Il eft beau de dire , je me fais des 
vertus conformes à ma fituation. Cicéron a dit , facere 
de necejjttate virtutem , d'où nous eft venu le pro- 
verbe , faire de nicejjifi vertu. Racine a dit dans Bri'^ 
tannicus ^ 

Qui dans Tobrcurité nourriffant fa douleur, 
S*eft ^t une vertu conforme à fon malbeur. 

Ainfi Crébiihn avait imité Racine ; & il ne fàlait pas 
blâmer dans l'un ce qu'on admire dans l'autre* 



I 



Mais il eft vrai qu'il eût falu manquer abfblument de 
goût & de jugement , pour ne pas reprendre les sers 
fuivans qui pèchent tous , ou contre la langue > ou cen- 
tre l'élégance , ou contre le fens commun. 

Mon fils 9 je t*aime encor tout ce qu'on peut aimer. 



Tant le fort entre nous a jette de myftcrft 

Les Dieux ont leur juftice , & le trône a fes mœurs. 



Agénor inconnu ne compte point d*ayeux 9 
Four me juftifîer d*un amour odieux. 



Ma raifon s*armeen vain de quelques étincelles. 



Ah! 



(a) Voici quelques-unes I qu'on ne doit jamais étaler 
de ces nuximes déteftablès 1 iur le théâtre. 

^ Mais , Seigneur , fkns^compter ce qu'on appelle crime » 
Quoi ! toujours des fermens e£claves malheureux » 

Notre 
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Ah ! que les malhenreux éprouvent de tonrmens ! 

Un captif tel que moi 
Honorerait (es fers même (ans qu*il fût roi. 

Un guerrier g^éreux que là vertu couronne , 
Vaut bien uti roi formé par le fecours des loix^ 
Le premier qui fut roi n*eut pour lui que (a voix. 

Je ne fuis point ta mère i 6c je n*en fens du moins 
Les entrailles , Tamour , le remords , ni les foins. 



I 



Je crois que tu n*e5 point coupable » 
Mais ii tu Tes tu n*es qu*nn homme déteftable. 



' Mais vous me payerez fes fnneftes appas. 
Ceft Vous qui leur gagner (br moi la préférence. 



Seigneur , enfin la paix 11 longtems attendue , 
M*eft redonnée ici par le même héros 
, Dont la feule valeur nous caufa tant de madX. 



1 



Autour d*un vafe affreux dont il était rempli , 

Du &ng de Nonnius avec foin recueilli , 

Au fond de ton palais falraflemblé leur troupe. 

* Ces phrafes obfcures , ces termes impropres , ces 
fautes de fyntaxe, ce kngaçeinintelliffible , ces penfées 
fi ^ufTes & fi mal exprimées ; tant crautres tirades où 
l'on ne parle que des Dfeux & des enfers , parce qu'on 
ne fait pas faire parler les hommes \ un ftile bomfqufHéi 
& plat à la foie , hérlffé d'éiMthètes inutiles, de maxi- 
mes monilrueufes exprimées en vers dignes d'i9lle8,(a) 

Notre honneur dépendra d^un^sun refpea pour eux. 
Pou^ tbôi que touche (éa cet honneur chimérique » 
' pappeUe à ma raifon d*ttft Joug fi tyranniqtie. 

I^efi. fur rÊncycL ^om. Vf. Ce 
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c'eft-Ià ce qui a fuccédé au ftile ùt Racine. Et pour 
achever la décadence de la langue & du goût, ces 
pièces vifigothes & vandales , ont été fuivies de pièces 
plus barbares encore. 

La profe n'eft pas moins tombée. On voit dans des 
livres férieùx & faits pour inflruire , une alFeâation 
qui indigne tout leâeur fenfé. 

Il faut mettre fur le compte de l'amoiir^prapre ce 
qu'on met fur le compce des vertus. 

Uefprit fe joue à pure perte dans ces, quefli<Mis où 
Ton a fidt les frais de penfer. 

Les éclipfes étaient en droit d'effrayer les hommes. 

' Epcure avait un extérieur à l'uniffon de ion ame. A 

L'empereur Claudius renvia fur Augufie. 

La religion était en coUufion avecla nature. 

Ciéopatre était une beauté privilégiée. 

L'air de gaité brillait fut les enfeignes de Tannée. 

Le triumvir Lipide k rendit nul. 

tJn confui fe fit clef de meute dans la république. 

Micihas était d'autant plus éveillé qu'il afHchait le 
(bniméil. 

Me venger & régner* voUà mes firaverains; 
Tout le refte pour moi n'a que des titres vains. 
De froids remords voudraient en vain y. mettre obftaçle » 
Je ne confulte plus que ce fuperbe oracle. 
^ ' . (7V^^i>ieXE&XBS.) à. 
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Jtèlie affiwftéc de pitié élcte à-fon amant fcs tendres 
fupplications. 

Elle cultiva refpérancc. 

Son ame épuifée fe fond comme l^eaii. , ^ 

Sa phîlofophîe n'cft point parlière. 

"Soii amant ne veut pas mefurer fes ihajtimés à la 
toife , & prendra une ame ailt livrées de la maifon. 

Tels font les excès d'extravagance où fpnt tombés 
dss demi beaux ^ èfprits qui ont eu la manie de fe finr 
gularifer. 

On ne trouve pas dans Rollifi une feule phrafe qui , 
tienne de ce jargon ridicule , & c'eft en ^oi il eft 
très eftimable , puifqu'il a réfifté au torrent du mauyais 
goût. ... 

I^e défaut contraire à l'afTcdiation eft le ftîle négligé 4 
lâche & rempant, remploi fréquent des ^preffiôns 
populaires & proverbiales* - 

Le général pourfuîvit fe pointe* 

Les ennemis furent battus à plate cbutufc. 

Ils s'enfuirent à vauderoutCé 

Il fe prêta à des propofitîons de paix après avoir 
chanté vidoire. ' 

Les légions vinrent au-clevant 4e JOrufus par manière 
d*acguis. 

Quelles plates & extrava- ■ fiûids remords qui i^eulent ineU 
'gantes atrocités ! appeUer à fa I tre obftaçle.à ce fupgrheorack ! 
raffimtf^un joug i mes fottverains 1 quelle foule de barbarifiB^9S 
font tfte venger ^ r^er i de I & dUdées barbares ! 

Ce if 
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Un foldat romain fe donnant à dix as par jour corps 
& amc. 

La difFérence qu^il y avait entr^^ux était , au-Ueu 
de dire dans un ftile plus concis , la diffirence en- 
tr'eux était. Le plaiGr qt^il y aà cacher Jes démar^ 
cbes à fon rivale au - lieu de dire le plaipr de cacher 
fes démarches à fon rivai J^ 
• 
, Lors de la bataille de Fontenoi ^zuAitVL de dire dans 
le tems de la bataille , ^époque de la bataille , tan- 
dis ; hrf que ton donnait la bataille. 

Pair une négligence cncor plus impardonnable , & 
faute de chercher le mot propre , «quelques écrivains 
ont imprimé , // P envoya faire faire la revue des trou- 
pes. Il était C aifé de dire , Il Fenvoya pajfer les trou- 
pes en revue s il lui ordonna d^aller faire la revtie^ 

n s'eft gliffe dans la langue un autre vice , c'eft 
d'employer des expreffions poétiques dans ce qui doit 
çtre^ écrtc du fUle le plus fimple. Des autoirs de jour- 
naux & même de quelques gazettes , parient des for- 
faits d'un coupeur de bourfe condamné à être fouetté 
dans ces Heux. Des janiflaires ont mordu la pouf- 
Jîêre. Les troupes n'ont' pu réfiiter à tinclénume des 
airs. On annonce une hiftoire d'une petite ville de 
province »avec les preuves , & une table des matiè- 
res , en f^ifant l'éloge de la magie du ftile de l'au- 
teur. Un apoticaire donne avis au public qu'il débite 
une drogue nouvelle à trois livres la bouteille ; il dit 
qu'il a interrogé^ ht nature & qu'il Va forcée itobéir 
a fes loix. 

'. Un- inracat , à propbs d'tin mur mitoyen \ dit que 
le droit de fa partie efi éclairé du flambeau des pré* 
fomptions. . • . 

' Un hiftçrîen , en ''partant de fauteur d'une fcdî- 
tfc* i Vops dit qfi'il:alluhia le flambeau de la difcor- 
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df. . S'il décrit ua petit combat , il dit y qne ces vail- 
lam 4>bevaiiers defcmdaient dcms U tombefoît , en y p-i^ 
iipitMif leurs emtemis vr^orieux. 

Ces puérilités ampoulées , ne devaient pas repa- 
raître après le plaidoyer de maître Petit -Jean dans 
les Plaideurs. Mais enfin, il y aura toujours un pe- 
ttt nombre d'efprits bien faits qui confervera les bien- 
féances du ftile -, & le bon goût , ainfi que la pureté 
de la langue. Le refte fera oublié. 



FRANÇOIS RABELAIS. 

LA Fie de Rabelais imprimée au-devant de fon Gar^ 
gantua , eft aulli Ëiufle & aufli abfurde que l'hif- 
toire de Gargantua même. On y .trouve que le car- 
dinal du Belley l'ayant mené à Rome , & ce cardinal 
avant baifé le pied droit du pape , & énfuite la bou- 
cne , Rabelais dit , qu'il lui voulait baifer te derriè- 
re , & qu'il falait que le St. Père commençât par le 
laver. Il y a des chofes que le refpe(^ du lieu , de- 
la bienféance & de la perfonne rend impoffibles. Cette 
biftoriette ne peut avoir été imaginée que par des 
gens de la lie du peuple, dans un cabaret 

Sa prétendue requête au pape eft du même çen- 
re : on fuppofe qu'il pria le pape de l'excbmmumer , 
aiin qu'il ne fût pas brûlé"; parce que , difait-il , fon 
hâtefle ayant voulu faire brûler un fagot & n'en pou- 
vant venir à bout , avait dit que ce fagot était ex- 
communié de la gueule du pape. 

L'avanture qu'on lui fuppofe à Lyon eft aufli fauflè 

& aufli peu vraifemblable : on prétend que n'ayant 

ni de quoi payer fon auberge, ni de quoi faire le 

voyage de Paris , il fit écrire par le fils de l'hôtefle 

^ . ces étiquettes fur des petits façhets : Poifon pour faire ^ 
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mourir le roi , poifoH four faire mourir la reine , &c., 
Il ufa , dit-on , de ce ftratagéme pour - étiré conduit, 
& nourri jufqu'à Paris , fans qu'il lui en coûtât rien ^ 
& pour faire rire le roi. On ajoute que c'était en 1536 , 
dans le tems même que le roi , & toute la France 
pleuraient le dauphin Fra9$çois qu'on avait cru em- 
poifonné , & lorfqu'on venait d'écarteler Monticu- 
culi Ibupqonné de cet empoifonnement Les auteurs 
de cette plate hiiloriette n'ont pas ^t réflexion que 
fur une demi -preuve aufli terrible ^ on aurait jette 
Rabelais dans un cachot , qu'il aurait été chargé de 
fers ^ qu'il aurait fubi probablement la queftion or- 
dinaire & extraordinaire, & que dans des circonf- 
tances aufli funeftes , & dans une accufation aufli gra« 
ve , une mauvaife plaifanterie n'aurait pas fervi à fa 
juftification. Prefque toutes les vies des hommes cér 
lèbres ont été défigurées par des contes , qui ne mé- 
ritent pas plus de croyance. 

Son livre à la vérité eft un ramas des plus imper- 
tinentes & des plus grolBèrcs ordures qu'un moine 
yvre puifle vomir ; mais aufli il faut aVouer que c'eft 
une iatyre fanglante du pape , de l'églife , & de tous 
les événemens de fon teras. Il voulut fe mettre à cou- 
vert fous le mafque de la folie ; il le fait aflez en- 
tendre lui-même dans fon prologue. Pofez lé cas y^ 
dit-il , qu'au fens littéral vous trouvez matières ajfez 
joy eu/es & bien correjpondantes au nom ,• toutefois pas 
demeurer là ne fasU , comme au chant des Jirènes , 
aifis à plus haut fens interpréter ce que par avanture 
cuidiez dit en gayeté de.ccéur, Véi tes* vous oncques 
cbieit , rencontrant quelque os médullaire ? c*ejt comme 
dit Platon lîb. II. de Rep; la bête du monde plus pbi^^ 
lofopbe. Si vous l'avez , vous avez pu noter de quelle 
dévotion il le guette , de quel f oing il le garde , de quelle 
ferveur il le tient , de quelle prudence il l^entamme , de- 
quelle affeSion il le brije , & de quelle diligence il lejug- 
ce. Qid Pinduiiî à ce faire ? quel eji PeJ^oir de fon étude ? . 
qUelbien prétend-il ? rien plus qu'ung peu de mo'ùeRe. . , 
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Mais ^u'amra-t-il|?très peu de leAenrs relTemblè. 
rent as chien qui fuce la moelle. On ne s'attacha 
qu'aux 08 , c'eft-à-dire , aux bouffonneries abfur- 
des , aux obTcénttér aiFreufes dont le livre eft plein. 
Si maUieureufement pour Rabelais on avait trop péné- 
tré le fens du livre , fi on l'avait jugé férieufement; 
il eft à croire qu'il lui en ain^it coûté la vie , comme 
à tous eeux , qui dans ce tems-la écrivaient contre 
réglife romaine. 

Il eft daîr que Gargantua eft François I^ Louis XH 
eft Grand 'gotifier , quoiqu'il ne fût pas le père de 
François ,• & Henri II eft Pow^^me/: l'éducation de 
Gargantua , & le chapitre des torcbe%~cu , font une 
(àtyre de l'éducation qu'on donnait alors aux princes : 
les couleurs blanc & bleu défignent évidemment 1^ 
livrée des rois de France. 

La guerre pour une charrette die fduafles ', êft la 
guerre entre Charles V & François /, qui commença 
pour une querelle très légère entre là maifoii de Rouil^ 
lon-la-Mar^k & celle de Cbimay i & cela eft fi vrai , 
que Rabelais appelle Marckuet le condudeur des 
fouafles par qui commem^a la noife. 

Les moines de ce tems-Ià font peints très na'fve- 
ment fous le nom de frère Jean des Entomttres. Il 
n'eft pas pofiible de méconnaître Cbarles^Quint dans 
le portrait de Picrocole. 

A regard de Téglife , il ne l'épargne pas. Dès le 
premier livre au chapitre XXXIX, voici comme il 
s'exprime : ^ Que Dieu eft bon qui nous donne ce 
„ bon piot ! j'advoue Dieu que fi j'eufle été au tems 
55 de Jésus -Christ , j'euffe bien engardé que les 
35 Juifs Teulfent prîns au jardin d'Olivet Enfismble 
'n le diable me faille H j'euffe failli à couper les^r- 
j^ rets à meffieurs les apôtres qui fuirent tant lâche- 
9, ment après qu'ils eurent bien foupé , & iaiflerent |g 
©: C c iiij ^ 
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^ leur bon maître au befoing. Je hais plus que poîfon 
^> un homme qm fuit quand U.faut jouer dercou- 
. i> teaux. Hpn , guç je ne fuis rpi de France pour 
p quatre. vipgt ou ccqt ans ! par- Dieu , je vous 
'' Sr^''"^ ^"^ ''*''^"' courtaults les fuyards Je 

On ne peut fe méprendre à la généalogie de Gar. 
gantua, ceft une parodie très fcandaleufe de la eé- 
nealogie la plus refpedable. De ceu^./4 , dit-U ,Lt 
venus les géants Èf far eux , Pantagruel s le premier 
fut Calbrot , qui engendra Sarabrotb , 

Qui engendra Faribrotb. 

Qui ^gendra Eurtaly ^ qui fut beau mangeur de 
Joupe , Ëf qui régna du tems du déluge. 

Qui engendra Happe-moucbe, qui h premier inventa 

de fumer Ifs langues de bœuf ^ 

Qui engendra Faut^hnon^ 

Qui engendra VMe.grain , 

Qm engendra Crand-goujter ^ 

Qui engendra Garg^tua , 

Qui engendra le noble Pantagruel mon nuûtre. 

On ne s'eft jamais tant moqué de tous nos livres 
de théologie que dans le catalogue des livres que 
trouva Pantagruel dans la bibliothèque de St. Vic- 
tor , c'eft biga falutis , bràguetta juris , pantoufla de~ 
cretorum , la Couille-barine des preux , le Pécret de 
luniverfite de Paris fur la gorge des filles ; l'Appari. 
uon de Gertrude à une nonain en mal d'enfent , le 
iyiputardier de pénitence , Tartareus de modo caçm- 
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di^ l'Invention de Ste. Croix par les clercs de fineflè, 
le Couiiiage des promoteurs , la Cornemufe des pré- 
lats , la Profiterole des indulgences , Utrum cbimera 
in vacuo hombinans foffà comedere ftcundas intetu 
tipnfs i qufJHo debatuta per decem bebdomadas in 
concilio Co^/iantienjt ^ les Brimborions dei céleftins, 
la Ratoire des théologiens ; CbacouiUonis de magif- 
fro , les Aifes de la vie monachale , la Patenôtre du 
finge , les Gréfillons de dévotion , le Viédafe des 
abbés , &c. 

Lorfque Panurge demande confeil à frèr^ Jean des 
Entomures pour (avoir s'il fe mariera & s'il fera co- 
eu , frère Jean récite fes litanies. Ce ne foht pas 
les litanies de la Vierge , ce font les litanies du c. 
c. mignon , co. moignon , c. patte , cû. laitté , &c. 
Cette plate prophanation n'eût pas été pardonnable 
à un laïque : mais dans un prêtre I 

Après cela Panurge va ccfnfdter le théologal Hi- 
fotadée , qui lui dit qu'il fera *cocu , s'il plait à DiEU. 
Pantagruel va dans l'îfle des Lanternois ; ces Lan- 
ternois font les ergoteurs théologiques qui commen- 
cèrent fous le règne de Henri II ces horribles difpu- 
tcs dont naquirent tant de guerres civiles. 

L'îfle de Tohu-Bohu , c'eft-à-dire de la confufion , 
eft l'Angleterre , qui changea quatre fois de religion 
depuis Henri VIIL 

On voit affez que l'ifle de Papefiguière défigne les 
hérétiques. On connaît les papimanes ; ils donnent 
le nom de Dieu au pape. On demande à Panurge 
s'il eft aflez heureux pour avoir vu le St. Père ; Pa- 
nurge répond qu'il en a vu trois , & qu'il n'y a goè- 
res profité. La loi de Moife cft comparée à celle de 
Cibèle y de Diane , de Tourna s les dcçrétales font ap- 
pellées décrotoiret. Panurge affure que s'étant tprché 
le cul avec un feuillet des décrétales appellées €/f- 
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mentinef , il en eut des hémorroïdes longues d'un de- 
mi -pied. 

Oii fe moque des baffes mcffes qu'on appelle mef- 
fis fiches , & Panurge dit qu'il en itoudraît une mouil- 
lée , pourvu que ce fût de bon vin. La confeffion 
Y eft tournée en ridicule. Pantagruel va confultcr 
roracle de la Dive bouteille pour favoir s'il faut com- 
munier fous les deux efpéces & boire de bon vin 
après avoir mangé le pain facré. Epiftémon s'écrie 
en chemin , Vivat , fifat , pifat , bibaù , c'eji le fecret 
de tApocafyjffe. Frère Jean des Entomures demande 
«ne charcetéc de filles pour fe reconforter en cas 
qu'on lui refufe la communion fous les deux efpèces. 
On rencontré des gaftrolacs , c'eft-à-dîre , des poffe- 
dés. Gajier invente le moyen de n'être pas bleffé 
par le canon ; c'eft une raillerie contre tous les mi- 
racles. 

Avant de trouver l'îfle où eft l'oracle de la Dîve 
bouteille , ils abordent \ l'ifle Sonnante , où font ca- 
got? , clergots, monagots , prétregots , abbégots , évé- 
gots , cardingots, & enfin le papegot qui eft unique 
dans fon efpèce. Les cagots avaient conchié toute 
rifle Sonnante. Les capucingots étaient les animaux 
les plus puans & les plus maniaques de toute l'ifle. 

La fable de l'âne & du cheval , la défenfe faite zxit 
ânes de baudouiner dans l'écurie , & la liberté que 
fe donnent les ânes de baudouiner pendant le tems 
de la foire , font des emblèmes affez intelligibles du 
célibat des prêtres , & des débauches qu'on leur im- 
putait alors. 

Les voyageurs yj»^ admis devant le papegot. Pa- 
nurge veut jetter une pierre à un ivigo qui ronflait 
à la grand'meffe , Moàtre Editue ( c*eft-à-dire maître 
f^criftain ) l'en empêche en lui difant , Homme de 
bien , frappe , feris , tue & meurtris tous rois , princes 
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dii monde en tvabifon , par venin ou taitrement quand 
tu voudras ^ déniche des deux les anges ^ de tout au-, 
ras far don du fafegot : ces f acres oifeaux ne touches m 

^ '■ ■ • î 

De rifle Sonnante on ya au royaume de Quinte^ 
fence, ou Enteléchie ; or Enteléchie c*cft Pâme. Ce 
pcrfoniiage inconnu , .& dont on parle depuis qu'il yî 
a des hommes , n'y eft pas moins tourné en ridir 
cule que le pape; mais les. doutes fur l'exifience de 
l'ame font beaucoup plqs enveloppés que les raiUe-n 
ries fur la cour de Rome. 

Les ordres mendians habitent Tifle des frères Fre- 
dons. Us paraiflent d'abord en proceflion. L'un d'eux 
ne répond qu'en monofyllabes à toutes les queftions 
que P^««rge fait fur leurs garces. Combien font- 
elles ? Fingt, Combien en voudricz-vous ? Cent. 

Le remuement des ... * . . quel eft-41 ? dru, M 

Que difent-elles en • . . ? mot. 

Vos quels font-ils ?gra»ii'. 

Quantesfois par joutl Six, Et de tmitl.Dix. 

Enfin l'on arrive à l'oracle de la Dîve bouteille. La 
coutume alors dans l'églife était de préfenter de l'eau 
aux communians laïques pour faire paffer l'hoftie ; & 
c'eft encor l'ufage en Allemagne. Les réformateurs 
voulaient abfolument du vin pour figurer le fang de; 
Jes us-Christ. L'églife romaine fo.utenait que le fang 
était dans le pain auffi-bien que les. os & la chair. 
Cependant les prêtres catholiques buvaient du vin 6c 
ne voulaient pas qi^c les féculicrs en buffent. U y avait, 
dans l'ifle de l'oracle de la Dive bouteille une belle, 
fontaine d'eau claire. Le grand - pontife Bacbuc en 
donna à boire aux pèlerins en leur difant ces mots : 
à ^y Jadis ung capitaine juif , dode & çhevaleureux ^i 
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yy conduifant feu peuple par les défères en extrême 
,, âmine , impétra des cieux la manne , la^utUë leur 
iy était de goût tel par imagination que paravant leur 
D étaient réellement les viandes. Ici de même beu- 
,1 raot de cette liqueur mirifique fentirez goût de tel 
^ vin comme l^aurez imaginé. Or imaginez , & beuvez : 
yy té que nous feînïes : puis s'écria Pctnurge^ difant ; 
y^ Fer -Dieu , c'eft ici vin dé Baune, meilfeur que 
3) oncques jamais je beus , ou je me dimne à nonance 
yy & feize diables. ^ 

Le fameux doyen d'Irlande Swift a copié ce trait 
dans fon (kmte du tonneau , ainfi que plufieurs autres : 
Mylord Pierre donna à Martin à. à Jean fes frères 
un morceau de pain fec pour leur diner , & veut 
leur faire accroire que ce pain contient de bon bœuf, 
des perdrix , des chapons , avec d'excellent vin de 
Bourgogne. 

Vous remarquerez que Rabelait dédia la partie de 
fon livre , qui contient cette (anglante fatyre de Té- 
glife romaine , au cardinal Odet de Châtillon , qui 
n'avait pas encore levé le mafque v& ne s'était pas 
déclaré pour la religion proteftantc. SoA livre fut 
imprimé^ avec privilège ; & le privilège pour cette 
fatyre de la religion catholique fut accordé en faveur 
(tes ordures , dont on feifait en ce tems - là beaucoup 
plus de cas que des papegots, & des cardingots. Jamais 
ce livre n'a été défendu en France ; parce que tout y 
eft entaffé fous un tas d'extravagances qui n'ont jamais 
hiffé le loifir de démêler le véritable but de l'auteur. 

On a pdne à croire que le bouffon qui riait fi hau- 
tement de l'ancien & du nouveau Teflament était curé. 
Comment mourut - il ? en dilânt , Je vais chercher tat 
grand f eut 'être. 

. L'iUufbe Mr. LE DU CHAT z chargé de notes 
pédantefques cet étrange ouvrage dont il-s'eft fait qua- 
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r^te éditions, Obfervjez que Rabelais vécut & mourut 
ckéri , fêté , honoré ; & qu'on fit mourir dans lès plus 
affreux fupplices > ceux qui prêchaient la morale la 
plus pure. - 

Section seconde. 

Des prédécejfeurs de Rabelais en Allemagne , 6f «^ 
Italie , êf d'abord du livre intitulé Litterae virorum 
obfcurorum. 

On d<emande C avant Rabelais on avait écrit avec 
autant de Ucem^. Nous irépondons qye probablement 
ion modèle a été le. recueil des lettres des gens obf- 
curs y qui parut eo Allemagne au commencement du 
feiziéme fiécle : ce recudt eft en latin ; mais il eft écrit 
avec autfint de naïveté^ & de hardieffe que Rabelais. 
Voici une ancienne traduâion d'un palTage de la vingt- 
huitième lettre. 

ir>ll y a concordance entre les facrés cahiers ^ & 
jy îes fables poétiques , conune le pourrez notter , du 
9, ferpent Python^ occis par Apollon qomme^le dit le 
„ pfalmifte. Ce dragon qtiavez formé pour vous en 
^ygaiiJifer. Saturne vieux père iles Dieux qui mange 
,, (es enfans eft en Ezéchiel , lequel dit > Vos pêre^ 
39 mangeront leurs enfans. Diane le pourmenant avec 
5, force vierges eft la bienheureufe vierge Marie^ , 
93 félon le pfalmifte, lequel dit. Vierges viendront ap-è^ 
py elle. C^lifto déflorée par Jupiter & retournant ai^ 
9, ciel eft en M^itthieuchap. XII. ic^reviendraf d^ 
55 la maifon dont jejuis fortie. Aglaure tranfmuée en 
5, pierre fe trouve en Job chap. XLIL Son cœur s'en--, 
aj durcira comme fiene. .Europe. engcoflee par Jupitei[ 
53 eft en Salomon; Ecoute y fille ^ voi ^ & incline tot^ 
55 oreille , car le roi fa concupifcée, Ezéchiel a prophé- 
fy tifé d'ÀAéon qui vit la nudit;é de Diane ^^Tu étais 
1 a, nue ^j'ai pajfé par -là t & je foi vue^ iès poëte^ 
^ 93 ont écrit que Bacchus eft né deux. Ibis > ce qu{ 
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55'(îgnifie le Christ né avant les Jiécles ^ dam k 
^-^fiéch: Sémélé qui nourrit Bacchus eft le prototype 
55 de la biehheureufe vierge ; car il eft dit en Exode, 
55 Prends cet enfant ^ nourri - ie - mcfi , & tu auras 
yyfalaire, " 

Ces impiétés font cncor moins Voilées que celles 
de RabelatSé 

C*eft beaucoup que dans ce tems - là on commenqât 
eti Allemagne à fe moquer de la magie. On trouve 
dans Ja lettre à mzitxé Acacius tantpirius une raillerie 
aflez forte fur la conjuration qtz'on employait pour fe 
faire aimer des iiUes. Le fecret confiftait à prendre un 
cheveu de la fille : ort le plaçait d'abord dans fon 
haut - de- chauffe : on faifait une confefflon générale , 
&*ron faifait dire trois meffes , pendant lefquelles on 
mettait le cheveu autour de fon coù ron allumait un 
cierge béni au dernier évangile y & on prononçait cette 
formule: Ô cierge ! je te conjure par la vertu du Dieu 
tout 'puijf ont , par lés neuf chœurs des anges , par la 
vertu gpfdriene , amène - moi icelle fille en chair ^ en 
os ', ajm que je làfaboule à mon plaifir &Cé 

Le latin macaronique dans lequel ces lettres font 
écrites , porte avec lui un ridicule qu'il eft impoffible 
de rendre en français ; il y a furtout une lettre de 
Pierre de la Charité ^ meffager de grammaire à Or- 
toôuin , dôht on né peut traduire en français les équi- 
voques latines ril s'agit de favoir fi le pape peut ren- 
dre phyfiquemèht légitime un enfant bâtard. H y en 
a une autre de Jean de Sclrvoinfordt maître -es -arts, 
où l'on foutient que jÈstJS- Christ a été moine, 
St. Pierre prieur du coûtent , Judas Ifcariote maître 
d'hôtel , & l'apôtre Philippe portièt. 

Jean Schelontziqûe raconte daiis la lettre qui eft 
fous fon nom, qu'il avait trouvé à Florence Jacques 
HGfeflratrÇgmndetue ) , ci -devant inquifitcur : Je lui 
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fis la révérence , dit - il , en lui ôtant mon chapeau 9 
& je lui dis , Père , êtes - vous révérend , ou n'étes- 
vbus pas révérend t il me répondît : Je fuis celut qui 
fuiy s je lui dis alors. Vous êtes maître Jacques de 
Grande rue ,• Sacré char A^Elie , dis - je , comment 
diable êtes - vous à pied ? c'eft un fcandale ; ce qui eji 
ne doit pas fe promener avec fes pieds en fange & en 
merde. Il me répondit , ils font venus en chariots ^ 
fur chevaux , mais nous venons au nom du Seigneur. 
Je lui dis, par le Seigneur il eft grande pluie , & grand 
froid : il leva les mains au ciel en difant , Rofée du 
ciel^ tombez X en-haut , Êf q^^ les nuées ^ ciel fleu- 
vent le jujle. 

Il faut avouer que voîlà précifément le ftile de Ra- 
belais. Et je ne doute pas qu'il n'ait eu fous les yeux 
ces lettres des gens ebfcurs lorfqu'il écrivait fon Gar- 
I L gantua , & fon Pantagruel. v J 

^ Le conte de la femme qui ayant ouï dire que tous ' 
les bâtards étaient de grands - hommes , alla vite foti- 
ner à la porte des cordeliers pour fe faire faire un 
bâtard , eft abfolument dans le goût de notre ipaître 
François. 

** Les mêmes obfcénités , & les mêmes fcandales four- 
millent dans ces deux fingutiers livres. 

Des anciennes facéties italiennes 

Q.III PRicÉDERENT RABELAIS. 

L'Italie dès le quatorzième fiécle avait produit pluô 
d'un exemple de cette licence. Voyez feulement dans 
Bocace la confeflion de Ser Ciapelleto à l'artide de la 
mort. Son confeffeur Fintérroge ; il lui demande s'il 
n'eft jamais tombé dans le péché d'orgueil ; Ah ! mon 
père, dit le coquin , j'ai bien peur de m'être damné 
par un petit mouvement de complaifahce en moi-mê- 
me , en réfléchiflant que j^ai gard^ ma virginité toute 
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ma rie. Avez - vous été goumund ? hélas oui , mon 
père , car oocre les autres jours de jeûne ordonnés , 
j'ai toujours jeûné au pain & a l'eau trois fois par 
femame ; mais j'ai mangé mon pain quelquefois avec 
tant d'appétit & de délice, que ma gourmandife a fans 
doute déplu à DiEU. Et l'avance , mon fils ? Hélas ! 
mon père , je fuis coupable du péché d'avarice , pour 
avoir quelquefois fait le commerce afin de donner tout 
mon gain aux pauvres. Vous êtes - vous mis quelque- 
fois en colère ? Oh tant ! quand je voyais le fervîce 
divin fi négligé & les pécheurs ne pas obferver les 
commandemens de Dieu , comme je me mettais en 
colère! 

Enfuite Ser Ciafeîleto s'accufe d'avoir fait ba- 
layer fa chambre un jour de dimanche ; le confefleur 
le raflure & lui dit que D I E u lui pardonnera ; le 
pénitent fond en larmes ,. & lui dit que Dieu ne 
lui pardonnera jamais ; quMl fe fouvient qu'à l'âge de 
deux ans il s'était dépité contre fa mère , que c'était 
un crime irrémiffible ; ma pauvre mère , dit - il > qui 
m'a porté neuf mois dans fon ventre le jour & la nuit, 
& qui me portait dans Tes bras quand j'étais petit ! 
Non , Dieu né me pardonnera jamais d'avoir ét^un 
fi méchant enfant ! 

Enfin , cette confefEon étant devenue publique , 
on fait un faint de Ciapeiîeto , qui avait été le plus 
jgiaad firipon de fon tems. 

Le chanoine Lidgî Pulci efl beaucoup plus licen- 
.deux dans, fon poème du Morgante, Il commen<^e ce 
poème par ofer tourner en ridicule les. premiers ver-» 
fets de*rEvangile de St. Jean. 

In principio era il Verko apfreffh a Dio ^ 
Ed era Iddh il Ferbo y e U Ferko bd t 
Huifio tra U frinctph al pétnr mio fipV. 
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J^îgnore après tout , fi t:'eft!par i^arveté , aii pai; 
impiété que le Pulci ayant mis TEvangile à la tête 
de fon poëme io finit par le Saht Biegina$ mais foi^ 
puérilité, foit audaoe, cette liberté ne ferait pas foufr 
knp aujourd'hui. On eondamnerait plus encore It 
céponfç.de Motgante à Matgtftte: c» Marg^te dci» 
mandç ^ Morgante s'il eft chrétien ou mufu{man. 

E fe gH credi in Crifto é in Maometio, 
Rtffoft attor Mainte y fer Air ft A ioflo , ^ 
, Iq non crfdo fik al nero che al azurro i , , 
Jifa Tfil Cufpçne o lejpf o vogUa àrrofto^ 



.'T 



Ma fopra tutto mlft^H vfyo bofede, "^ ' 

^^ • • • f • • f. f • . • • f f f 

Çr quefte fifC tri virtu cardinale J . .. r ,. », 

Za gola , il àado , e7 culo conte io.fho detU^ 

Une chofe bien étrange j <fcft que ppefque toujBÎe» 
écrivains Italiens du quatori^iéme , quinzième & feir 
ziéme fiédes ont très peu refpeâé cette même reli^ 
gion dont leur patrie était le centre ; plus ils voyaicint 
de près les auguftes cérémonies de ce culte , & les 
premiers pontifes ; plus ils s'abandonnaient .i un^ 
licence que la cour de Rome femblait alors autorifer 
par fon exemple, Qn pouvait leur appliquer ces v^rs 
du FqftorfdQ, . ^> 

. ^ , . # 

Jl longo converfir gênera nçia » 

^ (• nôfa il faftidio ,.r fodio al fin. 

Les Hbertca qu'ont priks Machiavel ^ YÀrioftey PA 
retin , l'archevêque de Bénévent La Cafa , le cardinal 
Bembo , Pontponàce , Cardah , & tant d'autres f ivww^ 
font affez connues. Les papes n'y faifaient nulle attçn.? 
tîgn j i& pourvu qu'on aàhetât des indulgences ^ 
qu^on né Te mêlât point Bu go^iyjçrnçnient , il étàiç 

QueJhfurPflncyçLTomlvf. ' Dd 
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peonb de tout dire*' Les Italiens alors refTemblaient 
aux anciens Romains qui fe moquaient impiinément 
de leurs Dieux ; mais qui ne troublèrent jamais le 
eolte requ. Nous citons tous ces fcandales en les 
déteftant ; & nous efpérons faire pafler dans l'eQirit 
do leâeur judicieux les Centimens qui nous animent» 



FRANÇOIS XAVIER. 

IL ne ferait pas mal ,^ de favoir quelque chofe de 
vrai concernant le célèbre François Xaverà , que 
nous nommons Xavier , furnomme TapÀtre des In. 
des. Bien des gens sMmaeinent encore qu'il établit 
le chriftianirme fur toute la côte méridionale de l'In- 
de , dans une' vingtaine d'ifles , & furtout au Japon. 
Il n'y a pas trente ans qu'à peine était-il permis d'en 
douter dans l'Europe. 

' Les jéfuites n'ont fait nulle difficulté de le com- 
parer à St. Paul. Ses voyages & fes mirades avaient 
été écrits en partie par TurceHn & Orlandin , par 
LnciHA , par Bartoli , tous jéfuites ; mais très peu con- 
tak en France: moins on était informé des détails, 
phis fil réputation était grande. 

^ Lorfque le jéfuite Boubours compofa fon hiftoire , 
Boubours paffait pour un très bel efprit , il vivait dans 
la meilleure compagnie de Paris ; ( je ne parle pas de 
la compagnie de Jefus , ) mais de celle des gens du 
monde les plus -diftingués par leur efprit & par leur 
favoir. Perfonne n'eut un ftile plus pur & plus éloigné 
de l'afFeâation : il fîit même propofé dans l'académie 
finmcaife de pafler par deffus les règles de fon inftitutioii 
pour recevoir le père Boubours dans fon corps, (a) 

( a ) Sa réputation de bon 1 caraâiéres , Càfys croit écrire 
ëérivéiii ^taît fi bien établie « 1 Cûmme Boub^itrs ou Ràbutin. 
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Il avait encore un plue grand avantage, celui dtf 
crédit: de fon ordre , qui alors par un preftige pre£. 
qoe inconcevable gouvernait tous les princes catho-' 
liques. 

La faine critique , il 6ft vrai , commentait à s'éta-« 
blir ^ mais fes progrès étaient lents : on fe piquait alors 
en général de bien écrire plut6t que d'écrire des cho- 
fes véritables* 

£a»i&o/ir/ fit les vies deSt, Ignace, & de St.Frafi'* 
gois Xavier , fans prefque s'attirer de reproches : à 
peine releva-t-^n fa comparaifbn de St, Ignace avec 
Cifar , & de Xavier avec Alexandre : ce trait pafla 
pour une fleur de rhétorique. 

J'ai vu au collège des jéfuites de la rue St. Jac« 
ques un tableau de douze pieds de long fur dou?!e 
de hauteur , qui repréfentait Ignace & Xavier mon- 
tant au ciel chacun dans un char magnifique , attelé 
de quatre chevaux blancs ; le Père éternel en - haut 
décor-é d'une belle barbe blanche , qui lui pendait jvù 
qu'à: la ceinture: Jesus-ChRIST & la vierge Marte 
à fes côtés , le St. Efprit au^deflbus d'eux en forme 
de pigeon, & des anges joignant les mains & baïC 
fant la tète pour recevoir père Ignace & père Xavier. 

Si quelqu'un fe fût moqué publiquement de ce ta* 
bleau , le révérend père La Cbaife , confefleur du 
roi , n'aurait pas manqué de faire donner une lettre 
de cachet au ricaneur facrilège. 

n faut avouer que François Xavier eft comparable 
à Alexandre en ce qu'ils allèrent tous deux aux In* 
des , comme Ignace reflemble à Céfar pour avoir été 
en Gaule ; mais Xavier vainqueur du démon , alla 
bien plus loin q(N le vainqueur de Darius. C'eft un 
plaifur de le voir paflcr en qualité de convertifleur 
j » volontatr^ d'EQiiagne en France , de France à Rome , 
6 Dd îj _ 
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4o; Rome à Lisbonne , de Lilsbonne au Mozambfque 
aprièf avoir fait le tour de l'Afrique ; il refte longtems 
ay Mozambique ,. où il reçoit de DïËU le Aon de 

firophécie: enfuice il pafle à Mélinde , & diiputefur 
'Alcoran avec les mahométans , ( ^ ) qui entendent 
&ns doute fa langue ^ aufli -bien qu'il entend lu leur; 
il. trouve même ^t% Cajciques » quoiqu'il n'y en ait 
qu'en Amérique. Le vaifleau portugais arrive à l'tile 
Zocotora , qui eft fans contredit celle des Amazones ; 
il y convertit tous les infulaires , il y bâtit une églife : 
de là il arrive à Goa, (c) il y voit une colonne fur 
laquelle St, Thomas avait gravé qu'un jour -Sf. -Xo- 
vier viendrait rétablir la religion chrétienne qui avait 
fleuri autrefois dans l'Inde. Xavier lut parfaitement 
les anciens caraâères fpit hébreux , foit indiens dans 
lefquels cette prophétie était écrite. Il prend auffi- 
tôt une clochette, aflemble tous les petits garq'ôtns 
ai^tôur àe lui , leur explique le Credo & les batUe. 
(4) Son grand plaifir furtout était de marier les In- 
diens avec leurs maitcefles* 

On le voit courir de Goa au cap Comorîn , à la 
côte de la Pêcherie , au royaume de Travancor ; des 
qu'il eil arrivé dax^s un pays , fon plus, grand foin 
çft de le quitter: il s'embarque fur le premier vaif- 
feau portugais qu'il trouve, vers quelque endroit que 
ce vaiffeau dirige fa route il n'importe à Xavier: pour- 
vu qu'il voyage il cft content : on le ;re(;oit par cha- 
rité , il retourne deux ou trois fois à Goa , à Cochin , 
à Cori , à Negapacan , à Méliapour. Un yaiifeau part 
pour Malaca , voilà Xavier qui court k Malaca avec 
le défefpoir dans le cœur de n'avoir pu voir Siam, 
* Pégu & le Tonquin. 

Vous le voyez dans l'ifte de Sumatra , à Bornéo , 
à jVIacaflar , dans les iiles Moluques , & furtout "à Ter. 
^ate & à Amboyne. Le roi de llirnate avait dans 
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fon itnmenfe ferrail cent feoimes en qualité d'épou'* 
fes , ^& fept ou huit cent concubines. La première 
choie que Biit Xavier eft de les chafler toutes. Vous 
remarquerez d'ailleurs que l'ifle de Ternate n'a que 
deux fieuès de diamètre. 

De • là trouvant un autre vailteau portugais qui par^ 
pour TiAe de Ceylan , il retourne à Ceylan > il fait 
plufieurs tours de Ceylan à Goa & à Cochin. Les Por- 
tugais trafiquaient déjà au Japon. Un vaifleau part 
pour ce pays. Xavier ne manque pas de s'y embar* 
quer , il parcourt toutes les ifles du Japon. 

Enfin ^ dit le jéfuite Boubours , fi on mettait bout 
à bout toutes les courfes de Xavier , U y aurait de 
quoi fdire plufieurs fois le tour de la terre. 

Obfervez qu'il était parti pour fes voyages en IÇ42 , 
& qu'il mourut en iç$2. S'il eut le tems d'appren- 
dre toutes les langues des nations qu'il parcourut, 
c'eft un beau miracle. S'il avait le don des langues , 
c'eft un plus grand miracle encore. Mais malheureu* 
fement dans plufieurs de fes lettres il dit qu'il eft 
obligé de fe Tervir d'interprète , & dans d'autres il 
avoue qu'il a une difficulté extrême à apprendre la 
langue japonoife qu'il ne faurait prononcer. 

Le jéfuite ^o«i6o2irx, en rapportant quelques -unes 
de fes lettres , ne fait aucun doute que St. François 
Xavier t^eàt le don des langues ,• (e) mais il avoue 
qiiil ne F avait pas toujours. Il Pavait , dit-il , dans 
plufieurs occajtons s car fans jamais avoir appris la 
langue cbinoife , // prêchait tous les matins en chinois 
dans Amanguchi ^ ( qui eft la capitale d'une province 
du Japon. ) 

Il faut bien qu'il fût parfaitement toutes les lan- 
,gues de l'orient ; puis qull faifait des chanfons dans 

(f) Tom.iLpig.îli. ; . - v . 
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ces langues , & qu'il mit en chantbft te Pater ^l*Jve 
Maria & le Credo pour l'inftruâion des petits gar- 
ijons , & des petites filles. (/) 

Ce qu'il y a de plus beaii , c^eft que cet homme 
qui avait befotn de truchement , parlait toutes les 
langues à la fois comme les apôtres : & lorfqu'il 
parlait portugais , langue dans laquelle Boubowt 
avoue que le faint s'e^Uquait fort mal , les Indiens ^ 
les Chinois , les Japonôis , les habitans> de Ceyian , 
de Sumatra , Pentehdaient parfaitement (g) 

Un joutffurtout, qu^il parlait fur Flmmort^téde 

l'ame ^ le mouvement des planètes , Icjs éclipfcs de 

foleil & de lune, rarc*en-ciel , le péché & la grâce, 

le paradis & Tenfer , il fe fit enéendrc à vingt pcr- 

r fonnes de nations différentes. . 

On demande comment un tel homme put l?ire 
tant de converfiôns au Japon ? Il faut répondre fim- 
plement qu'il n'en fit point s mais que d'autres jéfui- 
tes qui réitèrent longtemS dans le pays à la faveur 
des traités entte les rojs de Portugal & les empe^ 
reurs du Japon , convertirent tant de monde , qu'en, 
fin il y eut une guerre civile , qui coûta la vie (â 
ce que l'on prétend) 4 près de quatre cent miUfe 
hommes. C'eft'-là le prodige le plus connu que les 
miflionnaires ayent opéré au Japon. 

Maïs ceux de Fra^rgois Xavier ne laiflcnt pas d'à» 
voir leur mérite. * 

Nous comptons dans la foule de fes miracles huit 
efifans reffufeitésk 

Le plus grand miracle de Xavier , dit le Jefuite 
fiouhours y (,b) tititaii pas d'avoir reJfufcÉÊé toM 
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di morts f mais dp n^Ure far mort lui^futmi de 
fatigue. ' / 

Mais le plus plaifant de fes miracles eft , qu'ayant 
laiflfé tomber fon crucifix dans k mer près Tifle de 
Baranura » ou que je croirais plutôt Tifle de Bara» 
tarîa , i^i) un cancre vint le lui rapporter entre fes 
pattes au {>out de vingt -quatre heures. 

Le plus brillant de tous » & apuès lequel il ne fiut 
jamais parler d'aucun autre « c'eft que dans une tem* 
pête qui dura trois jours , 11 fut conftamment à la 
fois dans deux vaifTeaux à cent cinquante lieues l'u^ 
de Tautre , {k) .& fervit à l'un des deux de pilote ; 
& ce miracle fut avçré par tous les paiTagers qui ne 
pouvaient être ni trompés , ni trompeurs. 

C'eft.là pourtant ce qu'on a écrit férieufement & 
avec fuccès dans le fiécle de Louis XIV , dans le 
fiéde des Z^/^e/|trot'/»c/a/fj', des tragédies de iî^ 
cine , du di(ftionnaire de Bayle , & de tant d'autres 
fa vans ouvrages. 

Ce ferait une efpèce de miracle qu'un homme d'ef^ 
prit tel que Boubours eût fait imprimer tant d'ex!- 
travagances , fi on ne (avait à quel excès l'efprit de 
corps , & ûirtout Pefprit monacal emportent les hom- 
mes. Nous avons plus de deux cent volumes endé- 
rement dans ce goût compilés par des moines ; mais 
ce qu'il y a de funefte , c'eft que les ennemis des 
moines compilent aufli de leur côté. Ils compilent 
plus plaifamment ; ils fe font lire. C'eft une chofe 
bien déplorable qu'on n'ait plus pour les moines dans 
les dix -neuf vingtièmes parties de l'Europe ce pro- 
fond refpeA & cette jufte vénération que l'on con- 
ferve encor pour eux dans quelques villages de l'Ar^ 
ragon & de la Calabre. 
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Il ferait très difficile dé juger crttrë lès mlraclfes 
de St. François Xavier , Don Opicbotte , le Roman 
comiqaie \ & Its cônvulfionnaifés de St. Médard. 

Api^é aVoîr pàtlé de Prançbis Xaviet , il ferait 
Inuple de difcuter Wiiftoire des autres François :& 
Vous voulez vous' înftruire à fôhd j Hfez les Confor* 
mités de St. FtaniqoiS d'Affife. 

Depuis la belle hîftoire de St, François JCaviér ^ 
bar le jéfuite Bouboùrs , nous avons eu Thiftoire de 
fe. François Ri^is ; par le jéfiïité i^Aubenton , con- 
felTeur de Phi/ipfe V roi d'Efpagnc ; mais c'eft de la 
piquette après de Peau -de -vie; il n'y a pas feule- 
ment Urt mort reflufcité dans Thiftoire du bienheu- 
reux Régis. (Voyez St^ Ignace^) 
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t & A U û É. 

^il faut ufer de frondes fieuf es avec te peiepie ? 

On a déjà imprimé plufieurs fois cet article , fxiiis il ieft ici 
beaucoup plus coi^re^ 

LE faqtiît Bamèabef rencontra un jour des dîfci- 
ples de Confutzée , que noiis nomhions Confitcius^ 
& ce dîfciple s^appellait Ùuang ,• & Bambabef fou- 
tenait oue le peuplé a befoin d'être trompe , & Ouakg 
prétencfait qu'il ne faut jamais tromper peïfottne ; & 
Voici le précis de leur difpute. 

B A M B A fe E *•. 

Il faut Imiter l'Etre fuprême , qui ne nous montre 

f)as les chofes telles qu'elles font ; il nous fait voir 
e foleil fous un diamètre de deux ou. trois, pie^s, 
quoique cet aftre foit tti million de fois plus ^ros 
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qtre la terré;- il nous, (ait voir la lune &,\es étoile» 
attachées fur un même fonds bleu ^tandis qu'elles 
font à des profondeurs différentes. Il veut qu'une^ 
tour quarréé nous paraifTe ronde de loin ; il veut que 
le feu nous paraiiTe chaud ^ quoiqu'il ne (bit ni chaud 
ni froid ; enfin il nous environne d'erreurs convenai» 
blés à notre nature^ 

O U à N G- 

Ce que vous hômmez erreur n'en eft point une. >Le 
Toleil tel qu'il eil placé à des millions de millions de 
lis ia) au - delà de notre globe , n'eft pas celui que 
nous voyons. Nous h^appercevons réellement , Se nous 
ne pouvons appercevoir que le foleil qui ^e peint iians 
notre rétine , fotiâ un angle déterminé. Nois yeux ne 
nous ont point été donnés pour connaître les groiîeurs 
& les diftances , il faut d'autres fecours & d'autres 
opérations pour les connaître. ^ 

ianéabef parut fort étonpé de ce prppos. Ouang 
qui était très patient lui expliqua la théorie de l'opti- 
que ; & Éambabef qui avait de la Conception , fe ren- 
dit aux démonftrations du difciple de iJoufuizée s pxds 
il reprît là ààrputc- en Ces termeis» 

B A M fi A B E F. 

Si Dieu ne nous trompe pas par le ihiniftére de 
nos fens , comme je le croyais , avouez au moins que 
les médecins trompent toujours les enfans pour leur 
bien ; ils letir difent qu'ils leur donnent du fucre , & 
en effet ils leur^ donnent de la rhubarbe. Je peux 
donc moi , faquîr , ttoiùper le peuple qui elt.auflî 
ignorant que les enfans. 

Û A K G. 

J'ai deux àk^ je ne les ai jamais trompés; je leur 
ai dit quand ils ont été malades ^ voilà une médecine 

(a) Unlieftdel24pa^. . - 
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très amire , il faut avoir le courage de la prendre ; 
elle vous nuirait fi elle éuit douce* Je n'ai jamais 
fouiferc que leurs gouvernantes & leurs précepteurs 
leur fiflent peur des efprîts , des revenans , des lutins « 
des forciers; par-là j*en ai fait de jeunes citoyens 
courageux & fages. 

B A M B ▲ B 2 F. 

Le peuple n'eft pas né fi heureufi:àient que votre 
lamiUe. 

U A K 0. 

Tous les hommes fe reflTemblent àipeu-près;ib 
font nés avec les mêmes difpofitions. Il ne faut pas 
corrompre la nature des hommes. 

Bambabep. 

Nous leur enfeignons des erreurs , je Vavoue 9 nais 
c'en pour leur bien. Nous leur faifons accroire que 
s'ils n'achètent pas nos clous héttis , s'ils n'expient pas 
leurs péchés en nous donnant de l'argent , ils devien- 
dront dans une autre vie , chevaux de pofte , chiens , 
ou lézards. Cela les intimide, & ils deviennent gens 
de bien. 

U A K O. 

Ne voyez - vous pas que vous pervertiHet ces pau-> 
vres gens ? H y en a parmi eux bien plus qu'on ne penfe , 
qui raifonnent , qui fe moquent de vos miracles , de vos 
fuperftitions , qui voyent fort bien qu'ils ne. feront 
changés ni en lézards ni en chevaux de pofte. Qu'ar- 
rive -t- il? Ils ont aifez de bon fens pour voir que 
vous leiir dites des diofes impertinentes ; & ils n'en 
ont pas aflez pour s'élever vçrs une religion pure , & 
dégagée de fuperftition, telle que la nôtre. Leurs p^f* 
fions leur font croire qu'il n'y a point de religion , 
Jl parce que la feule qu'on enfeigne eft ridicule ; vous 

ita gH'n ^m m ^n mtê^ 
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devtnex coupables de tous les vices dans lefquels ils 
k plongent 

B A M B A B E F. 

I 

7oin( du tout, car nous ne leur enfeignons qu'une 
bonne monde. 

O U A N G. 

Vous vous feriez lapider par le peuple , fi vous en- 
feîgniez une morale impure. Les hommes font faits de 
façon , qu'ils veulent bien commettre le mal , mais ils 
ne veulent pas qu'on le leur prêche. Il faudrait feule- 
ment ne point mêler une morale fage avec des fables 
abfurdes , parce que vous ai&ibliflez par voq impof. 
turcs , dont vous pourriez vous palTer , cette monde 
^ue vous êtes forcés d'enfeigner. 

B A M B A B E F. 



Quoi ! vous croyez qu'on peut enfeigner la vérité 
au peuple uns la foutenir par des fables ? 

O U A K G. 

Je le crois fermement. Nos lettrés font de la même 
p&te que nos tailleurs , nos til&rands, & nos labou- 
reurs; Us adorent un Dieu créateur , rémunérateur, 
& veneur. Ils ne fouillent leur culte , ai par des fyûê- 
mes abfurdes, ni par des cérémonies extravagantes^: 
& il y a bien moins de crimes parmi les le^né^ que 
parmi le peuple. Pourquoi, ne pas daigner infîruire 
nos ouvriers comme nous inftruifons nos lettres ? 

B A M B A B E F. 

VoBS feriez ime grande fottife ; c'eft cQmméfG vous 
. FTOulisz qu'ilS'.e^flèat la fttéme jpoliteffe , qu'ils fîrfTent 
jurifcoofiiltes ; oda n'eft nijpoffible ni convenable. |1 
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faut dH^aiil bknc pour ks mdtres, & du pain bi» 
pour les domeftiques. 

u A N G% 

J'avoue que tous les hommes ne doivent pa» avoir 
la même fcience ; mais il y a des chofes nécefTaires 
à tous. 11 eft néceiTaire qàe chacun foie jufte ; & la 
plus fûre manière d'infpirer la juftice à tous les hom* 
mes , c'eft de leût infpSrer la religion fans fuperftitioa. 

BamBABSF^ 



H 



C'eft un beau projet ; mais il eft impraticable. Pen- 
fez- vous qu'il fufSfe aux hommes de croire un Dieu 
qui punit & qui récompenfe ? Vous m'avez dit qu'il 
arrive fôuvent que les plus déliés d'entre le peuple 
fe révoltent contre mes fables ; ils fe révolteront de 
même contre votre vérité. Ils diront : Qui m'afTurera 
que Dieu punit & récompenfe ? où en eft la preuve ? 
Quelle tnifl^on avez - vous î Quel miracle avez»vons 
fait pour que je vous croyeî Us fe moqueront de vous 
bien plus que de moi. 

tJ A U ^. 

Voilà où eft votre erreur. Vous vous imaginez qti^on 
fecouera le joug d'une idée honnête , vraifemblable , 
utile à tout le monde , d'une idée dont la raifbn hu- 
maine eft d'accord , parce qu'on rejette des chofes 
mal -honnêtes , abfurdes , inutiles , dangereufes ^ qui 
font ^érnir le bon fens ? 

Le peuple eft très difpofé à croire fes magiftrats : 
quand fes magiftrats ne leur p«opoftint qu'une créance 
raifonnable , us l'embrafTent volontiers. On n'a point 
befoin de prodiges pour croire' un DiEU jufte, qui 
)it dans le coeur dé l'homme ; cette tdée eft trop natu- 
relle , trop néceifaire pour être combattue. II n'eft pas 
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néceflaire de dire prédfément comment DlED^'ptinlra 
& rccompenfera ; il fuffit qu'on croye à fa juftice. Je 
TOUS aiTqre que j'ai vu des ailles entières qui ^'avaient 
prefque point d'autres dogmes , $ que ce (ont celles 
où j*ai vu le plus de vertu. 

B A M r A B E F. . '- r , 

^ *. 

Prenez garde; vous trouverez dans ces villes des 
philofophes qui vou^ nieront & les peines & les récom- 
penfes, 

• ' O tJ A y O. 

Vous m'avouerez que ces philofophes nieront bien 
plus fortement vos inventions; ainii vox;is ne gagnez 
rien par -là. Quand il y aurait des philofophes qui 
ne conviendraient pas de mes principes , ils n'en 
feraient pas moins gens de bien ; ils n'«i cultiveraient 
pas moins la vertu, qui doit être embraiTéepar^amoQr, 
& non par crainte. Mais, de plus, je vous.foutiens 
qu'aucun philofophe ne ferait jamais àifùré que la pro- 
vidence ne réferve pas des peines aux méchans & des 
récompenfes aux bons. Car s'ils me demandent qui 
m'a dit gué DiÉU punit ? je leur demanderai qui leur 
à dit que Dieu ne punit pas ? Enfin , je vous foutiéns 
que les philofophes m'aideront, lojn de'me cohti'e- 
dire. Youlex-vous être philofophe ? 

*P A M B A B E ?• 

Volontiers ; mais ne le dites pas aux fàquirs. Son- 
geons furtout qu'un 1>hilQfophe doit annoncer pnPi^u 
s'il veut être utile a la fociété humaine. 

Fin du tome quatrième^ 
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